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OÙ l'on voit que les grandes Fables, le 
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SON E.MINENCE 
MO N SEIG N EUR 

LE CARDINAL 

DE FLEURI, 

MIN ISTRE DESTAT. 


Mon 


SEIGNEUR, 


La matière ^ les vues de cet Ou^ 
n)r âge m'ont in/piré h confiance de. 
roffrh^ âVojK^ Eminènce;^?. 
je me /uïsfàit un defuùif du defir de 
le faire paroitre fbuf ta protection 
d'unnçm fireffeùable. Je m'y fais 
appliqué y MaKSEiGNEUR, à dé^ 
m^fcjfuer les faujfes Religions CfUidu^ 
tant tant de fiècks i>nt abufé fVnr^. 
vers ; à découvrir les larcins qu'el- 
les ont faits dans nos Livres Sacrez ; 
à démêler au milieu de tant de te^ 
nebr es la premier e^ Punique^ ladï^ 
viue Rtligion , avec les, traita qui la 
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^E P 'I T R E. 

caraBerifent ^ojmy étaient cachez % 
eu défigurez. On voit dans ces re^ 
cherches le famé feî le ridieule^eces 
fameux fhantôffles ^ wiéprtfc^cnfe^ 
cret^ far les plus fa^es ^ mais au f 
quels les Grinces , les Politiques ^ 
fes Sfavans ÇS ces Sages ^ effXrmé-^ 
mes , et oient ajfervis. ^ 

Cedeffein^yi ON&Ei&i^EUR,i/i9/> 
r accueil favorable dont vous ayes^ 
daigné t honorer ^ au pète qui vous 
anime en faveur de tout ce qui inte^ 
reffe la Religion. Le même :i^le\in^ 
/pire au Roi dès Jim enfancf ^firalm 
flus pure fùurce de fa gloire mi fer a 
iiC panégyrique de h^précieujé éduott^ 
tion dont votrefagtffea cultivé l'heur 
reux naturel de'à ^ Ma teste'. Cr 
grince nous a déjà montrétoute té^ 
ievation de fin œur , en prenant pour 
J^sf modelés Je grand Rfiifon btfayeui 
iè rùhijlne Trime fm père ^ Jan ^ 
mouf" pour fii peuples \S pour la 
vrayei gloire y en s'attacha^ àpfain^ 
tenir fon Royaume dans une douce 
tr(knqufllit4f.% & Usjufieffedefondif 


P^ I T R E. 

tîrmment , encAoifiJafftVorvLE E^ 

Mi^^M c B. pour travailler fous lui 

dtt bonheur de Jès Sujtts^ aufoutien 

ie la Religion & à ajfurer le *re{os 

de T Europe. 

Tout répond à de f heureux com^ 

tnencemens. La France j en reçue il-- 

îant les fruits iun Jî fage gouverne* 

ment , ne craint plus de votrfespros^ 

perite&trotêblées par lajaloujie de 

fis 'VQtfînsypuifqii elles font devenues 

I le motif de leur confiance. UBwope 

autrefois liguée contre nous ne fk 

réiinit fue pour attendre de notre 

Roi la conciliation de tousfes diffe^ 

rends. Elle adroit y Monseic^evr^ 

de fe lapremettre^ decetefprH^de 

fagejfe ^ i équité qui a déjatant fait 

pour conjurer V orage d'une cruelle 

guerre^ frète à s'ammerde toutes 

parts.. LeCielrendenmime'temsun 

témoignage bien éclatant aux vertus 

dt$ Grince , en ks réconipénfant. Il 

répand fès phs riches bénédidiiens^ 

fur la Matfon Royale , Sf // vient 
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de donner à ce Royaume le f lus Jûr 
gage de fa protêt ion. 

Tous ces traits glorieux dont le 
Règne de ^^M a j est %' fera mar-- 
qu^ chez la pojlerité font ^ Mon-* 
SEIGNEUR^ autant de fources fe-^ 
condes déloges pour Votre E m ir 
N ÇNCE quirefufe ce jufîe tribut de 
notre ^art , tandis que [es travaux 
fS fes vertus multiplient chaque jour 
tes titres aufquels nous le luidevonsl 
^u^Elle daigne du moins agréer Ir 
foible hommage que je lui rends. Je 
fuis avec le plus ^ profond refpeSf^ 


MONSEIG5srEUR, 


DE VOTRE EMINENCE, 


Le très-humWe, très obéï'flknt & très^ 
TÀlé f er viteur , L ^ v a. u * . 


ÂP^ 


APPROBATION, 

yK\ \^ par Tordre de Monfeîgneur le Gar- 
J de desSceauic , un Manu&nt intitulé : Cou" 
ference , de la Fable avec i^HiJîosre Sainte, L'An- 
Ceur 7 fait paroître beaucoup d'éruditloq, 
un lèle extrême pour les intérêts delà Vé- 
rité , & une grande fagacîté à découvrir les 
traces précieufes de la Tradition des Hébreux 
piwmî les ténèbres du Paganîfme. Il fait par 
tout fentir l'autorité fupreme des Livres Sa* 
cre2, & par des conjeâures ordinairement 
très-heureu&s , & par les monumens les 
plus accrédite! de ceux qui ièmblotent ne 
s'être înftruits. dans les Divines Ecritures, 
<iue pour les altérer fuîvant l'égarement de 
llcur c&tlt , & la corruption de leur cœur. 
Fait à Palis ce i6 Septembre 1718. L'Abbé 
ÏSiACVMT. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

LA contioiflâncç du Créateur du Ciel 
&delaterre,8ci"hommagc,qui liiicfi 
dû, dont U pureté s* Itoit cdnfcrvce jit(^ 

Ju'aa déVugc , s'affoiblircnt enfiaite pe(j 
peu -ça,! \% corruptioo générale dc> 
mœurs, dans la poftcritf %: Cham qui 
s'étoit attiré la maléjiftîon àp fon père 
Noé. Cette corruption paflànt du cœuf 
à l'efprit , le couvrit de ténèbres^ dans 
cet aveuglement volontaire , les. Angej 
rebelles , qui ne pouvaient ai-rachfr de 
l'ame des hommes qu'ils vpirfoiçnt per- 
dre , le fonds ineffaçable des fcntimcnï 
d'un Dieu fie du cijlte qui lui cft dû , 
s'attachèrent à brotiiUcr & à défigurer 
ce fonds. Ils en laifTercnt ce qu'ils n'é- 
loient pas cap^tblps dç.dçFW'iPh ^ le 
çorrompTeac ^utAtx^ ^p^Û < IpPT £h ppft 
fible, St ils s'appliquèrent à ai^ifprje* 
2im. I. . A hom» 
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hommes par un mafquc de culte nécef- 
fcife , & qui ne gênât point leurs paf- 
; iîons. Ces cfprils ofcrent même fc tra- 
[ veftir (ous les apparences de la Divinité 
pour ufurper fon culte, auquel ils mêlè- 
rent 'des traits bifaitcs & ridicules, quf 
en firent un fantôme de Religion 5 ils 
fubfbituerent 9 . fuivant leur plan , à la 
place de la vérité , . des fables conformes 
aux inclinations des cœurs corrompus > 
ils firent un çompofé monftrueux de fàuf- 
fetez 5 d*impietez , d'indignitez , fur le 
fonds de la vérité qui devint méconnoif- 
fable j ils appuferent fur ce fonds leur 
feux culte 9 dont ils ne fe feroient jamais 
avifés^ & qu'ils n'auroipnt pu faire re- 
cevoir 5 s'il ny en avoit eu un vrai , 
qu'ils vouloienta & qu'il leur falloit imi- 
ter , comme le prouvent Tertullien ,- S.. 
(i) Àuguftin, Mr. Pafchal, & autres. 
Leur féc&éïion pafla biep-tôt de la race 
de Cham à jçellc de Sem ^ & leur tyran- 
nie fe répandit fur tout l'Univers. 

Le feul peuple élu par préférence &r 
tous les autres peuples 9 reçût & confer- 

va 

(l) S.AuOfTSTîK de U Cité de Dieu^ livl 
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va une connoîflancc particulière de Dieu ^ 
& de la manière dont il vouloit être ho** 
norc. Abraham dcftiné à être le Pcre 
de ce peuple, prit foin de répandre cet- 
te connoiflance de Dieu dans la Chai- 
dée, datis la-Phénicie, ou Chanaan, Se 
dans l'Egypte , ( i ) & de la cultiver a-^ 
vec un foin affidu , (urtout dans (a fa« 
mille. 

Le peuple qui en fortit fut cboifî & 
féparé des autres, (z) non feulement 
pour lui-même , mais pour le bien de 
tous, afin qu'il y eût une nation diflin- 
guée qui fut chargée de garder folemnel-, 
Icmeivt ^e dépôt pur de ce que Dieu a- 
roit voulu emeigner de lui aux hommes^' 
& qui le gardât avec d'autant plus de foia 
qu'il contenoit tous (es Livres d'Hiftoi-^ 
re, de Morale & de Religion. 

Cependant les autres nations, en zt^ 
tendant que la fubftitution dés enfàns 
d'Abraham leur fût ouverte , ne furent 
point abandonnées de Dieu 5 outre les 
caraâreres de Religion qu'il a imprimés 
dans toutes les âmes, il fit répandre le) 

lumie«» 

( I ) Jos B p H /w. r. <^* /J» hiftoin eh, 7; ' 
(1) ^k>ttKi^ Jadae» Deus , &inIfiaëImagQtuii 
ftomen cjus. Pf» 75* - - ^ 

A z 
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^umkres de fa cormoiSîmcc & de roacid-* 
te* dauis tous k$ paï« , par k^ enfans Se 
ies petits enfaiis de Noé , Chefs de tou* 
t;e8 1^ nattons , &c par les autres voies 

Sue nous vaToos. Ce qui qe ppuyoîc 
tFc âas fmit. Ci la corruptk>n <lu coeur 
oc Teût étouâe. 

Il ne s*eft pas laiOe fin^ tîéiQo^nage 
au milieu des nations Païennes ^ fa voii| 
i'cit fait eofieiidre à elles, &:-quoi<]uV 
veugilémoiit livrées à leur idolâtrie, elles 
eut Ibntft en divcdès manières^ que, 
^ôil^uVjles eH^ènc <|uktié Dieu^ il nV 
voit pas cdSé à'étve au miliieu d'elles. 
Car Mn ordre i ks démons {nén^s qui 
pHvefieailient ûi <3entiils daiis l'erireur ^ 
mtcrfioiiiipeîeat'le cenàxs.àc leurs «fien(bn^ 
fifes pat les aveus les plus éclatans qu'ils 
taifoient à (k gloire 8c à leur lioute.^ ( i ) 
t,^m «qui »2foieat été capables <i'éclai- 
fOF ces bomsaes ai^uglés 4c trorrompus ^ 
f 'ik avaient vwju ouvirir i\eiirs fe^x à b 
lumière ^ s*y laioScr omdi^re. 

11 fema auâl les^teurs du PagadûAne 
de tant deoofiâ^adiiStions & fi ^identepi, 
i]«(''eUâs ont frappé ceux des Païens qui 

ont 

. ( I ) C^mmi en S. Màfre, <L x, v, 11*24^ M« CT 
(iifx Mis dis Afot.cb. t6. V. 17* 


tmt bien voulu y (aire attention , £ui vana 
néanmoins le torrent du vulgaire y plu- 
tôt que leur propre conviction, ils n'ont 
pas laiflTc d^ack>pter contre kur confcien- 
ce ) ces Religions qu'ils voïoient fau{^ 
fes. 

Socrato ne pouvant cacher Ces iênti- 
fnens contre les faoflb divinitez & les 
fuper ftitiom ridicules de (on pais j jp-àisL 
cette liberté par la perte de fa vie , Se le 
Roi Wumâ ) ( t > fondateur de la Reli- 
gion des Romains, qubn croit avoir 
connu les livres de Moïfe , condamnant 
^tv îbi-même ces Divinités & ces Relî- 
giotys dont i\ avoit abufé le peuple pour 
l ^ffirmiffèmcnt de fon Etat , m entevc« 
lir ion (ecrct avec lui dans deux cailèt- 
tes, qui itirent trouvées long- tems après 
àans fon totnbeau. (t) Dans Tune il a** 
voit mis ce qui r^ardoit rétabliflement 
de la Religion Romaine en latin , £c 
dans l'autre des livres écrits en jgrec , in- 
titulés de la Sag^ffe , qui détruifoiept les 

fpn- 

( I ) Numa ex bis rfm à Mofe tradita funt , ad* 
jntus. Liv. I. de$ Stro(pates de S. Clément 
d'A L E X A N r». p. 5>ç* 

(i ) Som U Confinât âg Cornelm O^ d$Tatms i 
TiTfi-Li vB, ^v, 40.^. 359UC V*.Lias M a* 
xiMB, liv. I «i^ I.. 

A $ 
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fondemens de cette même Religion. Il 
^Youloit .qu'au moins les fiécles à venir 
lui rendiflent juftice fur un point fi dé- 
licat y & ne lui fiflent pas le torrde juger 
qu'il eût crû véritable une religion qu'il 
Icntoit ridicule, & que (a feule ambi- 
tion lui avoit fait-autorîfer. Les Magî- 
jtrats Romains, auffi peu fages que lui , 
firent btûler ces livres qui renverfoicnt 
la Religion de leur Empire. 

Numa fut appelle par plufîeurs & crû 
Pythagoricien , par la conformité de fes 
inaximes , particulièrement fur la Reli- 
gion avec celle de Pythagore, quoique 
'ythagore ne fût que plus de fîx vingts 
ans après Numa , & ne vint en Italie 
que fous le vieux Tarquin. L'opinion 
que Numa avoit connu les livres de Moï- 
le eft confirmée, parce que Plutarque é- 
crit qu'on- tenoit qu'il devoit avoir été 
înftruit des chofes de la Religion par 
quelque barbare qui en fçavoit encore 
i>lus que n'en fçût Pythagore, quoique 
celui-ci eût connu & étudié. les livres 
des Julfe. Ce barbare devoit êtfe un 
Juif. 

. Les autres Savans , Philofophes & Poë- 
tes , ont été du fentiment de Socrate 5 
mais épouvantés par ùl condamnation, 

ils 


PRÊ'LlMlKAlHEr 7 

ils n'ont ofé fc déclarer. Platon (t) éc 
Ciceron , les chefs des Grecs Se ces La^ 
tins, avec Homère 8c les autres les plus 
difiingués , one laifle en plufîeurs en« 
droits des déclarations ^enveloppées ou 
fort ménagées de leurs véritables fenti- 
mens contre les religions qu'ils profeP" 
ibient % &c néanmoins entraînés par le 
torrent , ils donnent pour régie de île 
rkn changer dans la Religion qu'on trcMi«^ 
"ve établie. 

L'amour de la vérité êc de la religion 
m^iroit moins de zèle à ces Savans Se à 
CCS Philofophcs , que l'intérêt n'en don- 
tioît aux Fermiers des impots de la Ré- 
publique Romaine. Comme les biens 
confâcrés aux Dieux immortels étoient 
par les loix exemts de ces impôts , ces 
Fermiers foûtenoient qu'on ne pouvoir 
compter pour immortels Se pour Dieux 
ceux qu'on fçavoit avoir été des hom^ 
aacs. (z-) 
L'idolâtrie, qui par fes diverfcs bran- 
che 

(i) P t A TON dans fa ftccndi Uttr§ h Vênyi. 

U) Noftri Publicani , cum cffcnt agri dcorum' 
immortalium cxcepulcgc çeDforiây ncgabantim- 
iDortales eiïe ullos qui a^fquando homines faifiiatji 
Cic £ a o. de natora deor. n. 49% V • 

A4. 


chei fs répandit dans toute la terre ^ a^ 
Vjoit commencé par Tadorapondescieux^ 
Îb$ aftreS) de toute cette œilice celefle ^ 
( I ) & dès autres grands corps naturels ^ 
fk>nt la grandeur &; k bel ordre iè fai« 
'foîeht admirer. Ce n'eft pas que les bà« 
biles les prUTcm: pour des divinités; ila 
fe perfuadoienc* feuiemens que ces corps 
merveilleux étoienc habités & animés 
par des divinités fpiricuelles qui y étoient 
attachés, comme notre ame e&, attachée 
à notre corps. C'eftrcrititf exprimée par 
Virgile ( ») & réfutée par Giccron. ( j ) 
Dans ces comtoencem^» on adoroic 
€ts grands corps fatis tem^dçs ^ fans img<^ 
geS) Se Ton ne doniK>it point de noms^ 
partici^liers à ces intell^ences % les plus: 
CNclairés même de ces idolâtres reconnoiG* 
foient une intelligence fupréme au deflii» 
des autres. C'eS; pourquoi La&anw ^ 
(4) & S. Auguilin (f ) ôni remarqué- 

que 
« 

. (1) Oimmr «2/« tfi afpMk 4» v. }. du cb, 17, 
imBemer. 

(%) Mens agitftt molem 6c totafe corpore mif« 
cet. Au ;é. de Tiï^neMe. 

* ( 3 ) C i C £ a o 3. de Nit. Dco^ à n- 1 ad 6, 
\ M) L ACTAacÈ //V r. ch, ç. er/iv. 3 ch. 3, 

* ($) S^ AuëtiiTtK âiUCUé di DhiêUv. 4 

iift* 3:1. Cr fiu 7. âltl; ^ 
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fie de toutes les idolâtries , c'éeoit cel- 
le qui s*étoîi le moins ^ éloignée de la. vé* 
litc. 

On attribue communément à TEgyp* 
te ce conunencement de l'idolâtrie , a« 
rec W coanoiflance des aftres , par lapo* 
fteriié tnaudite de Cham & de Chanaaa 
(i) pères des Kgyptiens & des Phéni- 
ciens ^ parce que ce fût chez ks Egyp^* 
iîen& que ces connoiflances & ces erreurs 
tranfplantées^ prirent leur accroiflement 3 
8c reçurent la forme dans laquelle elles 
ont paiïe aux. Grecs & aux. autres peu^ 
ples^ <^ \es- ont tous reçues des E^gyp** 
tiens. C*éiovt chez eux que les plusax>* 
eicns monumcm s'en écoient conteryés §. 
& (kas aller plus loin , on les en a rrcop*» 
nus généralement pour les premiers inaî«- 
tres & les auteurs. 

Mais ceux qui ont recherché & (bivi 
les cfaofes plus haut, ont trouve & (ait 
ço&nokie que Tobrervation des aftres^ 
ridolâtric de leur cuke, & ksdivina*!' 
Ctons avoîent commencé chez fes Chal« 
^éeos y où les defcendans^ de Chanaan iè 
lépaadirent^ éçvès «voir conquis le païs. 

AuE 
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Auffi les anciens Auteurs ( i ) en donnent 
rinvention à Bélus ou Nemrad petit fite 
de Cham , & Pline ( i ) la donne à Bc- 
rofe Chaldéen. - 

La pofterité de Seni , qui s'était éta- 
blie la première dans ce même païs , y 
fut bien-tôt infeftée de ce venin pat le 
mélange avec fcs vainqueurs, qui s'étl* 
blirent avec elle dans ces belles régions , 
vers le tems de Sarug ( j ) bifaycul , 8c 
de Nàchor ayeul d'Abraham qui en trou- 
va (a patrie & la' parenté corrompues. 
(4; C'eft auflî fous ce Sarug que S. E* 

* piphane (j*) marque le commencement 
de ridolâtrie. 

Abraham tâcha d*y ranimer, au moins 

' dans les anciens habitans defcendans com- 
ine lui de Sem, les connoiffances du vrai 
Dieu K des commencemens du monde , 
& de la vrayc Religion , qui n'y étoient 
pas entièrement efFacées 5 & quand il 
eût reçu de Dieu Tordre de quitter fon 
païs , il porta ces connoiflànces dans TE- 
gyptc & dans la Phénicie. Son petit fils 

Jacob) 

(j) JosiPH, Uif. I. defonkip. tb*.^ 
, (z) Futi^ t çb'^T.duliv.j-d^fonhifik 
( 3 ) Sartig fixiémi dêfandant dt Sim^ 
( 4) Chap. 24. V. i. V 14. ^« 5f*/if 
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Jacob 9 ou Ifraël , & Ton arriçre-petitr 
filsjoièph, s'établirent: en Egypte, où», 
dans un féjour de trois ûécks, eux Se 
leurs defcendans achevèrent d'établir ces 
belles connoifTances y dont ils y laifTerent; 
toute forte de monumens Se de preuves» 
Ceux-ci les portèrent enfuite avec eux ^ 
en quittant T Egypte , dans le païs do 
Chanaan ou Phénicie , où elles av9içnt: 
été autrefois fèmées par Uts fils d* Aram , 
fils de Sem, qui avoit habité ce pd^iSySc 
qui y avoit bâti la ville de Damas. ( i ) 
Abraham qui y avoit paîQe par ordre de 
Dieu une partie de ia vie , n'avoit pas 
xkegligé de les y cultives. 

L'Egypte, pendant ua fï long iejour 
des Ifraëlites y fe remplit fi fort de tou*^ 
tes les belles connoidances qu'elle en a^ 
voit reçues, & qui s-'y ctoient naturaji- 
iécsj que feB habitans;, dutems de Moi*^ 
Ce , qui les tenoîent par une tradition im^ 
mémorialey les reg^fdoient comme ori«> 
ginaires de leur païs , & nées avec les 
premiers Egyptiens. C'efl: ce qui leur 
^t pen&r qu'ils étoicnt les premiers des 
hommes^ qui leur donna. l'opinion d'une 
antiquité âbuleufb , Se qui fit appeller 

paÇ 


y 


]^r tout ks grandes eohnoiflances^ dir 
eoii!mênt£(;ffient du tnotide ^ dts aftres. 
Se de tou^e k flature, 1^ fcience» de» E-: 
Éyf tiens, quoicjU*ils 1^ rinflcnt des Hé- 
breux : et 4ui ii*feâ pas fiirprenant , pùif^ 
«Ue les Hébreux pai? leur grand fejour 
dans r£gy|>tt, fuient eux mêmes ap^ 
l^ellés Egyptiens, (Uivant Topinion corn* 
Éiune rapjMJrtéc pîW Tacite parmi divér- 
fe o{iimons 9 qui font toutes la^ nation 
dès Juifs Ancienne , ëc qui conviennent 
toutps de leur fortie d'Egypte fous 1^ 
feonduitedc Moïfe. 

Diôdôre de Sicile (t) tttfeîgne que 
}r% Prêtres d^ Egypte vciàent s^kttribuet 
râftrôlogië^ lesdivinations, lesaugures, 
Hntcrprélifeion des (bn^s & des prodi- 
ges <}U'ib doivent aux Chaldéèns^ qui 
ettibloïent toute leur vie à Tétudé de 1^ 
PhiWdj^hifr, ôt qui font fi attachés à 
lÊiit-fi réglés fk)ur le culte des " Dkux y 
qu'il li'àjâiilaisfdUBbii àucUh changement 

tfccsttlîc. 

Mdi dàhs k confudon qui fe fitenE^ 

typte des gt-attdes connbiflanccs du Créa*- 

&Ur 8t du cbhlinèrtcement dâ monde ^ 

^vet. les êrreuïs de rîdblîtrié, célte-eîy 

" I fecou»- 


/ 


z' 


Fnfc'^L t BCIKTA lit 1S. t| 

(ecouruë par kt inclinations 2ç les habi-» 
tudcs déréglée» ^ s'y fortifia , & achcv* 
de défigurer ce qu'elle avoit pris du vé- 
ritable culte ) de là viflt cette religioti' 
iHonftrueuiè de încbtlcevable^ qui con-^ 
ferva avec te premières connoifTatices , 
dont la mémoire ne peut s*éteindte, les 
£iits édatafis des premières Hiftoires que 
r Egypte voulut S'approprier par les al- 
térations qu'elle ymélafuivantfcsmœurs; 
& fes intérêts. 

Comme les premiers pas dans rerrçur 
conduifent à tous les égaremens , après^ 
aiFoît kûft^kïé de la divinité dans le& au- 
tres , on fc forgea quetcpie^ rapports de* 
animaux avec ettit , Se par clés eipeces 
de prodiges qui paroiflbimt dans queK 
^ues-uns de ceU3tH:f ^ ou par ta crainte 
qu'on en. avoir, ou pour l'utilité qu'Otto 
en recevoît, oft toûîbia du culte des ^f- 
très è ceUii des bêtes 5 ce qui donna pré- 
texte à k ÛHSÊe iTraditioti que les Dieujt 
s'ftoîent autrelfois retirés en Egypte (buîsi 
k forme des anknaux. ( i ) La divinité 
ûoû proftituée fiit communiquée par 
{h€teffi<>n mn hommes puiflkt^sdtrédou* 
lés éc à ceux dont le genre humain avoit 

A 7 
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reçu quelque bienfait coniiderable. Dlo*^ 
dore ( I ) enfeigne encore que ce fut 
pour engager lesRpisà s'attirer 4a véné-^ 
ration & la recQnnoiiTance de leurs fujets 
qu'on fe porta à les adorer comme des 
Dieux. C'étoit aux vertus <pi'on ren- 
doit ces honneurs, ( i ) & noa à la di- 
vinité des Princes» £nfin même on ra^- 
Vâla Topinion de la divinité jufqu'aux 
plantes ôc à toutes les produâions de la. 
nature. 

Tout étant ainfi. confondu , on donne 
aux aftres le nom des hommes Se des ani- 
maux qu'on avoit divinifés. Qn fit plu- 
fieurs Dieux, d'un même nom v & fans- 
aucun égard pour la raifbn, on en for- 
gea de difFepens tems & de divers païs ^ 
chaque nation fuivant les mœurs^ & f^ 
vanité. 

. Ce ne fut que long* tems après le com- 
mencement de Tidolâtrie dos aftres ôç. 
des animaux , après Abraham &: après 
Moïfemême, qu'on s'avifâ. de transfor- 
mer 

(i ) His de câfilis ^çyptiî non fcoif te fi- verl 
eflcnt dii adorare U religiofe colère videntur. Liv» 

f-fec^. 1. p. S7. 

(i ) Quorum virtutftus i(ti Honores tiabenttif 

Bon immonalitatibus. Cxc£ao de natttr.dcor.3ti^ 
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mer les hommes jen Dieuxj qarqaoioue 
Bélus ou Nemrod eût voulu fe faire aao- 
rer , comme quelques-uns l'ont dit , cet* 
te folie d'un conquérant, qui veut que 
les peuples qu'il iubjugue , ne croyent 
rien aundeiTus de lui , ne paroît pas avoir 
eu de fuite , & n'étoit qu'une ébauche 
fort imparfaite de Tidolâtrie qui ét;ablit 
des hommes dans le -Ciel , &: qui leur don- 
na à conduire l'Univers. 

Auflî Platon ( i ) enfeigne que les pre- 
miers Idolâtres , même les premiers 
Grecs , n'adoroient que les aftres , le 
Cie\ & la terre, qui étoient encore de 
fon tems les feuls Dieux de plufieurs nar 
tiom barbares. 

Hérodote ( z ) écrit que dmmt toute 
la première partie ^e la durée fàbuleufe 
que les Egyptiens donnoient à leur païs^ 
on n'y âvoit jamais reprefenté ni imagi* 
tïé aucun: Dieu (bus une forme humaine. 
Et Sanchoniathon, qui avant la gueire 
de Troye avoit écrit Thiftoire des Phé» 
niciens & des affaires des Juifs, prife des 
monumens publics Scfacrés nonfufpe^s^ 

fUh; 

(x) In cratyra: 
Cl) ^i!?:»!^^4Î 


.*j 
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fttîvftnt te rapport d'Eufebe ( i ) (uivipnr 
Bôchart y enfeignc que ' ce ne fiu que 
long-teim après que les hommes ic furent 
laifles aller à ridolâtrie^ qu'ils en vin- 
fcnt à adorer d^aucres hommes ^ Se (^'lU 
leur donnèrent les noms des Dieux natu«^ 
relsi AppoUon) Jupiter ^ OÊris, Cerèg^ 
£c Bachus. C'eft ce qu'on voit aiiffi dans 
Diôdore ( &.) qui avoit voyagé dans rEa^ 
rope & dans TAûe pour s-iaftrttife de ce 
qu'il a écrit .^ 

Parmi ces Hommes - Dieux , les plus: 
anciens furent copiés ùxv les Pacriarches^- 
& les hommes illudres de nos faintes E* 
critures.^ qui ayoîcnt inftruit Si cultivé* 
le genre humain , qui lui avôieot fait 
€onno£ere ks choies divines, les fciences^ 
& les arts nécdTaires^ ^3^ avoieat a^ 
père des merveiUes au-deflus du pouvoir 
des hôfllm^». 

On &t donc entrer d«ms k Théologie 
fay^nne la nature^ tes htiloires des divi*- 
Ma Ecritures y quelques traits à» hiftoi* 
lea piro&nes^ des invcatioii» dck Poëtet 

. Sf 

*(f) EusBB:H, Uv.ueh^ 6, ,!>§ /a prêpaPâtUm 
Bvangelsqui. Ro chaut dMsfm-ChanaéM^ ihu 
t, «A. 1. o* 17. 

(1) lâv.l.€lK^ ' 


h. 


&c des anciennes TnKKtrons défigurées 

par \e ttxns* Mais ce qiA s'eft te in>€ux 

conierVé de <:e ramas confus ^c'eft ce <fai 

re^doit les bowttfès ^ & qui «voit été 

tris fut ks cmgitfxâ% & les idéôs de no» 

îamts livres qui fout ks jplus anciens de 

tous les mtfroimcûs. Oen auffî ce qu'on 

7 tetrowre (ans te fecouts des e^|)lî€a« 

tkms phyfiiqttes àc des biftokes prolkiiesi 

Les ^aftdcs tcnstkàfSsbncts des premier 

res vérités révélées ^ éés cùoitheheetnetià 

de TmiîverS) des mcmfcnmm St de Toin 

dit des ^m^È^ cféldles^ fc^t qu'on ks té^ 

cherclve dans leur origifie cht% ks Cbat^ 

^em, fefi qti't^fi les regafde Gomme £<• 

gypftt^â^^ aiflfi qu^on s'y eft accoûto^ 

loè, «ttrec les piliers év^emens cêlè^ 

bi«8 ^i s'y fofit iftélés , ibne ^alemeât 

dftës aîiit Juiâ, qtt! du ontinftruit toitt 

ks autres ^ £c par kfquels eU^ fiirent 

ràiduës Sgy^tietiMs. AuffîMoïiè) ap<>^ 

|)eUé Egyptien lui-même ( i ) qui les a^ 

Toit apj^rifes pâï Me Gàè£emùtï éominue 

de la Tradition de fes pereS qui les td- 

iioiefit des premiers hommes , âc auquel 

elles avoient été confirmées par la rêve-- 

lation divine, a précédé de plufîèurs fié* 

cks 

il) Ciu ^. %♦ 19. * FEx9à. 
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clcs les plus anciens des autres Ecrivainr, 
Hiftoriens ou Poètes , qui en ont fait 
mention. C'eft de lui Se des autres Ë* 
criyains Juifs qui le fuivirent , que tous 
les autres ont pris , du commun aveu des 

5 ça vans, ce qu'ils ont de plus grand Se 
de plus ancien y ils ont enrichi leurs é- 
crits de ce qu'ils ont pillé de ces monu- 
mens facrés , gui leur étoient très - con- 
nus plufieurs uécles airant la Traduction 
oui en fut faite ibus Ptolomée Phila* 
aelphC) Se avant les conquêtes d'Alexan- 
dre , comme il va être juftifiée par des 
faits inconteftables. 

. Ces faits, dont la preuve nolis engage 
à un détail étendu de témoignages , iptit 
établis par les meilleurs & les plus an« 
ciens , non feulement de nos Auteurs , 
mais également des étrangers , &c même 
des ennemis de notre Religion, Nous 
en avons quelques* uns encore entiers; 

6 il nous reftc de plusieurs autres des 
fragmens précieux heureuiêment confer- 
vés par Ëufebe , par Jofeph , ^ quel* 
ques-uns par Photius , dont L'allégation 
pour des ouvrages qui étoient publics 
dans le tems qu'ils les citoient, mérite, 
fuivant toutes les règles , la même foi 
qu'on devroit i ces oayrages. 

Le 
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Le mêiné Sanchoniathon , continue 
Eufebe , ( i ) avoit appris comme dit 
Pbilon de Byblos qui Ta traduit de Phé- 
nicien en Grec, ce qu'il raconte du com- 
mencement du monde, particulièrement 
de ce qu'il en avoit trouvé écrit par TaaU'' 
tas 5 le premier de tous les Ecrivains, 
appelle par lès Egyptiens fboytb , par 
les Grecs Hermès^ ( z) ou Mercure, qui 
étoit Jofeph ou Moïfe 5 mais * les plus 
recens , dit- il , né Tayant pas compris, 
ils ont voulu appliquer les Fables tiréc;s 
des pretnieves Hiftoircs, ou à la Pbyfî- 
que ou à la Morale 5 ce qui n'a ftit 
qu*obfcurcir la vérité par des allégories 
éc des myfteres impénétrables. 

Ciceron ( 3 ) compte plufîeurs -Mer- 
cures, dont l'un étoit né dû Nil, du^ 
quel les Egyptiens avoient voulu, abolir 
le nom & la mémoire j l'autre qui avoit 
gouverné VEgypte, & lui avoit appris 
les Lettres & donné des Loix, étoit ap- 
pelle Tboytb par les Egyptiens. Ainfî 
voilà Thoyth £5? Taauîus , le même que 
Mercure & celui-ci Jofeph Se Moïfe 
confondus enfemble. 

Auffi 

Îi) jfii fusàU chap, du Ih, f • 

(3) DenMura decu^. 
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. Aui3& les Prêtres Egyptiens reconnoiG- 
foicnt Hermès y ou Mercure, pour Tau- 
leur de toutes Ici fciences 6c de tous les 
arts , au rapport de Diodarc , ( i ) qui 
ajoute que Mnevés y premier & illuifre 
LégHlateur des Egyptiens, avoit reçu 
de Mercure fcs Loix qu'il leur donna , 
comme Moïfe , ajoute- 1- il , (i) qui 
cil k même que Mercure , eft crû avoir 
K*çû du Dieu appelle Jao ( } ) celles 
qu'il donna aux Juifs. 

Nicolas de Damas , (4) Alexandre 
JPoiyhiftor, & THiftorien Eupolerae 
4,aûs Ëiifebe, nous apprennent qu'Abra- 
ham dans fes voyages en Egypte ^voit 
enfelgné plufieurs fciences aux Egyp- 
tiens, dont ils navoient , dit-il, aucune 
connoiflance avant lui , ( f ) qu'il difoit 

les 

(f) Repeitorem fané dirciplinanini et tninm 
fccerdotes Hermen , td cil Mercuriam memoraat. 
DiODom B Ht. i« pag. 10. 8c Çc6t z. p. 18. 
' Ct) Ah même êndmt ^1 D i o d o il b ^. ^« 
(3) Jao «V)) Jehova U vrai Diêu, 
(4S Cké pâf JostvH & far S. Ct^YéBurn 
(5) j^gyptii.Arahamum taoquaa) gravem k 
fiipîentem virum adnairatiTunt.; ipfc vcr6 Arith- 
meticam & Aftrologiam cos docuit, nam anteàd- 
Tcntum ejus nihil hantm reram fcicbam ^gy ptii , 
^d à Chaldaeis in^eos 9 unde in Grascos quoque 
difcîplinae iftae cxfBuxcnint. D. cap. 4. lib. 9. Ew- 

f BBXl ex NXCOLAO .DamabGBHO & EurOliBIftOi 
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ks avoir appri&s de fes ancêtres par Setn 
fils de Noc, qu'il avoitvû loog-tems, 
âc qui ks ccnoit d'£noch , qui avott vé- 
cu pha% àe trois fîécles avec Adam. 

C'étoient ces grandes ccmnoiflancci 

divines & humaîna , qui fiirent gravées 

chez les Egyptiens fur ks colomnes de 

Mercure fî vantées « fie qui ne çonie* 

ooicm que la doârine qu'ils tenoiçuc^ 

comnle nous venons de voir d'Abraham, 

de Jo&ph , fie enfuite de Moïïe. Ces . 

colomnes étoient une copie de celles que 

les en£ins de Setb , fils d'Adam avoieat 

bâties^ Tune de bnque, l'autre de pîer* 

rç , CuT kfquelles ils avoient gravé ks 

connoifiances qulls avoient reçues d*A- 

dam leur ayeul , ilir k commencement 

le fur la fin du monde , fie celles qu'ils 

avoient acquifes par leur étude fie leur 

application à l' Airrologie , pour en con- 

(èrver la mémoire dans la pofterité ( i ). 

Jofeph raconte que cette colomne de 

pierre & voyoit encore de Ion tem& dan^ 

la Syrie. / 

Appollonius^ dit Rhodien^ natif d'A«* 
kxandiie en Egypte, parlant des Egyp» 
tiens, de%iets ks Golcfiès étoient dct 

CM- 


tt DfSCOÛRS 

çendus,,dit qu'ils con(ervent des colotD* 
aes élevées lur lefquelles font peintes ou 
gravées les connpiflànces^ Se les difcipli-' 
nés de leurs ancêtres, avec la defcription 
de la mer & de la terre. ( i ) C'eft auflî 
ce que les Prêtres Égyptiens difoient à 
Solon , qu'ils confervoient des monu- 
mens des plus anciennes connoiflànces à 
Tabri des tems &des accidens^^ (^) & 
dans Pline (3) Ëpigenés enfeigné que 
lès Bab;^loniens avoient des obfèrvations 
des aftres de fept cens vingt années > gra- 
vées fur des colomnes de brique. C'é-* 
toient les monumens autenttques & alTû-* 
rés de ces premiers tems^ 

C'eft le lèns & le raifonnement folide 
de Platon , que pour la connoifîànce de 
la création .&: du cominencementderU' 
nivers 5 il faut croire les plus anciens y 
qui fe difant fortis de ceux que Dieu a*, 
voit formés , dévoient connoître 4eur8 
prcdeccflêurs & leur origtqe^ & qu'il eft 
îufte fie néceflaire d'ajouter . foi à ce 

qu'ils 

(0 Ifti pictas maiorum ^uo^un1 inftitotis fer* 
Tant columnasyin t^uibus funt omnes viae & fines 
maris ôç terrae. Lil»» 4. Argonautic^ vers 179. &28o» 

(z) Antiquiilimaruin rerum apud nos moni- 
înenta fervantur. In Timaeo Platonis, 
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qu^ls en racontent, quand ils n'en rap* 
çortCToient pas des preuves, comme ils 
ne peuvent en avoir ( i ). Ce raifbnne* 
ment cft dans toute là force lorfque ce 
qu'ils en ont compté eft trcs-vraifcmbla- 
bie, conforme à la raifôn , ôc ne fè trou- 
ve contredit par aucun écrit ou monu* 
ment ancien ^ ce qui forme un argument 
dont Mr. Jacquelot a étalé la force avec 
éclat par la curieufe recherche des plus 
anciens monumens de toutes les nations , 
recueillis dans fes belles diflèrtations fur 
l'exiftence de Dieu. 

De tous ces monumens , de tous les 
écrits des anciens Auteurs , des faits par 
eux rapportés, & de leur aveu commun, 
il fort des preuves inconteftables , & 
pour l'antiquité des Juifs & de leurs con- 
noiflànces, & particulièrement pour l'an- 
tiquité de Moïfc par-deflus tous les ai>- 
très Ecrivains. On y voit que les Juifs, 
Moïfè & fon Hifloire étoient connus ÔC 
eftimés des Grecs & des autres nations , 

dan» 

( I ) Prifcîs itaque vins hac în rc credendum cft, 
qui diisgeniti, ut ipfi dîcebam parentes fuos op- 
limc novcrant. IropoiRbilcfaiiè dcorum filiisfidcm 
Tion habcre, licct ncc ncccffariis nec ▼cnfimiUbiis 
iationibu$ eorum ratio confiimetur, la Timaeo 
pag. 480. coliim, u 
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ûam les tenis les plgs recuiés , au rddà 
même de ceux iquifoot connus par touf 
les Hiftorkiis, 

Zroroaftre^ auquel on a attribué parmi 
ies Cfaaldéens les pcemicFOs connoiflaiv» 
ces de- PaArologîe , des coaunenceoiena 
du monde ^ de la magie , & qui par 
lès prédi&ions acquît f Empire des Bac«« • 
trieos ( i } m^vétcHt pourtaïait que du tema 
de Ninus , par lequel il fut dé&it , & 
Ninus étoît en Tan du monde 17 fo. trois 
fiécles après Maiiê, qui avoit conduit 
le peuple de Dieu hors de l*£gypte l'aA 

Piodore , ( ^ 1 qui conte (es toyage» 
en Egypte , parie .dans le li v. 40c. cou* 
fervé dans k Bibliothèque de Photius, 
du féjour des Hébreux dans ce païs-là, 
de leur fortie , de leur établiiTement dans 
h Judée ^oas la conduite de Moïie , de 
fes conquêtes & deiès Loisc. il dit eue 
lors de cette Sottie phdleurs Juifs aile<- 

rcnt 

(i) Justin an comnnnHmint du 1 1* àf fên 

( z) Smvam i« F. ?e t av , o^ ^itMr4 fiéchs 4« 
frh MùïfM , fwwânt :D. Pc z r o M éUm$ /on Anth 
ifuité dts tems ràiMÙtiê- 

: (3) Jim uiiv» Ufa BMiâtk€q»$ MiJhriftH (^^ 
244. fd^, 1151, 
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rent s'établir dans ia Grèce fous la conr 
duite de Danaiis &c de Gaamus^ les uns 
d'abprd , & d'autres dans la fuite $ ce 
qu'il avoue avoir pris d'Hccaiée Hifto- 
licn Grec , dont plufîeurs ont fait men- 
tion, lequel avoit écrit vers la f 4e. O- 
lympiade, l'an 484. avant J. G. près de 
deux fiécles avant les conquêtes d'Ale- 
xandre, 

Le même Dîodore ( i ) rapporte que 
fuivant quelques Traditions iâbuleufès 
des. Egyptiens, les Dieux & 1^ Héros 
régnèrent les premiers dans TEgypte 5 il 
ajoute enfuite une durée fabuleufe de 
Rois. Hérodote (1) de même, apr^s 
aroir raconté une longue fuite de ces 
premiers Rois , dont les Egyptiens ne 
fçayent d'autres noms que celui de bons 
Rois, ( 5) dit qu'avant ceux-là les Dieux 
y avoient régné , & qu'ils y habitoient 
avec les hommes. Ge font des Tradi- 
tions confervées, mais altérées, des HiG» 
toires de Mo'ife, d'Abraham, & de Jo- 
feph 5 aufquels Dieu parloit & fe laiflbit 

voir, 

(i) En fên premier Uv*feâL X'pag- zp- 
(1) Liy x.pAg» ^4. 

(3^ Tous afpelltx,?ixom\s , qui in hur langue ftg*, 
niJU bons Rois» 
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voir 9 Se qui palToient pour des hommes 
divins , dont le dernier gouverna l'Egyp** 
te^ Se y fut adoré après fa mort. 

La commune opinion fait regner'après 
ces Dieux « ou demi Dieux , les Pafteurs 
dans ( I ) rEgyptc. Cela eft commun 
dans l'hiftoire de leurs Dynafties. Or ces 
Pafteurs font les Juifs de la race de Jacob 
& de Jofeph , lequel après avoir com- 
mandé long-tems dans TËgypte, ylaiilà 
(a £imille fiiiânt la profeflion de Pafteurs 
(2.) comme il le dit lui - même au Roi 
d'Egypte, y, Jofeph l'Hiftorieh (?) le 
fuppote Se Tenfeigne > ,9 fuivant la fup« 
99 putation de Manethon, ancien Hif* 
»9 lorien Egyptien ^ dit - il 9 de même 
59 que fuivant celle des Juifs 9 ceux qu'on 
9, nommoit Pafteurs 9 c'eft-à*dire9 nos 
9, ancêtres 9 fortirent d'Egypte trois* 
99 cens (quatre- vinst treize ans ^yant que 
jy Danaus allât a Argos 9 quoique les 
9, Argiens (e vantent tant de l'antiquité 
99 de ce Prince , près de mille ans avant 
^9 la guerre de Troye. 

Le même rapporte (4) encore de Ma« 

, nethon, 

<i) B0CRAILT inCb«tiaan 1. 1» ch. 4. 
(i) Paftorefl ovium fumus. Gtmfi 41. 
(3 ) Liv^ I. fb. .ç. de fa féfùftfè À Affimi 
(4 J DéMi h même cb, 5, 
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Yl«i\\on , que le fumom fffcfis que les 
Egyptiens donnoient à ces Pafteurs, fig-» 
flificit en langue Hébraïque Pafteurs cap^ 
iifs^ auffî bien que Rois Pafieurs\ parce 
qu*après que la mémoire des biens que 
Jofeph avoit faits à TEgypte durant Ion 
gouvernement , fUt emcée , les Jaiis , 
Pafleurs de leur profelfion , y furent cap* 
ti& & efclaves , jufques à ce que IVloife 
ks en délivm. 11 ajoute du même M^ 
aethc»! , que ce fut ce peuple de Pa(^ 
teurs captifs ^ qui fe retira de PEgypte 
dans la Judée 6c qui y bâtit Jerufklem. 

Tcrtullien (i), telle eft Tincertitude 
âe cette ancienne chronologie , ne donne 
à Moïfe, qu'il fait contemporain d'Ina- 
chus 9 ( £ ) au - delà duquel les Grecs ne 
connoiàbient rien de plus ancien , que 
170. ans d'antiquité fur Danaîis, mille 
ans auffi avant la ruine de Troye > & il 
ajoute que nos autres Prophètes, quoi- 
que pofterieurs à Moïfe, lont antérieurs 
aux plus anciens Sages Se Ecrivains de 

la 

( I ] "Dans fin Apobgetiqnté 

(1) Tati£N dans fin Traité CûMre ks Crtps ^ 
frmv for Us BifiorUns Chatihns » Phénkiim o* 
Bgptkns rjsntiquké -âê Méife avant Us plsts antUni 
auteurs Gncs 9M autnSf €7* qn'U iîpk dn'tHm dJé 
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la Grèce. On convient que Danaiis é- 
toit venu d'Egypte dans la Gréte, où il 
ne fe peut qu'il n'eût porté les connoiG- 
iances des Egyptiens , qui étoient depuis 
plufîcurs fiécles avant lui celles des Hé- 
breux. Les Philiftiris établis dans la Phé* 
oicic longtems avant les Ifra élites , é- 
toient comme eux venus d'Egypte 5(1) 
ainfi les Phcniciens , même avant Cad- 
mus , étoient inftruits des mêmes con- 
noifTances , Se dans leur mélange conti- 
nuel avec les Grecs, il les leur a voient 
communiquées , fi les Grecs ne les a- 
y^ient cûës d'ailleurs. 
:: On ne peut defirerune plus forte preu- 
ve de l'ellimc des Egyptiens pour les 
Juifs , & pour toutes leurs cérémonies, 
que de voir qu'ils en enflent pris une cé- 
rémonie auflî extraordinaire & rigou- 
reufe qu'cft celle de la Circoncifion, qui 
n'avoit rien que de rebutant , & dont il 
n'y avoit aucune apparence de raifbn que 
pour les Juifs , oui Tavoient reçue par 
un ordre exprès ae Dieu (z ) pour fignc 

de 

' ( I ^ Philiftaei ex. ^gypto vénérant 8e occupa*- 
verant partem terrae Chanaan. Bocha&t in Fhat 
]eg. lib. 4é cap. Xf. 

(1) Ckâf, 17. V. 10, de la Gej^ije. 


- i 


P R E' L I M I K A I & E. Zp 

àc YalUancc qu'il contraétoit avec eux, 
Se pour les diltinguer des autres nations. 
On n'en trouve aucune mention av^nt 
Abraham , de qui les Egyptiens la te- 
noient. On croit que c'elt à cette mar- 
que que la fille de Pharaon connut Moï- 
fe expofé pour un enfant Hébreu 5(1) 
& lorfque Dieu ordonna à Jofué de faire 
circoncire tous ceux qui étant nés dans 
le defert n'avoicnt pas .été circoncis , il 
lui dit qu'il les délivroit par là de l'op- 
probre de r Egypte, (i) Les habitans 
de la Palelline avouent tenir la Circonci- 
fion des Egyptiens > { } ) mais c'eft des 
Ifraëlites établis en Egypte , qui fcUls 
iè faifoient circoncire 5 ce qu'Hérodote 
prouve, parce que les anciens habitant 
de la Phénicie qui commerçoient dans 
toutes les mers , n'avoicnt point pris cet 
ufagé, & les feuls Ifraëlites dans la Phé- 
nicie & dans la Syrie le pratiquoienr, 
comme Jofeph (4) nous l'apprend , & 
comme Bochart ( f ) 1'^ remarqué. 
- . Dîo* 

( 1 ) Ch, 1. ai V^Exod€. 

J 2 ) Ch, 5. de Jofué. v$ff. 9. 

^ 3 ) H H R O D O T E //V 1. ^. 56, 

(4) Lhvn l' contrt Afpion. 
( 5 ) lo Cbanaan lib. i. cap^ 49» 
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Dîodore ( i ) écrit encore qixe le (ou* 
verain Magiftrat des Egyptiens portoit 
ifne médaille pendue au couparunechaî<- 
iied*or, qui repréfkntoit , oC qu'on ap« 
pelbit la vérité y ce qui femblc être Ti- 
mitation d'une femblable médaille que 
le Grand Prêtre des Juife portoit égaler 
ment fur fa poitrine (i). Elien (}> 
dans (es hiftoires diverfês attefte le même 
faits ^ ajoute que les Egyptiens (è van^ 
toient d'avoir reçu de Mercure leurs loix 
& leurs ufagcs. Il avoît auffi rapporté 
f 4 ) que les Egyptiens afTuroient que Sé- 
feftris , un des premiers Se le plus grand 
de tburs Rois, avoit reçu du même Mer« 
Eure (f ) les belles connoiflances & les 
confeils par lefquels il rendit ion gouver<f 
Hement glorieux. Ce qui eft conforme 
à ce que nous avons vu de Philon tra* 
dateur de Sanchoniathon. 
' * On lit dans l'abrégé des hiftoires de 
Trogue Pompée par Juftin. „ Que le» 
)) Juifs (ont originaires de Damas Capi* 

9> taie 

( f ) lAv. I fÊêî.\ pMg' il. & 4& 
(i ) Levitici cap. 8. n. o. , 
ly) Liv. 14 cb, 34. 
(4) LtVé II* ch. 8. 

(s) DioAaas /« 68. 
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j^ taie de la Syrie 9 qu'Abraham Se Ifraël 
jj en àvoient été Rois, quMfraëLqui é-^ 
9, toit Jacob devint plus célèbre par la 
,9 grandeur de dix enfans qu'il eut & 
„ aufquels il partagea fes i^tats. Il ap** 
,, pella tout le Peuple Juif du noip de 
,1 Juda. Le plus jeune de ces en&ns fut 
,, par la jalouiie de fes frères vendu à des 
„ mai'chandB étrangers,, qui leconduifi* 
^ rent en Egypte , où il le rendit habile 
„ dans les connoiilances du païs, Scs^acv 
,, quit les bonnes grâces du Roi. Rien 
,, n'approchoit de fa fagacité dans Tin^ 
,, telligence^ des prodiges. Il a été le 
9, premier interprète des fongcs i k^ 
9, Joix divines lui étoient parhiitement 
,, ccmnuës , 6c par la prévoyance d'une 


„ -, ^.. prédiékions pa* 

^ roifibicnt plutôt les réponfes d'un Dieu 
y^ Que d'un homme. Un de fes defcea* 
,, dans fut Moïïè , qui fucceda à {t% 
5, connoifTances & fc rendit rçcomman- 
,9 dable. Mais les Egyptiens , par les 
,9 ordres du Ciel , chafferent tout ce 
9, peuple*, Moïfe leur conduôeur enle- 
,9, va tous les vafes facrez & les flatuës 
99 des Dieux des Egyptiens \ ceux-<^ 
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99 qui les pourfuiy oient , furent obligea 
yj par les tempêtes à retourner chès eux. 
jj Moïfc ayar»t conduit les Juifs dans 
99 leur ancien païs de Syrie, occupa la 
99 Montagne de Sinaï , après un jeûne 
99 de fepr jours dans les Déferts de TA* 
3, rabic, & il confacra à perpétuité le 
99 feptiérae jour qu'ils nomment Sabbath; 
95 II défendit aux fîcns de s'allier avec les 
9, étrangers-, & leur en fit un point de 
9^ Religion " Voilà ce qucjuftinacon- 
lèrvé dans fon abrégé, qui fuppôfe ces 
narrations bien pkis étendues daris THif- 
torien qu*il abrège. - ' • 

. Dans les fragmcns d* A rtapanus ( i ) 
Hiftorien Grec, coriièrvcîs par S. Clé- 
ment, par Alexandre- Polyhiftdf& par 
ïBufebe , (i) on troave' que- MôHè^^ 
ainfî appelle par les Juife, eft^ppellépar 
les Grecs Mu/ée ,- de la do&rine duquel 
Orphée avoit pris bieûdcscoiinôiflanccsi 
&que les Egyptiens, dit-il, appellereat 
\M^ra^e ^ & honorèrent comme un Dieur. 
Voilà le Taautus ^ Hermès^ qui fbtca- 
fuitc coûfbodu avec Jofeph, Le noia 

( r) S?' avoh écrit une hîflotre d$s Juifs. 
' (i) Ch, j^ dfê Ih» g» Ji la Préfaraticn Évânit^ 
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à^ Hermès lui fut donné ^ ou &Jmram 
père de Moïfe ^ ou de Ihermutis fiUe de 
l'iiaraon , qui l'adopta pour fon fils ^ 
fuivant l'uiàge deç Grecs ^ qui. confèr* 
voient dans leur langue quelque chofè 
des noms anciens des bifloires Juifves , 
qu'ils avoient voulu rendre Grecques , 
comme Solon Tenfeigne y (i) & qui ^ 
comme l'a remarqué Jofeph , ( i ) a-^ 
voient changé ces noms à leur manière 
pour en rendre la prononciation plus a^* 
gréable. 

Artapanus ( ^ ) continuant , conte que 

le Roi d'Egypte ayant pris de la jaloufie 

contre Moïfe , Tenvoïa à la guerre con« 

tre Jes Ethiopiens pour Vy faire périr 5 8c 

que dans la longueur de cette guerre , 

Mdife y bâtit. une Ville qu'on appella 

Ikrmopolis^ la Ville de Mercure. Voili 

toujours Hermès & Mercurç qui ne font 

pe MoYlé. 11 ajoute la fortïc des Juift 

ous fa conduite , la mer féparéfe & paf- 

fée par la vertu de fa Verge, le long vo- 

ïage des Juifs dans le Défejr, 8c la nian- 

ne qui pleuyoit tous les jours pour leur 

nourriture. Me«* 


t 
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i) IXafis U Crîtîas àe Plat oWr 

i) liv» I. ch, 6, Jes jinHqnhez, (ks ^ftlifii 

i\ Dans EvsABB auUtudti. 
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Megaftheoés » ( i ) autre 
Grec ^ rapporté par Ëuièbe 9 (z) dit 
que tout ce que les ançieœ Grecs ont é> 
crit de la nature, avoit été écrit par le» 
Juifs longtems auparavaxu:. 

Ariftobule Philofophejuif^ &Nuji^ 
lâus Grec 9(3) célèbre Pythacoricica 
& Platonicien, parlent à peu près com^ 
me M^ailfhenés . 1 Is dîfcnt que Py tha- 
gore fie Platon ont mis en Grec ce qu*ils 
«Aboient trouvé dans les écrits de Moïfeit 
Le premier ajoute par exprès qjueles Li« 
TICS de Mo'iiè avoient été traduits en 
Gfec 5 8c avant Alexandre n & avant 
VEmpite di^ Peries. (4) Et ce mot de 
Iff umenius eft afies connu que Platon tdfi 
0ntfe cbofe que Mojfe parlant Grec. ( f ) 
Il parle auâl de janés & de Mambrés ^ 

(& 

( s ) §l^i a icrk fms Sdtuem Hficânêt Rê$ 4t 5y- 
riiy iHft U lix. OlymfUdâp iç^^ans avant Jefn»^ 

(1) £vsi»B » l 9.ck 3:.5. C&xiiXN V Irv 
'!« dêt $4t0niat$8' 

(y) Don$ çn lia qui U$fragm$n$ eonfirves^ par 

ÔKietNSv T RBODORBY » Ct&ksNT A* 

(4) MofaYca volamÎBa ante Alciandrum &aii- 
ttPctiamm imperiumtraduâa fuerapt. Ariftobultfi» 

( f ) Quid- cft âliud PIato> quàm Mofej attkif^ 
IbÙ» H^ z y c m V &fur tech. de N v hb kiiMb 


t 
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( & S appelle ce dernier Labres ) tnagij^ 
ciens que les Egyptiens oppoferent à 
Aloiffè. 

Ëufebe & Jofèph allèguent encore 
d'aatres anciens Auteurs Grecs, Egyp^ 
tiens 8c Phéniciens , qui portent de pa« 
reils témoignages pour Tantiquité dt 
Moïfe avant tous les autres Ecrivains. 
Ce qui eft confirmé par ce que Photius 
< î ) rapporte de Ptolomce Epheftion , 
èr de Helladius Byzantin , tous deux 
Hiftoriens Egyptiens, que Moïfe Legî* 
flateur des Hébreux avoit été appelle af^ 
fba^ c'cft-à-dire premier. 

Appion , grand ennemi des Juifs , cot^ 
vient, (z) comme nous l'avons auffiv4 
dans Tertullien^ que ce fut du temsd'I* 
nachus premier Roi des Argiens , que 
les Juifs fortirent d'Egypte tous la cott* 
duite de Moïfe > ôc Porphyre , égaky 
meut ennemi des Chrétiens SC de tout 
les écrits qui les fkvorifent, n'a pu con* 
tcfter cette antiquité. 

Inachus , avant lequel les Grecs n'ont 
ïfcn connu de plus ancien , étoit Phéni- 
cien: ion nom eft de même origine que 

celuj 


i 


i) Cêiê T90.e^ «7^ ^9 fa ^W^ttluM» 
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celui des Phéniciens , ( i ) chcs lerquefr 
le nom à^Anac ou àiRnac étoit le plus il- 
luftre, (i) d'où les Grecs avoient à leur 
inaniere- formé le pom de. Phéniciens , 
jde Phi-anaç , qui veut dire enfans d'E- 
nac, appeliez auâî dans l'Ecriture £m* 
cims^ on Enacides. A infi ont été formez 
Inachus^ & fa poftcrité les Jnachides. , 

Hérodote ( } ) rapporte des Hiftoriens 
Perfes, que 1^ Phéniciens venus de U 
'mer rouge dans la Paleiitine, 2c qui a* 
yoient grand commerce avec TEgypte 3 
V Aflyrie & la Grèce , enlevèrent lo fille 
àHnacbus. Ces Phéniciens et oient donc 
venus de la mer rouge dans la Phénicie 
pour le moins du tems àilnêubm, 
. Bochart (4) renaaique auffi que mê- 
me avant que les Ifraëlites fuflent venus 
d'Egypte dans la Phénicie , le kngage 
des Phéniciens étoit fi ièmblable à celui 
des Hébreux , qu'ils s'entendoient fanr 
peiiie , chacun parlant enfa langue \ par-* 
ce que, comme nous avons déjà dit les 
Philiftins étoient venus d'Egypte^occu- 

pcr 

. (r) BocHAKT in Chanatn Kbk I. cap. X* 

, ?0 Ct nêm »*étûu dènné qu^éu^e Roh oti âU9k , 

(3) Attcffmmftfeemgnidêfon fnmiirlivrê^ 
: (4) Iii Cbaojuu» iib. 1. cap» 1» 
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çcr une bonne partie de la Phénicfe, (i) 
même avant le tems d'ABraham & d'I- 
fiac 4 qui firent aQiancc avec les Rois 
des Phiiiftins. Les Grecs ^ anflî bien que* 
fcs Egyptiens , y étoient mékz avec les 
Phéniciens 9 dont le même Bochart (x) 
fait voir toute h Grèce remplie. Thu- 
cidtde ()) nous montre auffi les Grecs 
mêlez avec les Phéniciens, dans la Sicile y 
où les uns & les autres établirent des co*» 
lonies, & bâtirent des villes. 

Lorfque Javapt , ou Jao fils de Ja- 
phet, avoit occupé la Grèce, (4) il y 
avoît porté fans doute les grandes con* 
noifTances de la création du monde 5c de 
les Alites, du culte de Dieu & de raftro-i 
Ipgie , qu'il avoit àpprifes de Noé fon a* 
yeul & de Japhet fon père , & dont la 
mémoire ne pouvoir s'cfFacerentierement. 
Les defcendans de Japhet durent ranjmer 
ces connoiflances & ce culte , lorfqu'ils 
' furent confondus avec ceux de Sem , qu J 
les av oient cohfervécs , 8c vinrent s'éta- 
blir avec eux dans L*Afie, fuivant la bé« 

ne-^ 


') 
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(i) B oc H kK r ht PMÊiTfh. 4. fâf.ii.&^î^ 
(1) In Ch^naan lib r- 

(3) ^M communément duUv, 6. dêfonbifiûirêé, j 

(4) BaçBii«T in Phalcg^ ISb* 3^ cap^ si 
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Aedjôion prophétique de Noé fin* Ja^ 
phct. ( I ) 

Ffammethicus Roi d'Egypte , après 
a^^re fervi utilement des Grecs, fit une 
étroite liaifon avœ eux^ leur donna des» 
païs à habiter dans fon Royaume ^~ il leur 
en ouvrit tous les ports Se toutes les vit<^ 
ks 9 & fit inftnsire lesjeunes Egyptien» 
ayeç les Grecs, (a) C'étoit 670 avant 
Jv C. & plus de crois fiécles avant Alè-^ 
xandre. Ils ne poutoient être plus unb 
& le mieux connoitre. Amafis, quatrié** 
me fuccefleur de Piammethictts ( ) ) con** 
tinua k métpc union. Les mêmes Hif» 
toriens enfeignent que les Grecs avoienr 
pris des Egyptiens raflrolbgie , les divi- 
nations, les noms, le culte des Dieux y 
& leurs loix. t4.) Hérodote rapporte 
même des loix que Solonavoit prifes des E* 
gyptiens. r Le 

( I ) Dilatet Detis Japhet , 8c habitet in tentoriir 
Sem. Gcni cap. ^ 
,(1) DioDoafi /iv. V fia' %' f^ 47* Hlio» 

DOT» llV' 7, p' 66. 

(3 ) Sur lu fin du même Uv t. ^ 

(4) Herodotb dans fut ce livre fetoni , fS^ 
D I o D o R B dans fen premier Uv, p% 6t. 

Eft divinandi in Templis rati^ ab ^Sg^j^to id* 
fcita; JEgyptW \ghnr extiteront Principca convcn- 
tas ^ pompas 8r conciliabok» Aciendt , de ab ii» 
Grftci didicéruat* Haao»o9«iihi> a« f^ 4^ 


Jjt mariage de Salomon avec la fiHe 
du Roi d'Egypte , ( i ; & fon commef^. 
ce familier oc continuel avec le Roi de 
Tyr Phénicien , avoknt fort lié '& mêlé 
les fujets de ces Princes. Les connoiffàn- 
ces des Hébreux avoieot auffi pafle a ces 
autres nations par des misions des Pro^ 

Îhétes chés elles , comme fut celle de 
onas à Ninivc -, par les prophéties de 
Biruch , difdple & iècretaire de Jcremie 
dans TEgypte , & enfuite à Babylone , 
où il ftit confokr les Juife captifs , par le 
féjour de la Tribu de Juda dans la ChaK 
dée. Se des dix Tribus durant plus, long» 
tems dans TAlTyrie. 

Le mélange des Juifs y de leurs con». 
noiflances & de leurs lôix ayec ks Egyp* 
tiens & avec ks Grecs , eft afTès étâli y 
non feulement par la conformité de ce 
que ceux-ci en ont confervé , mais enco-^ 
rc par les atteftations des Hiftoriens. 
Ceux qui étoicnt inftruits des Doôrines 
des Egyptiens étoîent donc inftruifs des 
doârines des Juifs. Ceux qui alloient 
chercher par de longs voiages de la Grèce 
en Egypte , & par de longs féjours au- 
près des Prêtres & des Sages Egyptiens^ 

(x) Stp p9à$ê 4vam Ahm^é^ 


les gmndes & ancienne connoiiSinces y 

alloienc chercher uniquement les connoiw 

'(âdces des Livres & des Traditions dos 

Juits. Les Grecs en avoient , quelques 

jreftes chès eux , mais enièvelis (bus leurs 

fables i & quelque lueur , qui en écla- 

.toît, leur ddnnoit rempreflcment d'aller 

s'en remplir dans l'Egypte comme dans 

lafburce» 

C'eft ce qui faifoit reprocher à Solon 

par les fçavans Egyptiens, que les Grecs 

ctoient des enfàns dans ces connoiflances 

.anciennes ( i ) & nous avons vu que les 

J^gyptjens avoiienc les tenir de Mercure ^ 

ou Moïie , & mén\e d'Abraham , quî 

les tenoient de leurs ancêtres. 

. On trouve dans Diodore ( 2) les noms 

de CCS premiers Sages & de ces célèbres 

Sçavans parmi les Grecs qui étoient allez 

en Pgypte pour y apprendre , pendant 

un fé jour d'urie bonne partie de leur vie, 

fc ces loix & ces connoifTances (ans ]éf« 

quelles ils croioient ne rien fçavoir :,> les 

,5 Prêtres Egyptiens (dit cetHiftoriea) 

99 font 
(i) O Solo , Solo { Pucri fempcr eflis, ncc 
qaifquam ex Gratciafenex» nulla apud vos èvetu* 
ftatis comm''moratione pnfct opinio , nulla ctna 
Identia. In Tiinaeo P l a t o n i s p. 47 ^« colam&a. 1 
• (1) JUv' I* 49f^BMiêtb$iu$ f 60» 
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i, tont voir pat leurs rcgiftrcs facrez 
>, qu'Orphée, Mufée , Mélarape, Dc- 
,, dale, le Poëte Homère, Lycurgc dé 
,5 Sparte, Solon Athénien, Pythagorç 
„ de Samos, Platon le Mathématicien,* 
„ Eudoxe , Démocrite d' Abdere , ^E-. 
5, nopis de Chio , étoient venus chcs 
5, eux : & ils le prouvent par des monu^ 
„ mens qu'ils montrent de tous ces pcr- 
„ fonnages , leurs portraits , les lieux & 
„ les maifons qil*ils avoient faits , cha- 
„ cun fuivant Ion. art. Ce qui prouve 
l'cftirae que ces grands hommes faifoient 
de CCS connoilîances des Hébreux , paif 
kfquclles ilsfe firent admirer dans la Grè- 
ce. Strabon ( i ) & Diogene Laerce at- 
tefieot l'avoir vu de tné^e. 

Or, de ceux-là , Solon fleuriflbît a-* 
vànt la f G. Olympiades Pythagorc- ci§ 
la 60. Platon né en la 88. firuriflbit vers 
la pf . Les Grecs étùitmt^ùtic bien cu- 
rieux & bien remplis des connoiflance» 
Egyptiennes & Juives . avant le règne 
d'Alexandre^' qui ce commença qu'en là 
lil. Olympiade. Àriftote confirme cet- 
te cftimc 5 quand il avoue qtfétarit en 
Afie , un Juif Philofophe , qui vint f^ 

voir , 

(1) Ih^ l^n .i* fAQhir^bi^ ft 93 J* 


Di» cocus 

• 

voir, lui apprit beaucoup plus de cliofcs 
que ce Juit'n'en apprit de lui, fuivant lo 
rapporc de Clearquç, difciple d^Arifto- 
te. ( 1 ) Des preuves auili fortes que ccl* 
les qu'on vieat de rapporter ôc en àuflî 
grand nombre , net peuvent être ébran-. 
Ices par des conjcftures de quelque pré-* 
tendue chronologie Egyptienne^ qu*on 
cft obligé de reconnoître très obfcure ^ 
finguliere & arbitraire, ôc.qui fans prcu-? 
ve ne cherche qu'à s'écarter de toutes les 
autres. 

Nos Ecrivain^ ont donc eu raifon de 
reprocher de tout lems à ceux des PaïcM 
d'avoir puifc & pille dans nos faînts li- 
vres. Les Païens au contraire , fe font 
ÊWints que nos Ecrivains s'écartoient des 
;ur6 en tout, ôc ils font allez sUnftruire 
auprès des nôtres. Cjîft ce.qu*an voit 
dans Platon, Diodore de Sicile, Arifto4 
te , & dans les autres rapportes^ par Jo^ 
^ph Se par Ëufebe. 

Parmi les nôtres , tous nos premiers 8c 
anciens Ecrivans {t) avec nos habiles 

mo*» 

(r) Càm in marîrimis Afiae lodi Tcrfarcmur ; 

)ttdaeiis PhilofopKiaB amore ad nos fppntè venit , 

qui milité plura nobis attulit.quam acccptt. E u s i* 

Il us imprâpatêt. Evang. hb- g* cap* 3* 

(l) S. J9<TIII, S* CLBUiNS^f Oai0i- 

ira» 


fflodemcs 9(1} nos fàintes Ecritures m^ 
me 00c fait ce reproche aux Païens, & 
leur en ont fait voir la juftice. Les Juifs 
periecutcz par Antiochus Roi de Syrie , 
ouvrirent en préfènce de Dieu pour ra- 
nimer knr confiance , les Livres de leur 
Loi, dans lefquels^ dit THiftoire Sacrée, 
/m nations avoient fouillé , i^ fur tef quels 
elles avoietU forgé Vidée Ç^ la faujfereffem* 
Uance de leurs Idoles , & de leur culte (r). 
Ainfî Ton trouve dans les Fables an^ 
ciennes des Grecs , des Egyptiens , des 
autres Peuples Orientaux , &: dans toutb 
la Théologie des Païens, les grandes vé- 
ritei. de k vraïe Religion , de Tunité 
d'un Dieu , àcs attributs divins , de la 
manière dont il veut être honore , ( non 
par les (acrifices des bêtes , mais par là 
pureté du cceur) la création du monde-, 

la 

m, TimTUllIBNt KÎIM07CXVS*FoBLIX» 

S.CTRI1.LB, Armobb» Lactancb* S Av- 
«98TIN delà cité de Omi» , Tkeoo obe t# 

JdsB1>B 9 £USBBB« PhxLON JvIB , $. À-; 
TBANASB. 

(t) HuET 9 dam fr 1>emonfi* Evang- Stbo-^ 
ctis,Vos$ius j/rP. TH0MASSIN9B0CHABT» 

VlTBS, GbOTIUS» CASAuioH- 

(%) Expandenûit libres legis , de quibus fcru*' 
tabantnr genres fimilitadinero fimolachrorum fucK 
ruiD. Au€.itèuh.udis MâcMiês. 
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la providence , l'immortalité de Tamc i 
dont Hérodote ( i ) attribue la prétnicre 
connoiflance aux Egyptiens, le juge- 
ment des hommes après leur mort , t'em- 
X brafement qui finira le monde, les ré- 
èompenfcs & les peines de la vie future , 
le déluge, la guerre des Géans &c. On 
trouve dans Platon ( i ) une belle dc- 
fcription de la vie future , & celle du 
jugement après la mort , fur lequel on 
ne peut rien dire de* mieux que ce qu'il 
en a çcrtr. La mort, tf'/V-//, n'eft pas le 
dernier, ni le plus grand fùjet de crainte 
pour les méchans i ce font, les fuppliccs 
des enfers, qui tout certains qu'ils font, 
ne font pas capables ^ie 1« retenir. (}) 
AuiTi les plus illuftres dès anciens Sça- 
vans qui ont été regardez comme parti- 
culièrement infpirez du Ciel, n'ontparû 
'tels qu'à médire qu^ils ont été plus in* 

* .. ftiiiits 

(f) -ffigypiiî primî cx^îtcrunt qui dîcctent tni^ 
team. hoinim$ ^ue imippixalçiii, H ^ 9. o d o i^ » 

il) S^r lafn. du DialûgU0 iff^'upU Phaedon. A 
U Jih du Dtaljgtêi intitulé XjQ\ gin, . 

• * ( 3 ^ Mors nçD cft ultimum, fcd extrcma niagis 
fijnt inferorum fuppliria,' quae Ucct veriffima nar- 
rentur avertere tamen improborum animos ne» 
qoeunt. A U fin du liv. 9. di fts Loix, . 
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ftTMixs àc ces grandes vcritez par nos (âints 
LivTcs, &c qu'ils en ont rempli leurs ou- 
vrages. 

TcttuWicn s'écrîoit donc jtiftement 
, contTC \es Païens , (uivant le fentimenc 
unWcTfel. ,, Y a- t- il quelqu'un de vos 
I 5, Poètes (^ 1 ) & de vos Philofophes qui 
I j, n'ait pas puifé dans nos Prophètes? 
I 5, Mais , comme il dit enfuite , ils en 
„ ont compofé des Fables à leur ftntai- 
„ fie , aulqucUcs ils ont voulu donner le 
,, mafque de la vérité, pour la détruire. 
Sans chercher donc Moïfe'dans les 
tcms où il n'étoit pas encore , on peut 
juûement chercher la connoiflance de ces 
tems dans Moïfe , de qui tous l'ont pri- 
fe , & qui eft le premier & le feul dû on 
Va trouvée. L'on peut auffi chercher 
Moïfe dans les grands Ecrivains qui lui 
font tous pofterieurs , & on l'y trouve , 
avec une bonne partie de TEcriturc des 
Jui6. On y trouve les Livres de Moïfe, 
de Jofué , des luges , des Rois , le Li- 
vre de Job , & bien des chofes des au- 
tres Livres de cette Ecriture divine. 

C'eft 

(O Qviis Poctarum , quîs Sophiftafum , qui non 
ômnino de Prophctarum fonte potaverit. Tb %- 
ru LU dans fin Af9logi 
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C'eft ce que S^nt Clément d'Alexan- 
drie exhorte à rechercher 9 après avoir 
prouvé que les Auteurs Grecs avoienc 
pris de nos Saintes Ecritures, plus an- 
ciennes qu'eux 9 ce ou'ils ont de meil*» 
leur & de plus admirable. Il aOure qu'a<* 
vec du foin & de Pappltcation à en iui^ 
▼re les traits , on peut découvrir la véri-* 
té des originaux fous les mafques dont 
on les a 'défigurez* ( 1 ) En effet la con- 
formité qui fubfifte de ces copies , tou- 
tes défigurées qu'elles font , avec ces di- 
vins originaux ^ ne pouvant fe rencon- 
trer aum grande qu'elle Teft i j^ar un pur 
effet du hasard , doit faire conclure que 
les Poètes & les Philofophes les ont pri- 
ics de Moïfe , Se des autres Prophètes 
qui les ont précédez 1 outre que les vé- 
ritez divines ne peuvent avoir été imagi- 
nées par les hommes. 

Les (âges principes de la tnonle , les 
grandes régies dé la vie, 6c les beaux 
fentimens qui fe trouvent dans ces Au- 
teurs Païens , ne font pas feulement des 
imitations ^ mais des jàaduâions ou des 

para- 

( I ) Tanquim fiibUrvis vemm vulmm il^cKo- 
sè perfcrutatus > Venabitar. An (ommweimmt h 
fin fécond Uv. dês Strnnatêt. 
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paraphrafcs de ce qu*ik ont trouvé dam 
nos divines Ecriturçs. C'eft for ce mo^ 
dclc ftiraaturel qu'ils ont parle de la foi 
de la fàgefle, de rcfpcrancc, de la cha* 
rite , de la pénitence , de la continence 
delà crainte de Dieu, derhumilité, & 
des autres vertus j (i) & ils en ont par- 
lé avec de§ idées plus ou moins diftinc- 
tcs, felon qu'ils étoient rtioins, ou plus 
éloignez des temsde nos Auteurs facrez 
ou qu'ils avoient eu du commerce avec 
leurs Livres. 

Platon qui trouva prefque effacé , ou 
trop enveloppé ce que Pythagore avoit 
apporté des mftruétions des Hébreux, 
dans la Philofophie , & oui par quel- 
quVntdl/gence de ces myfteies comprit 
qu'ils dévoient être puifcz dans la fourcc 
de la vérité, fut chercher dans l'Egypte 
des Doâeurs Juifi^fic féjournalongtems 
auprès d'eux, d'où il remplit fi fort des 
lumières puîfées dans nos Saintes Ecri- 
tures les ouvrages de Phîlofopbîe, qu'ib 
tn paflèrent pour divins, & qu'on y dé- 

cou» 

(ï) C*0ji €9 9«r# fétlt vêir S. CxB m bm r jilé' 
»*ndrm Mm Cêmmênçêmmt de, fm fécond livre des 
Strmates i & de nés jours le P. ThoMASJI^ 
dàmfê Mhbûde d^itudier Us Peins. 
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couvre des traits d'une partie de ce qu'el- 
les ont de plus relevé , avec toutefois 
cette différence vifîble oui fait diftingucr 
dans chaque art les meilleures copies des 
originaux. 

. Il n'y a pas jufqucs aux conceptions 
relevées y aux expreflions dont on faic 
Iionneur aux grands Auteurs Païens , & 
qui ont particulièrement fait appeller 1% 
Poëfiè le langage des Dieux, qu'ils n'a- 
yent volé de nos faints Livres, £c qu'ils 
ne doivent à l'élévation de l'efprit de nos 
Prophètes , aux dépens defquels ils ont 
été trouvez divins eux-mêmes, par une 
fublimité à laquelle on jugéoit que le gé- 
nie des hommes ne pouvoit parvenir. 
Ce qui' a toujours laifle aux Livres di- 
vins cet avantage fur les profanes , que 
dans ceux-ci ces penféesôc ccsexpref- 
fîons fublimes fe trouvent déplacées dans 
l'applicatioû, au Heu que dans les origi- 
naux facrez elles font juftes , Se qu^n 
en voit la raifon avec la fublimité. 

Lu leéfcure des Auteurs Païens en four- 
nît bien des exemples. Ainfî , lorfauc 
Platon i après avoir montré que Dieu 
fcul mérite TappUcation de notre efprit 
par l'excellence de fa nature , ajoute que 
la création de P Homme n'a été qu^ tin jeu ^ 

le 
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la Divinité ( i ). Cette cxprcffion n'cft- 
die pas la copie de celle de Salomon qui 
dit que la fagtffi de Dieu ne faifoit que fi 
jouer dans la création des hommes & deFu^^ 
nivers ( 2 )• 

C'eft de cette imitation que les pre* 
miers Ecrivains du Paganifine ont pris 
l'u&ge de mêler fi fort les Dieux oans 
toutes les entreprifes & les a&iotis con* 
ilderables de leurs Héros ^ que ceux - ci 
n'ont l'honneur que d'en, être les foibles 
in^mens. Les Dieux préfens & agif- 
faos vifîblement y font tout. Homère ^ 
Hefiode , Pindare , Orphée , AppoUo* 
mus Rhodien , & autres n'ont pu fuivre 
cet u(àge, direâement oppofé à leur 
de/Tèin tout confacré à leurs Héros, que 
par l'aflujettiflement à copier le modèle 
de nos (aints Livres, où Dieu eft l'Au- 
teur & l'ouvrier de tout ce qui fe fait de 
grand, parce que l'éfprit des Ecrivains 
lacrex a été d'y faire l'Hiftoire de la con- 
duite de Dieu fur fon peuple, & non de 
faire l'hiftoire des hommes en particu- 
lier. Mais 

U ) Hominem Dei ludo efTe fiânm. P t a t o m 
^ufiptiimi livn de f$s Uix, f. 563. 

(i) Ladens in orbe terraranst AuB.th*ikl 
Provtrh. V, 30. €^31. 

Tom. /• C 
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Maïs ce qui ne laiflè point de doutc^ 
ic oui femble moins connu , c^eH: que 
prelque toutes les grandes hiftoires du 
vieux Teftament , avec ieurs noms Se 
leur économie (ê reconnoiflent fous leurs 
déguifemens dans les grandes fables de 
la TKéologie Payenne. Les traits en font 
fi marquez dès qu'on en a trouvé le point 
de vue,' qu'il n'y manque que d*arran^ 
ger ces traits dirperfez , & d'en lever les 
voiles , pour y voir , (ans leur faire de 
violence eflèntielle , une bonne partie du 
corps du vieux Teftament. 

Nous devons louer la providence di- 
vine de ce que , parmi les autres moïens 
de nous* confirmer la foi des faintes Ecri- 
tures, elle nous a ménagé le témoignage 
'. de fes ennemis, qui ne peut écre fmvc&j 
& nous a donné dequoi nous convamcre 
que la fouveraine vérité , fans laquelle 
Dieu n'a jamais pu laifler les hommes, 
ne peut être chez ceux qui s'ont rien 
que de pofterieur, d'étranger & d'em- 
prunté. 

Il a voulu que d'un côté les Juîfe con- 
fcrvaflcnt fidclci)ient le dépôt des écrits 
facrez à la vue de toute la terre , pour 
le produire lors même que ce dépôt les 
convaincroit de leur infidélité & ae leur 

déifcidC) 
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déicide , comme Moïfe le leur avoît j)ré« 
dit$ & d'autre côté que les Gentils en« 
nemis déclarez du culte de Dieu confer^- 
vafleat, (ans le (çavoir , & malgré eux, 
les mêmes preuves enveloppées & com- 
me cachetées par eux-mêmes dans leuvB 
ouvrages , pour en établir des atteftar 
tiens hors de tout foupçon. 

De grands hommes, ( i ) & des pr&- 
ûers fiecles de l'EgUfe & des derniers^ 
A'ont laifle rien à defîrer pour la preuve 
& pour réclaircifTement des témoigna- 
ges répandus dans le vieux Tefiament en 
faveur du nouveau ^ & ils ont fouhaité 
qu^on pût bien mettre dans leur jourtous 
les vols que les Auteurs Païeiis ont faits 
dans ces Livres divins : ils- en ont même 
donné quelques eilàis , & ils ont exhorté 
u en continuer Se pouiler les découver- 
tes. 

Ils ont fait voir dans les écrits des Phi- 
lofophes Se des Poètes les grandes véri- 
tez de la divinité ôc de la Religion , les 
maximes de la morale , les ièntimens de 
kl vertu Se leurs plus fublimes penfées, 
puifées dans le vieux Tcftament, La 
conférence des loix Romaines atec celles 

II) Us^nt ki aux, à âevatti. 
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de Moïfe montre clairement qu'elles a- 
. voient pafle des Hébreux & des Egyp- 
tiens aux Grecs , comme elles furent 
CranTpertées des Grecs ^ux Romains. 
• A la vérité le fens des moralitez peut 
être égal dans differens efprits 5 mais les 
i^pologues & les Hiftoires, d'où les mo- 
ralitez fe tirent , ne peuvent être les mê- 
anes que par la communication des uns 
aux autres, par la Icéhire ou par les tra- 
ditions qui ont confervé & répandu ce 
^ui a paru confîderable, & qui a paru le 
premier en chaque efpece. Et fi l'on 
trouve les mêmes Hiftoires & leurs prin- 
cipaux traits chez des nations nouvelle- 
ment découvertes, qui ne paroiflent point 
d'ailleurs avoir eu communication avec 
Je refte de l'Univers , on ne peut s'em- 
pêcher de juger qu'elles doivent en quel- 
€pc téms avoir eu du commerce avec les 
.autres hommes. „ C'eft ,- comme Ci- 
35 ceron l'a remarqué, ( i }' qu'il ne peut 
3, {c feîre qu'on s'accordât fur le mém*e 
,, fonds & genre de choies , & fur les 
^, mêmes voyes , s'il n'y avoit quelqu'un 

„ que 

(i) Non potuiflet accidere m unum effet om- 
«ium gcDus niii aliquem fil» prpponerent ad imi; 
|andam« Ci c. de Oratore, L 2. n. 93. 
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,). que les autres Ce fuflènt propofez d'i-^ 
5, miter & de fuivre. 

Ainfî la conformité des expreffions^' 
des hiiloires & des noms, eft (ans, doute. 
bierLplus convaincante que celle des pcn-» 
fées Se (lés ièntimens ^ quoique celle-ci ^ 
lorTqu'elle s'étend à un grand nombrq 
de penfées ou de ièntimens 9 fade une. 
démonftration morale que les dcrn ers 
les ont pris de ceux qui les ont précé- 
dez i outre que certaines penfées qui fonc 
au-deflîis de la nature, doivent être rap-« 
portées à ceux qui paroifTent les avoir 
reçues de l'Auteur de la nature. 

Mais diflFerens efprits rencontrent dif* 
ficilement les mêmes expreffions, &: jne 
peuvent jamais , fans quelque communi- 
cation , fe rencontrer dans le corps Se 
dans les jparties , dans la matière & dans 
la forme de plufîeurs hiftoires compo*. 
fées d'une fuite d'avantures , & dans les^ 
noms principalement qui dépendent de 
la fantaifîe j de foi;te qu'une telle con- 
formité dans tes Auteurs de la Théolo- 
gie fabuleufe avec lé vieux Teftament,' 
ne laide pas Heu de douter qu'ils n'aient 
puifé dans cette fource. (^re fi quelque 
avanture particulière ne fumfoit pas pour 
cette conviélion , 1 aflcmblage d'unnom- 

C } brç 
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hse confîderable d'avantures & d^iflob* 

xts n'y doit laifler aucune difficulté. 

La découverte de ces rapports hiflo- 
idques promettroit autant de fàtisfaâion. 
& d'utilité qu'on en trouve peu dans les 
lapports & allufions alléjgôriques de mo- 
itié ou de la namre, que les Mytholo- 
gifles ont cherché dans les Fabk$ avec 
àfTcs peu de goût & de fuccès* Oapour- 
lîoit peut- être même efperer de décou- 
vrir comment les diverfîtez qui s^y font 
aiêlées y ont crû à proportion que ces. 
^ ^ôls ont pafTé par ptufieurs mains , Sc^ 
qu'ib font moins, défigurez vers le tems. 
où ils ont été premièrement (aits. 

ILesS^vans» Steuchus (i) Evéque- 
de Kifame,. Bochard (z) , Mr. Huet- 
(2 ) & le P. Thomaflîn (4) ont travail* 
m- après Eufebe aux remarques de qud-*^ 

3 lies raport» féparez^ &c de quelques traits. 
e reflëmbknce çmre les j^erlbnns^es du^ 
' ' ^ vieux* 

^^(0 Sr%u^<:Hvs wNlt milieu diii6.fi$fle9BU 
Usoth$cah4 ji^ftfi&qu^ dans fin Inn de pcr^nni Phi- 
ttfophiâ) 

'.{3) -AM lAif nti dans fA Dimcnjirâtio» EvanT 

(4) P. Thpm;4 9si.n âêm fAMiihodê.dMstiT 
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i^ieux Teftapient , 6c les Dieux ou demir 
Dieux du Paganifme. Ces rapports ont 
cependant paru imparfaits & peu con« 
vamcans à quelques-uns qui 9 foit par dé« 
faut d'examen , foit par prévention , pnc 
afFeâé de les ravaler. Ils ont traité de 
foibleffê dans ces fçavans hommes d'a- 
voir crû que la Fable & la Théologie 
idolâtre étoicnt TEcriture altérée, &que 
la Mythologie des nations fût originai- 
rement tirée des Livres de Moïfe. G'eft 
furquoi ils ont prononcé que , puifquc 
VIdolâtrie & les Fables Païennes étoienç 
avant Moïfe, vouloir donner leur origi- 
ne aux faits merveilleux qu'il rapporte , 
c'étoit demander Moïfe aux tems où il 
n'étoir p^ encore Pour appuyer ces 
obfervations critique», on contefte fans 
aucune preuve l'antiquité de Moïfe ^ Se 
Ton d<HQne pour certain qu'on fçait que "^ 
lès Grecs ne commencèrent à bien cbn- 
noîtrc les Juifs qu'après les conquêtes* 
d'Alexandre; 

G'eft ce qui m*à encore plus pîdTé de' 
feiiiller & dà pouflèr ces recherches j. 
pour tâcher de découvrir par cet cff» la* 
reffemblance des avantures, des hiftoircs, 
de la conduite & de la vie des plus célè- 
bres perfonnages de la Fable, avec ceux 

G 4 # 
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de nos Saintes Ecritures. J ai efperé 

2u*on y trouvcroit plus de latisfeétion y 
l de quoi fe perfuader que ces fçavans 
hommes avoient raifon d'appcrcevoir fie 
d*a0urer que les Fables du Paganifme 
n'étoieiit qu'une copie altérée de la véri- 
table Religion. 

On y voit de quelle importance il eft 
de connoître comme Dieu veut que nous 
l'honorions, par les foins qu'il a pris de 
ménager 6c de conferver les preuves de 
la vérité fie de k divinité de fcs inftruc- 
tions fur ce fuj'et. 

En fai&nt voir les Fables 8c les Reli- 

§îons des Gentils tirées de T Ecriture 
ainte , on établit le droit d^aîneflc Se 
rautorîté de la vérité fur te menfonge, 
des Saintes Ecritures fur les inventions 
des bommcs, de la vraïe Religion 8c de 
la VI aifc divinité par-deflus les fiufles, 
qui tfen font qu'une imitation corrom- 
pue. On reconnoît la vérité dans ce qui 
paroît avoir été le premier, comme l'é- 
tabîiflènt Tcrtulfien ( i ) ôc les autres 
Sçavans venus après lui. 

L*unité fur ce fujet marque encore Ta 
divinité de la fource j parce que , fi ce 

qui 

( I ) Contre Mdrcion Uv, 4. ch. ^,& ^.f^ dansfofi 
^Ai dis frifcrifùont^ ck. 19. v/ttivans^ 
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qui nous paroîc premier étoit de Tinvcn- 
lion des hommes, ceux qui les ont fui** 
vis auroient pu , comme ces premiers, 
inventer des chofes toutes diverfes. Ils 
n'auroient pas été réduits à recourir à 
ce fonds unique de toute vérité , Se à ne 
pouvoir dans leurs inventions travailler 
qu*à l'orner , le copier & le défigurer* 
Ce fonds a toujours été leur première 
matière & leur modèle. 

Les fictions , pour pouvoir être ima- 
ginées ôc reçues , dévoient néceflaire- 
ment , fuivant le raifonnement (blide de 
Mr.Pafchal ,{i) trouver l'cfprit de Thom- 
ine difpofé , plie & tourné par la force 
invincible de la vérité, du même côté 
que les fiékions out été tournées. 

L'autorité des Ecritures divines & 
confirme auffi par le même moyen con- 
tre, les hérétiques & contre les mauvais 
critiûues i car les livres de Moïlè y de 
Job ce de Jofué , par exemple , fe trou* 
vans avec leurs principales çirconftances 
dans les Fables les plus anciennes» la vé- 
rité de ces livres avec ces circonftances, 
cft établie contre les chicanes de ces cri» 
tiques & de ces hérétiques, 

• Une 
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. • Une autre utilité de ces rcChercHcs eft' 
àc &nâifièr nos leéhires aâez ordinaires , 
qulfont des fables^ ou des ouvrages qui 
y, ont rapport,. & d'apprendre à lire ces 
fortes de livres fans danger ,., & même a-~ 
vec édification , puifqu'on peut s'y rem- 
f lir des véritez. , ou de k Religion, ou. 
iïe la Morale ,^ par le rapport qu'on y dé- 
couvre avec: ceStvéHtez, plutôt que de 
Gontcs païens, ridicules & dangereux. 
Ceft le moïen de ne fe rendre pas refprît 
païen, comme Tcrtullien & S. Clément 
d'Alexandrie lé craignoient, mais au 
contraire plus Chrétien , en confiderant 
dans ces Icôures le Dieu véritable au lieu 
des Démons , la vérité au lieu de l'erreur 
Se des régies divinesaulieu.de maximes 

corrompues. 

0tt apprend' encore de là à prouver la- 
vraïç Religion 5 par ce qui fe trouve dans. 
lès^feuCes, en remontant à la fource^ ÔC 
fitîfentvdr qu'elles n'en font que des co— 
p^ .défiguffées... Ainfi Saint Paul dans. 
¥a reopage prîtoccafion de l'Autel quij 
&oitdédié au Dieu inconnu^ ( i )-^ouri 
prouver aux Athéniens laRdigion Chré-r- 
tienne.. €ett«^ 

(i) IgQoto De©; qoodctfo Ignorantes colft^é. . 
toàcgb anûUûûftvVoto. . -4«u4» 17, ^^^i&i- 


Cette connoifTance juflifie la conduite ' 
de Dieu à T égard des Gentils ,- & fait- 
voir qu'ils font (ans excufe ^ parce quc- 
Dieu ne les a point laifTez fans lumière - 
poiir connoîcre la- vérité, comme Julien ^ 
le lui reproehoit* Mais ils ont abandon-" 
ne ou corrompu ces connoiilànces ^ pouc ' 
fuivre ^y ou la foule du peuple ,.- ( i ) à^ 
laquelle ils n'ont pas eu le zèle des'op* 
poier^ ou leurs pâmons déréglées, lis ont ' 
fubflitué des fables, & dont ils ont abufé-' 
le peuple,- à la place de la vérité qai fè* 
préfentoit à leur efprit j ils détenoient,^ 
comme dit S. Paul , (z) la vérité dc^ 
Dieu dans la captivité de rinjufticeScda< 
menfonge. 99 Ce qui les rend inexcufâ*-; 
, bicsi fic-fuivant le même Apôtre ipar-- 
y ce qu'ils ont rejette la vérité queDiça< 
t leur préfentoit pour les fauves, il les a- 
, laiflez repaître des ouvrages dç l'erreur* 
, & les aabandonne&au- xx^éofi^ng^ qu'ils > 
„.oiit{iréferé.<})>r 


( \ y S&^ k Af b; Pi a Tt) w 5 XirK o fih h c^^ 

Ci cb r on ont dit que UBâUfion d$$ PhiUfipbis^ 
rtétûii fat celU dHUMpU'\ mah qtiilfaîîoitfuivn,^ 
ctUt dtà^piupUf Mût qtiûn en connût iàfttufetir 
(2^ jîu frimtêtehap^dé^EpUtt^a^i»npmamt' 
W) lîlis qui charitatem virtutis non'taboemnt^ 

©:tf5 . r«rig» 
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On rend encore par cette voïe à PcP 
prit divin , qui a di-fté les Saintes Ecri- 
tures, l'honneur qui hii eft dû, & on le 
ravit aux grands génies du Paganifine,. 
qui Tavoient ufurpé dans tout ce qui a 
le plus de part , & qui fait le plus dTion- 
neur à leurs fameux ouvrages, parce que 
ce ne font que des vols qu'ils ont faits, 
& leurs Chefs ( i ) plus que les autres , 
dans nos fainis livres. Ils les ont altérez 
pour fe faire les Auteurs des chofes dont 
ils n'éçoient que des copiftcs infidellesy 
n'aïant trouvé ni dans leur fonds, ni par 
tout ailleurs , riei> de beau que da-ns ce 
fonds éivin , auquel îk dévoient ce qui 
ks a fait admirer. 

C'eft là où fc trouve cette vérité , dont 
h conformité , où l'imitation peuvent 
(êules donner du prix aux ouvrages de 
l'efprit j e'^ft par les idées prifes de cet 
original unîverfel de toutes lesbelles^pro- 
duftions qu'on peut juftifier fûremcnt & 
régler exactement ce fentiment confus y 
qui nous fait trouver que rien n^eft beau 
ni grand que ce qui eit vrai. Les Phi* 

roiîs ut crederetït mendacîo. DamrBfttnpnmierq 
0»X Thejfalànitifns r« i. v. II. 

(l) HOMAEB, PrTHAGOEli PtAT 
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lofop&es, les Orateurs, fbr tout les Ora* 
leurs Chrétiens ôcles Poètes même peu- 
vent dompter de donner de la beauté & 
de la grandeur à leurs ouvrages à propor*» 
tion du rapport qu'ils leur donnent avec 
ce modèle , & cette pierre de touche de 
toute vérité , comme S. Clément Alexan- 
drin Tappelte ( i ). 

Je n*ai pas à craindre que ces recher-* 
chcs dt ces découvertes ne paroiflènt 
Bourclles^. |*ai cbercbé & fouillé avec 
attention ce que je propofcj j*ai tâché 
de ne m'y pas laiflèr fùrprendre légère- 
ment , je ne me fiiis arrêté qu'aux rap- 
ports de reflcmblance qui m'ont paru fen- 
sbfes dans ta conférence dey copies avec 
ks originaux, & qui m'ont forcé de me 
rendre. Je ne fçai fi l'on trouvera que 
j'ayc rencontré. J'efpere que fi quelque» 
traits particuliers '& détachez fte paroiP^ 
fent pas conchians , on fera frappé dfe leur 
union & du rapport du corps entier que 
CCS traits luflcmblez forment. Quel- 
qu'autre pourra même les rcéHfier ou y 
ajouter. Je regarderoîs comme un fruit 
précieux de mes recherches le foin qu'on 

( I ) InAar lapidii indicis, jîm ^nmhr lim A| 
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fe dQnneroit de les redrcflcr ou de les c^ 
tendre. 

DES O^R A^C L E 3* 

Quoique tout ce pkn fubflfte indé* 
' pçndamment des Oracles &: des SyhiU 
les , il ne paroît pas étranger &:hoFS de 
propos de les y faire entrer , . &4'çn jufti- 
fier la vérité contre tes- conjedures ba- 
zardées don t_ on tâcheroit de robfcurcin 

Quand on ne fcroit pas inftruit par la 
Icâuredcs^ anciens Auteurs Ecclefîafti- 
ques & profanes les plus auti^ifêz, qu'au- 
trefois les D€mt)ns rendoient des oracles 
par les Prêtres des Idoles , pour fe faire 
révérer comme des Dieux j ce que le P. 
Baltus en a écrit ( i ) de nos jours pour- 
répondre aux douces qui pouvoient relier 
fur ce fait, ne laiflc plus aucun prétexte 
de le combattre.. Il y a dcquoi fe con- 
vaincre que ces oracles ne pouvoient être 
Kêffet du feul artifice des hommes, delà 
ftule fupercherie des Prêtres j fans k mip^ 
atAerc des démons. - ^ 

Si>qaclquc faitxhiflbrique mérite dé lat 
fôii c'efl>un fait auffi. éclatant^, connue 


--t. 
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de tout le monde ^ attefté dans tous les 
âges Se chez toutes les nations^ par Tes 
Auteurs de toutes les profeffions , les plus* 
flairez 5^ lesplus judicieux ^les moins (uÇ^ 
pcâs. 

Les PBilofôphes, fts^ Princes, lès Ré- 
publiques, les Sénats , lesjplus fages des 
hommes , les plus intereflez à n'y être 
pas trompez , qui ont confiilté ces ora- 
cles & s'y font fournis dans leurs affaires 
& leurs entreprîfes les plus importantes ,, 
donnent: à cette vérité un caraûerc d'é^- 
videncc. 

On ne peut lire d'Hîftoriens Grecs &: 
Eatins , & d'autres Ecrivains de toute 
efpecc & de tous les païs , où Ton ne 
trouve les Oracles révérez , les gens ks^. 
plus confîdcrablcs qui alloient de toutes 
psarts les confulter lur l'avenir 6£ autres^ 
chofês cachées fur leur fortune ^ fur la 
fanté & la vie des hommes-^ avec des ré- 
ponfes de ces oracles. Ce n'étoit donc- 
pas les' fimples Se les idiots qui.é(oienr 
ièuls admis à les confulten 

Blaton,. ( I ), après avoir éalfll queles^; 

loiatx 

Si qua neceffitas urgcre* videbitur » &Cf ^ 
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loix ne dévoient pas erre changées fans une 
nccciïîtc preflantc y veut que ) fi cette né- 
cefn té par oit y on confulte les Magidrats ^ 
raflemolée de toat le peuple, èc qu'oa 
interroge tous les Oracles des Dieux 5 ce 
qui prouve qu'il comptoit & qu'il fup« 

{)ofe que tout le monde comptoit avec 
ui que les Oracles n'étoient pas des pu- 
jes fupercheries. Plutarque dans fon 
Traité de la caufe de la cdSàtion des O- 
racles, fuppofe & établit qu'il y enavoit 
àc vrais , qui ne confi{ix)ient pas 4ans les 
artifices des Prêtres. 

Bien loin qu'on ne commît pour ren* 
drc les Oracles que des perfonnes capa^ 
bles de tromper adroitement, onchoifif> 
ibit dans les commencemens des jeunes 
filles les plus fimples & les moins inflrui- 
tes pour Prêtreffes de Delphes, jufques 
à ce qu'une ayant été enlevée y on refo- 
lut de ne plus choifir pour ces emplois 
que des vieilles ( i ) & ce qui ùit voir 
quelle bonne foi l'on prenoit (bin d*y fai- 
re obfèrver, le Sénat des Amphyûions. 
dont l'intégrité fut d'une rcputatipa u 
reconnue , compofé de fept hommes les 

plus 
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plus fages^ choifis dans toute TAttiquc , 
fut chargé du foin du Temple & dcrO - 
racle de Delphes , cftimé le plus certain 
de tous, afin que tout s'y paflat avec 
exaâitude Se avec religion , au rapport. 
de Strabon, ( i ) 

On voit dans Dcnys d'Halycarnafle , 
comme dans les autres Hiftoricns Ro- 
mains & Grecs , pour quelles grandes aP» 
faires 8c par quelles gens ces Oracles é-^ 
toient confultcz. 

Dieu • après avoir fait prédire la ve* 
nuë de Jeftis-Chrift.par le Prophète Za* 
charie , ( 2 ) dit : „ dans ce tems-là j*é« 
,, teindrai dans le monde la réputation 
3, des Idoles, & il n'en fera plus fait men* 
,, tion ; je chaflèrai de la terre les faux 
5, Prophètes , & Tefprit immonde qui 
„ les infpire ^ ôc fî quelqu 'un après cela 
„ fc mêle de prophétifer,, il nepaflera 

que pour an impofteur qui veut abu* 

1er du nom du Seigneur, & il fera pu-» 

ni comme tel. 

Ce fut, fuivant cette prédiétion , que 
les Oracles ceflercnt , dont Plutarque a 
recherché vainement les caufes , faute de 

coa- 

(1) Ltv.q.di faGêografhtt t p* iBù ' 
(i) An ch. 13* dec$ Prophète^ 
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connoître celle qui étoit la feule vraye.^ 

Tertullien ( i ) mieux inftruit fait voit 
aux Gentils comment les Démons étoient 
fournis aux Chrétiens y qu'ils étoient for- 
cez de fe taire en leur préfence, & de 
reconnoîcre leur pouvoir au nom & par 
la vertu de la. Divinité de Jefus-Chrift. 
( t) Cette aflurance d'un fait préfentyôc 
dont TertuUien^foûtient & ofFre l'épreu- 
ve autentique aux Gentils- , fous peine* 
de fa vie , prouve fûrement que les Ora-- 
clcs ctoieiit muets en préfence des Chré- 
tiens , non parce que les Chrétiens étoicnc 
éclairer pour découvrir leurs artifices y 
( comme s'ils avoient été les teuls éclai- 
rez dans le monde) mais parce que les 
Démons jperdoient toute leur force de- 
vant les Chrétiens-, qui par la vertu de 
Jefus-Chrift les obligeoient de fc taire y 
les chaflbientméme des hommes, par 
lèfqueis ils prononçoicnt auparavant leurs 
Oracles, « leur feifoient confeflcr leur 

propre 

(l) T>an$ fm' Ap^gttiqui. 

(z) Edatur hk aliquis., dMl, fiib tîibunahbus 
veftris quem Daemone agi confiât, juSiia à q^oli. 
bet Chriftîana46qui ; fpiritus iîle tatn fe daBfmoneIn^ 
cofffi'tfebiturdeTero >quam alibi Deum de falfo ; nifi 
confeffus fucrit Chriftianomentirinonaudens, ibi» 
"dem illiur Chrifthni illiu« procaciffimi fanguincm" 
fimdite^. 
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prcpi'c foiblcflc 6c la Divinité de Jcfus'- 
Cbrift. 

Ce qu'on dit contre le^ Oracles n*e{l 
que ce qu'on a dit contre les faux mira- 
cles^ qu'il ne convient qu'àDieudecon- , 
noître l'avenir & de prédire, & qu*il (c- 
feroit prêté aux Démons pour leur aider 
à réduire les hommes $ ainfî la réponfède 
Mr. Pafchal ( i ) aux mauvailès confé*^ 
quences qu'on voudroit tirer des faux mi- 
racles & des fkufles révélations , fert con- 
tre les mêmes conféquence^ qu'on vou<» 
droit tirer des Oracles» 

Dieu a permis aux Démons d*imiter 
fès Prophètes , comme il permit aux Ma- 
giciens de Pharaon d'imiter les miracles 
de Moïiè 5 & comme enfin il fit voir la 
ibiblefle àt ces fînges de Moïiè , il a mar- 
qué dans les Oracles les erreurs & la foi- 
blefle de ces linges de .iê& Prophètes- 

Dieu permettoit aux Démons de don- 
ner des réponfes par la Ipouche de ceux 
dont ib fe rendoient les maîtres , pour 
punir la préférence que ces Idolâtres don- 
noient aux Démons fur le vrai Dieu & à 
Ifeurs paflîons fur là raifon, en les livrant: 
à leurs mauvais défîrs, à toute l'ignomi- 

nid 

(l) Ai^cb^ 17. dêfêttin/ks^ 
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nie dé ces mêmes paffions, à T Idolâtrie 
& à un fens réprouvé. ( i ) Ma s Dieu 
donnoît dans ces oracles mêmes aflez de 
- lumières pour ne s'y laifler pas féduire 5 
& pour faire connoître qu'ils étoient ren- 
dus par des efprits bornez 6ç fubalternes , 
Icfquels ne connoiflbîent pas les caufes é- 
ternelles & premières des évcncmens qui 
ne réâdent que dans la (âgede divine 5 ils 
n'avoient au-deflus des hommes qu'un 
peu plus de pénétration & de fubtilité 
pour des conjeâtures , & plus d'agilité 
pour fc transporter en des lieux éloignez $ 
mais ils & trompoient fouvent dans leurs 
réponfes , & aflez pour en défabuièr ceux 
qui n'auroient pas voulu s'obftiner dans 
leur aveuglements (i) 

Dieu forçoit même ces mauvais efprîtsv 
& c'étoit comme un tribut qu'il en éxi- 
geoit, de faire par. la bouche de leurs Pré^ 

très 

( I ) Suivant S- Paul au t« ehaf» Jt VEfitr$ aux 
Jkfimains* 

(2 } Daemones non stem» teniponim caafas ^ 
& quodamoiodo cardtBales m D«i fapi«ntîa con* 
templ^ntur, fed quotlEHnëstm ^gnorum nobis oc* 
cultorum majore cxperientia , multoplura quam 
Bomines futura profpictunt: difpolitiones quoqué 
fiias aliquando pronunciant. Unde faepe falluntor*. 
D. A u G U4 1. d$ dvitatt Dei^ lih* 5- c- »i» 
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très des aveus ^e leur foiblefle & des pré- 
dirions en fa fàreur , qui furpaHoient 
leur capacité auffi bien que celle des hom- 
mes. Jefus-Chrift, fuivant la remarque 
de S. Auguftin ( i ) fe laifToit connoîcre 
aux Démons autant qu'il le vouloit ScTqu'il 
le jugeoit à propos , comme quand il per- 
mit au faux Prophète Balaam , ( i ) ou 
qu'il le força de bénir les Ifraëlites & de 
prédire la venue du Mef&e, Se quand les 
Démons ) en préfence de Jefus-Chrift , 
confefToient fa Divinité } ( 3 ) ce que la 
Pythoniflc Devinerefle fitaufficn préfen- 
ce de St. Paul, f 4) 

Les Démons poùvoient donner des re- 
mèdes pour guérir quelques maladies par 
la connoiflance de la vertu des plantes , 
par celle des temperamens , en appaifànt 
des mouvemens oc des dérangemens qu'ils 
avoient eux-mêmes excitez, & enotanc 
des maux qu'ils avoient procurez 5 mais 
ils étoicnt ignôrans & impuiflans contre 

d'au- 

(i) Jefus daemonibus innotuit quantum vo- 
lait, tantum autem voluit quantum oportuit» ut 
cum ci dlxerunt» quid nobis eft tibi» JefuNaïa- 
Tene> £od. lib* 9* de Civlt> Deù c ii^ 
' {i) Balaam au cbap. 13. e;* 24. des Nomhres. 
. (3) En S* Marcch. l.v.zy.%4^a^%$'&eké^ iê 
'S Ut 

(4) JiH x6. des ACft$ dit Jftt. v, i6« 
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d'autres maladies 3 leurs guériftns étoiedC 
incertaines & très-rares , oc ils ne refilH 
icitoicnt point des morts. ( i ) 

Ils pouvoicnt fçavoir & publier ce qui 
& pailoit au loin. On ne peut démentir 
les Hiftoriens fur des faits de cette efpe- 
ce 9 qui paroiiTem merveilleux , Se qui 
étoient au-deflus du pouvoir des hommes. 
L'agilité des efprks eft furprenante , mais 
ânconteflable ^ ils fçavent ce qui fe pafle 
dans des lieux éloignez ^ ils volent avec 
plus de vîteflè que les oifeaux. ( i ) Le 

Quatrième jour après la défaite de Perféc 
Loi de Macédoine , la nouvelle en fut 
publiée à Rome, où Ton n'auroit pu la 
porter en fî peu de tems. La bataille ga* 
jgnée en Italie par quinze mille Croto^ 
niâtes fut fçûë le même jour dans le Pe- 
loponefe Une autre contre les Médois 
dans VAûe fut répandue le même jour 
dans la Grèce; & la défaite des Tarquins 
prés du Lac Régille dans la Campagne 
de Rome , fut prefque dans Tinltant por- 
tée 

(l) Lit Démons pBtêmnt tbkifir dis Démons ^ er 
itir des maux qu'Us ont onvoyis^ iux-mêmis , v ni 
nffufsuint feint dis morts* S- I&inbb dans fon 
2raité dos HinfioSy /iv* i* ch 56- 

(%) Omnisfpiritus aies, dis Tfi&Tux.Li£N 
dsmfim AfoUgu, p. 65* 
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tée & publiée à Rome par deux jeunes 
hommes qu'on crut itre Caftor .& Pol- 
lux. Ces faits font rapportez par Plu- 
carque, (i) par Valere- Maxime , (z) 
par Denys d'Halycarnaflc ( 3 ) & par Ju- 
ftin, (4) fans compter de pareils faits 
rapportez par Hérodote (f). C'eft ce 
qu'il faut néceflairement avec TertuUien 
& les autres attribuer aux Démons; mais 

Î[ui étoit fi rare, parce que Dieu retient 
e pouvoir de ces efprits , que dans tou- 
tes les Hiftoires an en trouve peu d'exem- 
ples. 

Quand la guérifon prétendue miracu- 
Icûfe d'un aveugle par Vcfpafîen dans la 
Ville d'Alexandrie feroit vraye, comme 
Tacite & Suétone en la vie de cet Em- 
pereur le rapportent, (<î)cllc ne devroit 

pas 

(i) Plvta&qjjb en la vk de Paul EmiUf f. 

547. 

(z) Vaierb-Mazzme dan$ ftn u liv^ib, 
de miraculis. 

(3) Dbnts b'Haltcar, liv.fi- à$s AmU 
^uiuz, Romaîms p» t66, 

,(4) Hanc admlratîonetn auxitincredibilisfamae 
Tdocitas , nam eadem die (]aa in Italia pagnatum 
cft 9 & Corintho & Âtbenis nanciata eft viâoria. 
Justin ih» lo* defês hificiru, 

(s) Hérodote /iv. v p, 84 
(6) Tacite cb 19. O'Suitomi fh*j.^i 
ta vie de $9t Emfir$ttr% 
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pas (hrprendre. Comme ce n'étoit pas 
un aveugle né, que Ton œil étoit fain 5c 
dans fa vigueur , fuivant l'atteftation'^de 
ces mêmes Hiftoriens, & qu'il n'étoit 
qu'obfcurci par une petite peau qui étoit 
au-devanc de la prunelle } il fcroit vrai- 
femblable que le Démon l'y aurait éle- 
vée & foutenuc jufques-là , & qu'il l'ab- 
batit par une opération qu'on îçait être 
très-aifée , au moment que Vefpaficn y 
répandit de la falive , pour le flatter de 
ce prétendu miracle. Cette vrai-fem- 
blance eft foutenuë fur ce que ces mê- 
mes Hiftoriens nous apprennent que ce 
£ut par l'infpiration & fur les inftances 
du Démon , fous le nom de Serapis , que 
cet aveugle s'adrcfla à Vefpafien. ( i ) 

C'étoit aulfi le fentimcnt de S. juftîn, 
au rapport de Tatien fon difciple, que 
les Démons eflropioient des hommes , 
puis leur apparoiflbient en fonge, ôcleur 

or- 

(i) Quidam oculoram tabe notus, gcnaa ejus 
advclvitur, remedium cœcitatis expofccns , mo- 
nita Sarapis Dei quem dedita fuperftitionibûs gens 
ante alios colit» prtcabatarque Principem ut gecas 
• & oculorum orbes dignaretur rerpcrgcrc oris ex- 
cremento» huic non exefam vim luininis6c redita- 
ram , fi pellerentur obftantia , medid diflerere. T 4- 
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ordMfioietu: de venir à eax en^ublit^. A** 
lors ils diflipoient le mal , & retnçttoient 
ce qt'ilsavoknt dérangé. MinutiusFer 
Ux dans fon O&avius , ôc S. Cy{>rion ( i) 
prient de mémCi. Us guériflè&t en<?e& 
rant de faire le mal. 

Les Démons rendoient aoffi des ora?* 
clés, dont là barbarie^ labaflëfle, Tim^ 
pudcnce ^ linjuilice Se ks brutaUte^'mar•» 
quoient qu'ils en étokntks iculsauteùts; 
& qui ont été reconnus par tesP^^ens 
{ z ) mciric ne pouvoir/ venir ^jœ des Dé» 
mons. Dieu , dit S. A,uguftîn , a dom 
né dans ccrtains^ms le pouvdti- aux Dé- 
mons d^escetcer en tyrans leurs rftgçscon** 
tre les hommes,: Se même>comrc des in* 
nocéns , par le moyen d'aurrcs^^hommei 
qui leur fervoicnt d'inftrtnncns, non feu* 
lement en recevant des facri^'^s de ceiix 
nui ;les leur ofiTroiedt , & 'en les deman^ 
uant à d^autrcs^ inaisTen y forçant même 
par la violence ceux qui ne fpoitvpient y 
confentir Volontairement» ( })- ' ' : » 

( I ) Haec cft de illis mèdcla cum eonim ctdbt 
tni^ria , Jm s. tl y pIi Y^ l» , dt idôiotum vanitàt^ 

(3)'MotferaUs)^râèfimnrqite teitî^^ tfCfaiA 

poteftas corticeffiiteiâonibBls ««ut hoti^inibui iqu^ 

Tome I. D pof^ 
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Ixprès'uné éxi&é difcuffibn , ftqt cohfir- 
fcnécs •& reftâiiës fenfibics par des exem- 
ples récens & vî vans des nouvèatix Chré- 
ctens des I ndes , qui renouvellent les mer- 
veilles 4a grcfnier établiffement du Chri- 
fiianifme- Nous Rapprenons par une 
Lettre (I.) du P. Boucher, tres-vene- 
Tablé- Miffionàaire des Indes au P. Bal- 
tus. M y- rapporté que les Démons rth^ 
'âént1?HC6re des Oracles, non par des tta* 
tùës-, mais par la bouche des hommes 
dont ils s'emparent & par leFquels ils par- 
lent : que cela s*y voit tous les jours d'une 
fnaniere -qui ne peut être procurée par 
i'artlfice des Prêtres & deshornmes, a là 
Vûë'-de tout un peuple : que ces Oracleis 
xrHBflefTt^à niefure que la Religion Chré^ 
tiennfe s'établît en quelques lieux , & qu'ils 
Te taifcnt cù préience de qudque Chré- 
tien, lors même que ce Chrétien n'eft pas 
Vû'd^ celttî qûè le Démon afailî pour lui 
faire rendre TOracle: mais qu'il y a plu- 
fieùrî d«*c^s Oracles é<îuivoques & fîux 
; : c ^ - î . fur 

îfhrt CaI'Ivs RHODiâiNTJs qui m ks avait 
pi4 çtius ^ en fût convaimu afrh un examen firiiux. 
ÏA fçavunt Gebard Vossius dansfen Traité 
d$ ndolâtrie^âé n^mêfintlmtnt >^ 

»' 7 ( t )'lfi9p%mfh dam m^ re^neklde lettns édifia»' 
. j0i\detMjfiom des Indes , fiMi •% lin* . « 




\ 
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fur l'avenir , & autres chofcs cachiées , que 
le Démon aie peut connoître que. par des 
cofljeârures qui trompent fouvcnc, ou quî 
font changées, &c. Voilà une image vé- 
ritable des Oracles de l'antiquité. 
. Le même P. Bouchet y dans une autre 
de ces Lettres à N^r.Huet y ancien Eve- 
que d'A vranches y nx)ntre que les Indiens 
ont tiré leur Religion & leurs hiftoireé;^ 
mêlées de fables, fur lefquelles ils la fon- 
dent, des livres de Mo'4e & de nos au- 
tres Prophètes. . ' [ 

D E.S SY B I L LES. ' 

L'Atteff^tioi?, unîvcrfelle & uniforme 

des plys fages & des plQS ienfez Ecrivains 

de Paiîtiquité, uns partage & fans coh-. 

tradifibion , fuiviis des Sçavans de tous les 

fiécles pour la vérité des prédidkions des 

Sybilles , ou de la_Sy bille, ne laiflç aU'»' 

cun prétexte de douie raifonnable fur ce 
fait, 

U cft. îndifïerenr de fçavx)fr s'il n'y a 
^ qu'une Sybille,. ou s'A y en a eu plu- 
^^^urs , quels ont été leui-s noms & Ifeuri^ 
P^ïs.. Mais ce qui doit païTcr pour con- 
ftanr, c'eft qu'il y a eu dans le Paganif- 
^e quelque Sybille qui a fait des prédi'c- 

I> j tiôns^ 
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tîons, qfui ont été Tecucillies , publiées 9; 
canfèrvécs^ & en vénération. Un de ces 
Recueils étoit gardé à Rome par des Ma- 
gîflrats coHMne un des plus précieux tré* 
fors de la République & de TEnipire, 
; penys d*Halyearnaflç ( i ) a fait T hift 
toirc de ces Livres SybiUins 5 préfentez 
& vendus au Roi Tarquin , de leur gar-» 
de comtnife aux hommes les plus confi* 
âçrabfes Sf les plus fagcs de h Répubii-* 
que y ' comme de ce que les Romains a- 
voicnt de plus facréj il conte rcxaâ:tta«* 
de avec laquelle ces. livres ainfi gardez é- 
toictlt confultez par Tordre dti Sénat dans 
ks occafiQiis le$ pltis importantes 9 6c 
4u*aprés qiiHïs furent hrûlcz avec le Ca* 
^îtôley le Senit fit recrhcrchér éç ramaf^ 
fer de tous cotez, & (farts rrtalic&dans 
y À fié , tout de qu'on, ëft put recuçîllii* 
de diverfès copies oui s'en étoicnt faites 
^ toniferyées dans' dès Rcgîftrcs publics,^ 
éû chez des particuliers. Cet Hiftorien 
convient qu'il pût s'y mêler quelques 
IbpbôfitioîlsT^l n'en rapporté , dit-il , que 
ce que lé doÔe Varrort en a écrit dans fcs 
Côiiimentîiires Thêologiques . 

Mais 

( l) 4Mliii»\> dt$ jb^ifuktK, Romaines j^ f, I3^> 


» 
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Maïs les prédiébioiis jaftifiées y^ les^ 

^venemens , publiées même & depofécs- 

avant cest évenemens dans des endroits oùt 

«lies ne peuvent avoir été ^Itérées , (bni^ 

à i^abri de conte criti(|ue mifonnable. < . 

-. On <4l^de tout teins ^té perfuadé qw 

parmi ces prédiâions de ]a<Sybifl]6, il yi 

en àvoitTur la venue dit Meflie^ àc^ s'il 

pôuvoit s'y en étré-gHffées quçlcjUds<irtW 

3b âippoféêsin.^n'nepéut eontëfter cet* 

les qàt^iit éià> Citées :dim6 le rems^ quelés 

Iivrff$dcs 'SyMUoïvétoiènt cxïtxt ]ps inaîfit 

dé toot le 4iiotide>, : qui pouvoienc étti 

convâiolcuës de faiiK , & exp6fer aved 

cèuX' qui les âllej^uoieiit la caufe <^'3é 

défendoiait y de qm n'bnt pas été<:on^ 

trc^diufs par ceux naétâl^auéinds on lot 

oppôfe^t.' I ".*'''''».: : ' ' t: 

'^ ; Ofi' tst penfi no|i ptâs cattacjtier celles 

oui but é«é -Cètitigfféefe dâfns des outragea 

qés Païens antérieurs à- k haifliânce de Je-* 

fus-Chrift. Riert He j^t être plûà e*a& 

que la manière dont Saint AugUftin as 

Laétance*, parmi Id^ autres *h ott* écriti 

5, Les Sybilles^ dit celui-ci V (iv) font 
5J célébrées par tous nés a^iiclens comôié 
55 d<» Prô'phéteffts qbc BieH* âvoït éfti y 

„ voyécs 

D4 


yy yoyées aux Gentils \ mais comme il 
^ s^c^ trouvé de fàuiTes .prédiétions in*) 
^ ferées fous kur nom, parmi les. leurs ^; 
^.il ne faut recevoir que oelksiC^i ibnc 
3, confirmée3 par le témoigoage^ ooi) (b:^ 
^ fpçô: de <]uel^ aQcien.9&:nous rejft- 
^ toQs les autres. 7 

S.. Ausuftin ( I ) vem biea abatidoti^ 
lier les témoignages des. Sibylles, en fà'-> 
veur d^.J^fus-Chrift âc da ChriAiantC» 
nie^ qui ae ferôtcm appuye:& que iw la 
^ des pi^emkrs. Chrétiens ^. coitame ii 
Koft pou voit former^ contre euic tous les 
foupçons injurieux de les avoir fuppofes 
& appuyez pai* foibleflè & de mauvaife 
foi. f^y Mais les temoignstgc;^ pris dcsour 
^.yragçs iacprïtdîa^Uffs: de& .Pt^ïeas.mt 
„ étoient avant raccompliflcment.d^ 
f^ prédiânoQs.^ r<«^ qu'ils lbnt'CQtne;les 
^ mains: dcMoiit le^moQ^je^, i^ii^iiaifiiflk 
^ ret)t ) dit ce Dpâeur inçompââ^le, 
5^ parce que les-Aut^irs oui ciifont foi, 
^\ts r^pportem: contre leufs ^trimens 
,)'& avec une répugnance manifeft^r. rat 

£yant même qu'il y e&t des Chrétiens, 
^.critique la plus bizarre ne: peut dçr 
xivmder plgs d'e^gâit^^de qu'on. en voij: 
. . . . " dans, 

il) Au ch. 46. dmliu. iZidâU Citl d$ Bia^ 
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èam le râiTonoeikient 8c 1^ fentiihent de 
ces gr^s hommes, qui ne peuvent être 
xoépriiez qoe par cmik donc ils oe Ibot 
pas connus. : ^ 

11 ny a pour fe fixer far ce poÎRtqu'à 
lire les endroits de^ Gicëron'Sc de Virgi- 
le qui cpncienn^ic ces témoignages. Ci** 
ceron enfêtgne féricufemcnt &• avec eha^ 
gritï: „ C^c ceux qui éroiènt chaînez 
iy de rappuorter & d-expliqùcr-au Sénat 
^5 les livres de k Sybitte ,- dévoient .f 
), déclarer, ccqu'onvne pouvoit ni crot- 
5t re ni concevoir^ Que ces KVre» oi^r 
9) dorniment de reconhoître & d'appc^- 
), 1er 'Roi celui xjui étoit le véritable 
S) Roi , û Von vmiloit être feuvé. ( i -) 
9) Ce que Ciceron trouvé ne pouvoir 
), convenir à aucun hotnme , 8t encore 
5) moins' à {omvâmsi^ & ileft d'aviis que 
n les Pontife Tuppritt^erit & empêchent 
Si qu'on ne life ces livres , qui tendoient 

• mn a 


• i • 


- fr) S^ttîîflC vfiriuv'ofefervanliis qijos y*?i fureo» 
fcdiffc diçjtui* , qnonaW fmer|Jres hupef .falfit qùsc- 
^«m hominum famrdiânrus in Sènatu^pûtabatut, 
^m queiB rcvtri^ r«gcm h^b^^a-rnus , appclîan» 
dtntt^quoqiie tfk rcgem , iîûlvl d& velfemus» 
^KMEyi cift in îlbrl^i in epem hôrtiinemy Ôiria 

*ti» na IH.& aai^^-^^'* ^ -K'^ -^ ^ '^^■^ '^•^-^ 
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^ ^ mt;|x>dairc de nouvelfes Religions^ 
^ &' quitus ne.foufiFrent pas qu'on y pror 
^ poi^ qo Rot , donc i|i jes^ Dieux m 
. ,, les hommes ne pourroient foufFrtr Pé<> 
i^ ta^ifiement dans Rome ( i ). Ce qui 
m /ait troufer ou faufle, ou inconîpré* 
bepfi^le ' cetEe prédiâion qu'il ne peut 
contpçdire» 

. £n dS&c ) eUe ne peuvent être explir 
^ée Se camprife que parla noiflancemi-» 
«acuicufe du Safùveur , dont le tetns écoit 
.fixé fort prés de celui où Ciceron écri* 
.voit;, en quoi nos Propl^tks 2c celle de 
la:, Sy bille convepoiant p^rBûtemefit. avec 
i'évenç^eot. Elle ne pouYoit avoir au^* 

cune- j^fte application* . 

c Virale (z> donne auffi Ul torture à 
jR)B efpriç , & épuift vainemenc la licence 
«de la Pocfîe^ pour détourner lefens de 
1^ rn^e ou d'une iêtnblable i»*édiââoa 

dr 

' ff) EPiftfiim: Quamobrem SyWHain qaidcnk 
j&pofitain & CQodltaïahalKamuitfiti^ilttodpro- 
tt'tiim eft à majoribtts injuâu Senatus ne legantiar 
'^«idem libri valeantque . ad deponcndas potiùs 
^qudiu ad ioTçipkndas reljgianes ; cum anùftibvf 
mi&agàmà$» m qaidvis potiàs exiftisilibrisqaam 
'/éi^ proférant., ^œm l^oma^ poûhac» mcç dii^ 
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tfckSybillc „ On WWi5he(dft-î)[) ati 
5> dernier âge auqud! cf<s pràiîftions fe 
59 térmiôdot 9 àprèj-lcqud oti verra fies 
ji aaitre 6c reùoméWer ciitferetHenf totft 
3, PUnîvcrs ; te ccmmeniecment d-uh 
u âge d'or ftra le fruit d*uftè Vierge j flk 
jV «n nocwel .b6mtii6 ^ 8C une Houvelfe 
>, race d'homôies doryerit dcfeehdte dii 
y^ haw des Cieu)r>iV effacera lestachéa 
^ de niotre Cfii»e-, & en iHifgera îa téi*- 
5) rcy ilaiira utietîe divine j il ffefa'^jouïr 
55 fes gem de bien de la converfttîon de 
^y de la {bcîeté des Dieux , éc goaver^ 
^, nera irUmvets^ dëns ùtlé paix parfaite* 
<f.) I^ FôëVe fëit enfoité une dcffcrip- 
tîon de ces tcms heurcujt dam le ïèm db 
ccilës^ Iqti^en .ftâUf rids Protêt* , & il 
•tfjoûtc q^t^ épîtfcetfe y ou qiiclfjué iiïot 

du 


• /.. 


- (0 I-^Wai.a Ç^^iiîvefHiiam-jcaj^çiiiiis 
Magnus ab intjcgr^a laeclorum pafci: ar owid. . 
JiJnj tcdit & Virgd. ^Vcd^u^t'îaturDia régna, 
iatai nova- progrmes cWa ^emiititur alto. 
Vi&OfL. D» Ëcloga 4, 

'"^e dttce fî qui teâncÀt fccRrî» Vcftfgîa n'oftrU 
<|?Ht3iperpetiM folvfitt'forqiidifsff'tmrasi. 
^Ç dcàin vitatn accipict divîfque TÎdebit 
Jl^tMixtos heroas , & ipfe vîdcbitnr ilîis , 
*»C|$Q9iqBQ r^tt paHift>wTniibiik\ei4k ) 


1' 


^ piscovns' 

.d)i fien pourri) prétexter un rappoair 

.imaginaire avec h na^ânce do fil& de 

JPoUion, à la flatterie duquel il a dédié 

xrette Ég}ogue* Oa oe peut pas douter 

^quM n'ait adouci & retranche de cette 

jirédiâion ce qu'il pouvoir le moins dé? 

toui;ner & appliquer à no homopic que^r 

.qpe grand* c^'û ypoviàt le peiiKke y ceir 

jp(;ndant en y tai(I^sit,ceqtïiLa.crû pou:* 

voir le. mieux plier à fou applicatton , À 

4JLVi pu l*en iipprocher. L<e jufte rapport: 

<ie ce que nous venons de voit de. V îr« 

^ile & de Cicer-on avec la nailTance du 

JVleflîe (au;e aiix yeux^d^foi-méme^ $c 

ja'a pas , befotn .^e réflexion; récbctchées. 

j^our je juili^p. . . 
j . L^Êmp^reur Conilaat«âr, idbos le èeaii 
^fco^rs Xi ). q^'il pfpnonça dans TAfi- 
icmbiee dé TEglife, employé & explî- 

(' ue de même ces endroits de Ciceron 8c 
tt<\5î?»lev'^c^romcdes preuves n<m)rur 
fpc6tç/fe iticontfellaWes de la prédiétioh 
de là Sybille pour la< naiâânoe dejefiisr 
Chrift. ♦: ♦ . - i ' 

Tacite ( i ) dans la^deicription du Sié- 
l^'âejem(alem> coàte des prodigcs.fup- 

- ' prc^ 

, ' . ■ ■ , ■ ., /'^^ . « 

( t ) JUt^ml^far^l, o r 8 tf B » tèaf^. I9; tOv t^ ^i» 
[7,) JLn /iv. £, di [onbiftoin. 'l :^ ^i 
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pretiâmqtttle pirécôdeivnt^ ,^ ^onc peu 
^ de geiM (dit-il) étoient liirpris, Çwt 
^ ce qu'on. ëtc»t généraiemeitt periua* 
yf dé^ pat de» Prophéties répandues par 
^ tout , qu'environ ce tans^là l^Oricnt 
^ devoit devenir iUuftre par*deflu9 tous 
,^ les autres* païs , &.cn pattiouiier que 
fy c'était de XX J(Dd|e que devoir Uxtxxt \b 
^> M^ede-tUntren.; (:i ) âaetone cc^ 
ditaut^t, (X') ■ 

. Voilà comme tesrprédlâions de la Sy* 
bille étoient d*tin commun aveu confbr* 
mes à celles de nos Prophètes^ comme 
Dîetravoit é^tairé fur ce pcânc ctfpitàf 
ceu:À-qui étoient ênfeveiis dutksles téné** 
bres ito Paganifinq, f j ) & comme il j 
Êuibit éclacer des . iîfi;i3e& de- ce grand' 
myfterçtf4> Qu>î« 

( I ) PruriBûs pcrftafip merat antiquîs ftccrdon 
tum lifteûs coniineft, cos ipfo'tempore fore ut vi- 
Mcfcrttôrîfcni* protcttH^ue' jôd«â reriim' poti^cn- 
lur, jtmmimâUm $^ii$ i'Mfioitêd^ T'acitb. . 

( X ) p.trcrçbiierat orieore Ëote v^us & cortft^D^ 
bpmio 'cflfe in'fatjs, ijt eo.'tcmpbrç Jûdaeipro&ûi 
reruin portrientur. Suëxonbi»^ chap, 4, dé iàvh 

: ii) f optilos^ ^nt ambt^abat iit> t«n/ibns vi^t Iu« 

çem . magnam » hahiiantibus in regiooe upbraft 

Bïonis » fox ôcta cft cis. Ck ^^d^ifai$\ v,^,. î 

-(4>Et ek?aWt %num m natioûibus^ prbdil; 
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Oltoi^e. Tiicite & Sifetoôc veuiHeni 
£iire Tapplicatioii de ces Prophétie à 
Vefpafîen, connue Virgik Pa voulu poux 
PoÙiôn, il eft évident qu'il n^y a aucune 
iipparedce à ces prétentions ^ âc que le 
fens Se le& termes de ces prédiâmns ne 
peuvent foufirir. cette violenœ^ Veipa^-i 
fient n*étokniJiiify ni mêine dé.l'O*^ 
^îcnt f d'oh deyoit vem'r. le grand Per- 
fonnage prédit ^ il était Rpmaini âc; zn^ 
cuœ partie de cesjpirédiâtons ne peut 
convenir qu'au Même. 
^ Après cda qu'on rejette, fironveot^ 
Its wtres Prophéties attribuées) aux^ Sy<^ 
biUesJur la nailïànce.de JefiisKChrilt^ il 
i^*y a jriaa à perdre pour, ce qik'on veud 
établir de laSybillé ^ ni à gagner pouk 
^ cçux qui veulent les rejetter , fous pré^ 
texte qu'elles ne font pas appuïécs de ce» 
tif moignages non (ufpçéls. : \' .^ 

'^ On voit bien que le tèms marqué paf 
ces grandes prédirions ^ étoit k peu près 
cdùi que ces Auteurs défignoîenti & îi 
ne feroït peut-être pas bors d^apparencç 
de penier que les Démons , fur la conn 
noiflâncè de ces Oràdeïdontikn'étoient 
j)as les Auteurs y avoient avec foin pro^ 
jaré îeui^ artifice» , pour ' leur donner 
quelque coideur ^gt^ï^ffiefc de«#appof^ «cki 

yr s.; foreur 
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S^LVeor d'HP <ie ceux qui étoieat {qperfti- 
tieu/ement attachez à leur culte ^ tel que 
fut Vefeafîen. Ils pouvoient a^oir ob* 
icurci la vue d'un homme $ avoir dans 
un autre embarrafie le mouvement d'une 
mam pour les guérir en-préfenee de cet 
Ëmpereiu') de k façon que nous l'avons' 
remarqué, Se poixr faire croire quHl ope-^ 
toit ces miracles, i £n. atnulam ainfi' les 
yeux du vulgaire , ils vouloîent le dé- 
tourner de chercher ailleurs l'accom^iCr. 
fement .àe ces prédifiriôns qui faifoicnt 
du bruit dans tout V Univers» 
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LA F A B L K 

AVEC 

L'HISTOIRE SAINTE^ 


DU MO T, E Ir 

^i était gravi fur la T or te dît 
Temple de TJelphes. 

tOR.SQXTî: Morfe eût reçu Vot^ 
dre de Dieu d*al1er vers les En- 
fens difraël ,.pour les faire for— 
tir de TEgypte^à vers Pharaon 

pour robîiger à les^ en laiffer 

fcrtir , îl demanda à Dieu de lui apprendre 
quel pourroît-îl dire qu'étoît le nom deceluf 
qui rènvoïoît. Dieu lui répondît : Je Juh 
celui f«/ ^; ( I ) vous leur direz : CelHÎ qm 
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eft nCa cmvoy/ vers, vous. Il n'y a que Dieur 

quî leul fe connoît , qui pût fe faire fi bieni 

connoître par ce £eul mot : Ce/Mi qui eft. 

Hors de, lit! rkn xCdEi ytoipx&aaexit , parce que 

lui feul -ett torfijours fans avoir commencé,. 

Ëms: finir ^ fans iuccefilon', fiins change- 

inent ;, au lieu que les cbofes créées com-^ 

meucent d'être^ & ne Ibut pas encore, ceï^ 

fent d*6tre & ne font plus les mêmes , & 

fi>nt mêlées d'être & de néant. Elles ont 

an être emprunté , dé{>endant , qui fe cor» 

rompt* très -imparfait, qui n'a pas un mcH 

Q)ent oze. Le yédtable £tre par ef^ce ed 

par lui-même , il eft fimple .&. abfolu , fan« 

qualiâcatîQiii ,, faos coippofitioa , il eft efifen-* 

tlellemént & néceflairement.; on ne Deutpat 

dire proprement oublia toutes les perreâions^ 

mais il e(i pjir efience toutes Iqs perfeâions.. ^ 

Son efIeoce,,qui le djftingue die tout.ee qui 

çft ,cr-é^ ,, ^confifte,, non à é|r© tel pu rtLpai? 

toutes l^.perfôdiQP^ p.affiWe*', m^s feuler 

acyat . k êlrç ; . ce: qui renfe^mt. U. fource & li^ 

plénitude de l'être, qui ne peut être borné ,^ 

îjx comparaifon /duquel M% autfes êtres ne 

font pas gbfolument d^s ê^e^ , puifqu'iU 

pardcîpeot toujours du néant <k>nt ils ont 

été tirez ^ & dans lequel ils font prêts dere^ 

tomber, .fi la même inain qui le^ en a tireï 

He les £putem)it cpntimieliement au milieu 

de ces néants.. ■ ' '" 

Cette idée & Dieu ne pouyoît venir que 

de Dien môme. X'efyrîl humain n'auroic 

îçû la concevok.. Les hornmes ne font pas 

capables de s'y ékver &. de s'arrêter à; la 

fimpHcîté de ce nom pour défi^ner Dieu , fi 

lui-même ne le leur avoit enfeigné, Ilsdî- 

toieiit^ 


\y 
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roient : Dieu eft tel , & tel , en lui attribuant 
tourtes les perfeéèîons qu'ils pourroient îma- 

g'ner; très-bon, très-grartd, (i) &c. Mais 
ur efprît u'auroit fçu fe mtemr & s'arrêter 
au feul nom d'être ; il v«ut d'abdtd ajouter 
ces perfeâîôns par lesquelles il diftimigtie tbur 
ce qu'il connoît. Atnfî il à fallu que Dîea' 
lui -même enfeîgilât le vraî nom qui doit le 
feîre connoître , le plus approchant de» ccf 

Su'il eft, par fa fimplîcîté, àparrexcluficHi 
e tout ce qui p^eut bornep. ' 

• CfeKe îddç doit donc avoir ■ét^;ptîfedârefri^ 
droit où il -l'a lui- même doâuee ^' & darfgr 
fcqiiel iceluï- qui Ik .rapporte ,- «telle ÛàVo^il 
reçue de Dîeil mèmç^ Qe(l Mpïte qUîrioug 
âf ap{)ri$ c^noiîi, p&x \% vertu da'q^fel' il ope-» 
ijoît tant de nierveilles. Noui voyons d'aiP 
Ùôrs.jqu'à4a vâë-& dans l'examen d*un mot 
q\jS contient cette grande idée , • lô«' plus -fa-^ 

Ses», l^S'ôliis habâes quî ayoïent fvis ieJpIdsf 
e'fdîardé^thieFchef le fens' & fciê nîc5«,ti^nt* 
su découvtir 06 i ftntir cet£e' kl^r* mi^il ' refis 

femoft. :• J .- ■• '■•: ^ • :•: •. '■-.-:•'/•! 

: CeUle mot £>t ,- qui'étoît gf âvé Cïr ië 
fr6ntîQ>l^e du cèlètoc & anéîéti Teihplé dé 
Pdphes , de la fignîficatîoïi dutiuiél IMutar-» 
que a fak un Traité exprès. Il dit d*ab6rd 
«vec taffon que ce mot nt peUt-avoir été mlÉ 
par cas» fortuit dans uiï etidtott fl révéré & 
il cxpofé à tout r Univers.; tmU qu'il faut 
q[ue tés preïîflers homn^8'do£|es^> qui ay oient 
la charge de ceiTiemple, & qm vouloieht 
lui aiîtîrer la plus grande^ yénératîôh \ ayené 
connu dans ce mot quelque propriété ex-^ 

quîft 
(i) Optimat^ «lâsîmns. 
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3miè & de con(ëquenc6. Il introduit donc 
;es Sçavans & des Philofophcs , qui s*étu* 
dient à découvrir, chacun fuîvant les lumiè- 
res & fon inclination , le fcns de ce nx>t ^ 
que perlbûnc n*avoît pu développer , quoH 
qu*il fut fi fort expofé depuis fi long teûM^ 
. L*un eft forcé d'avoflcr que ce mot cache 
des niyfterqs inconnus y & né fait qu'^aug-* 
menter la curîofité d'en faire la recherche^ 
-L'autre attaché à la fcîence des nombres » 
^âche de l'expliquer par ceuï que ces lettresi 
marquent; ce qui n'a rîicn de folîde. Un 
troifiémevcut que ce fcMt, la première fy 11^ 
be de ceux qui viennent faire des ijuèiKoii^ 
i rOracle. Quelqù'atitref prétend que c'etl 
Ja vue ou le Ton de cette fyllabe , qui eil 
renferme le myftcre. 11 y en a qui foutlen- 
jient que cette fyllabe , étant employée à 
-unir des. îd:ées & aes raitons, elle a été mîfè 
«n cet endroit poUr, recbihnîander la Diateé*- 
tique & le ra^:>imeinent ^ .Jqui^menent k te 
Vérité. "» c- 

. Coixirne toutes ces recherches ne donttewt 
aucun fens raîfotmable •& qui puîffe fttis* 
ïaîre , Plutarqw les rejette ,'& donne avec 
confiance le véritable fcns* Ce judîdeux 
Phîlolbphe ( 1 ) avoît voyagé dans toute iâ 
.Grèce & dans l'Egypte , pour s*y îtiftruîrc 
des anciennes codnoifiânces & de rori^ine 
des'châles, doDt le$ Sçavân& «de cespaïs-là 
palfoîent pour étr« Ics^ mîeux & les feuls in-- 
ftruîts ; il y snroît fans dôti^e connu les lir 
vres de Moïfe , d'où ces Sçavans tîroîent 
leur plus partteuUeres coanoîuances , & qui 

étoîent 
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étoient déjà répandus dans la Grèce, mais 
mieux connus & entendus par les Egyptiens; 
il y avoit vu Tendroit de Moïfe , où Dicii 
Te fait connaître par ctlui aui «/f ; il en avoft 
jtX.i frappé , il fe Tétoit fait, expliquer , & il 
ayoit conçu paclà le fèns véritable & relevé 
dû mot KL C'eft dequoi il compofa & en* 
richit fon Traité fur ce niot,^où après avofr 
fait rapporter par divers perfonnages tout ce 

?ue lai Philofophie humaine &" la fagefle 
îrecque , avec les réflexions d^lneJongue 
tradition pouvoient în£pirer for le fens de 
xettê fnCcfiptîon , & après avoir montré là 
vanité de coûtes ces explications , il étale 
pQmpeufement ceHe qn^iî avoitprifêdeMoï'^ . 
ik ; fçayoir que cette fyltabe £/, qui veut 
iiire 7u es ^ élevé nos penfées à la grandeur 
& à la puiiTance de Dieu ^ en Te faifant fa- 
lucr par Ion vrai nom d'Etre ; titre qu5 
tf appartient qu'à \m. „ Car nous n'avon* 
^ (a\Xr\\) aoQuae participation du vrai Etre, 
„ parce que ce qui commence & qui finit', 
;i^ & "xjlii- fiban^e continuellcihent , n'eft ja- 
^ mais un», nraip mâne éta*, nî le même; 
^ qu'il paffe toûpars de l'un à" l'autre, toû- 
„ jours entre r&re'& le néant. Qu'éft- cç 
^ donc qui eft véritablement ? ce qui' eft é»- 
^ ternel & permanent , tôftjôurs un & toû- 
,^ jours k même, de gtiif on ne peut d^re ni 
^ il fût , .ni il fera. On peut auffi l'appeF- 
,1 ler y . comme quelques -un^ des Anaens 
^ ront appelle 79f qui es un'; car il fautqire 
^ ce qui' eft , fbit un ; d'^oà vient le nom 
^. à^ApQllon^. c'cft:-à-dire jjui'n'tfl pas plufieury^ 
^ m^fe un , fans mélange & fans compoiîtion. 
. . V. Mai$ apu$ devons de là , contmue toû* 
" jours 
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-ï, jours Plutarque , nous élever plus haut, 
,,* à contempler ce quf eft âurîdditts de* nous* 
5^ & adorer principalement Tefleace 4e cdut 
9, qui eft , honorant ^xjtBi le Soleil , & la 
>, vertu iju'il lui à donnée de produire, qui 
1, réprefente en quelque forte par fa fplen- 
„ deur quelque ombre de la bonté & de la 
„ lumière de cefeul £tre \ ^u|:ant qu'une 
„ nature fenflble en peut réprefenter une in- 
,, tellîgible ^ & qu'une motivante & pzÙhr 
^^ge^i m peut réprefçiter une permanente^ 
„ oui entregent a ^ônfervc tout ce qui eft 
„ aans ce monde 4e foi plein d*infirmité & 
^ de foîblefle. C'eft pourquoi Dieu eft fort 
„ bien nommé & reconnu par ce mot JSK 
^y tu es; k quoi il femble que Dieu répond 
^, par ces autres qui font fur le même fron- 
„ tifpice du Temple: C^nmis-toi toi-même ^ 
„ comn\e s*U dJJbiC'^ eejipc^qai redorent par 
„ ce nom ,7» es : Et t^i y m&rtely à fut Je 
yy me fuis fait xonmitre par ce nom y cannois que 
^, tu n*es que foibleffe y corruption ^ néant. 

Voilà le Cifcours de Plutarque fur cette 
fyllabe El {T'ues^) qui faîfoit Tinfcription 
bfiéve & nuq^atfique duiTefuple deDelphes^ 
ckmt il aurcAt ihutilemeait chetché le lens y 
comme tous les autres , qui avoient vu' & 
examiné pextdafît des fiéeles cette infcription 
fans la compreidre ^ sli n'en 'eût- trouvé le 
fonds dans Moife^ftifeiplfcation dans ceux 
qui avoient conforvé fa doârine & fes con- 
ncttflànces. . . 

Si l*on remarque dans Platon & aîUeuri 
la même idée •* ou'd't^res de paroîlle éléva- 
tion , ellesr lopt également puifées de cette 
cofnmuûç , prendre & divine fource. -^ 

' * 1j E 
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COMMEJNCEMEJNfT 

DU MONDE 

ET DES DIEUX* 


SATURNE, JANUS, JAPET,^ 

J[UP1TER, ]S[EPTUNE , PLUf 
TON, PROMETHE*E, MER% 

^ CURE, CASTOR àPÛLLUX; 

VUJUCAIN. ^ 

C'E s T uQe; ob&ryatbn afiès conuimne 
détour les tems, que Saturne & Janià 
^*oa tronft^d ibi^vent , font des copies, 
]^incIpâle!neDI de Noé , mais enr çattié aaffi 
d'Adam & de Noé .confondus enfetnble; 
piuree que la Fable né jdifUngue pa& la créa^ 
tipadu raoade duxtenasL d'Adam d*àvec fon 
renouvellement, lorfqu'il femblaibrtir ùn« 
féconde fois du Chaos ., après - le Déluge 
fous Noé. Jupiter , H^ptune &r Platon ont 
lié, de mêimèreconflus pour l*im2Çei^.Sem^ 
de Cham:&-de.Jdphfit....Qâ J^'^pas àmxi 
.• / que 


^ 
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>4iae le pàKage .fabaleux de l'umVers entre 
^ces Dieux , rCett été pris de ceiuî que Noé 
^£t dé toute la- terre entre Tes trois en^ns ad- 
orés le Çéloge. S. Epipliane' Çi ) écrit que 
JsTû^ la ^uts^ea entre eux comme Théritaffe 
qu'il avoir reçu de lamam de Dieu, &qu^ 
1^ fit >urer de n'entrepreadre pas fiir lapor- 
40131 Tiln de;l!aiitce. 

Une p^rtk: 4e ces refletDbI«ice$ a été re^ 
Jtaa^quée par' de, ijçâvans hommes andens ft 
laaodetnes.^ De cIbux-cî, Bochart (2), Vo& 
fins (3)v Mr: Huet (4); & ïe P. Thomafr 
fin (5) en ont recueilli plufieurs traits , ca- 
pables de pecfuader que ces fiibles font prifës 
de THiftoire facrée^ J*ai choifî & mis ea 
pvdre les principaux^ aufquels j'en ai ajouté 
d'autres' pp-opres à taire reconnoltre rorigf** 
X)al dans xes copies. ' 

- Hcfiode (6) décrit le commencement & 
la prodqâion de ^Univers , du Ciel , de 1$ 
Terre , de Saturne & de jfuplter , les pre- 
OHers iKeux fabuleux. ,, Ce n'étolt d'abord, 
^ dit-îl , qu'un chaos informe & confus , a- 
jy prH lequel parut la terre, & enfuité ïedi*- 
^ vin amour. (7) De ce cahos-ftireftt pro* 
,^ duîtefe lés ténèbres &:.uner nuit obfcu- 
^ tsQ 4c iSiqu^è fortirent Ja luaveté & le 
,f }0ur. 5 La)pr(iduâion quifuivit, fitt celle 

(kl 




t* 


, ) In Phflleg. 
(y) Iiimuin çhaot, deindetdlat , fiititt finmico- 
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,, d}! Ciel i x>a Firmament , orné de fés af* 
,, très. lies mers paravent bientôt après > 
^, filles du Ciel & de la Terre^ & de-l'umoa 
^ de ceux-ci naquirent , l'Océan , Rhée& 
„ Thétys. Le dernier fut Saturne , qui & 
I, révolta contre le Ciel fon Père. 
. Appliquons . cette deicription à >cel)e 4e 
Mo'iie. -( I ) Au commencement de la créa^ 
tion du Giel'& de là' Terre , la Tqrre étoît 
une mafle informe & vuide, tomxpe un ab6- 
îpe / ténébroux. L^efprit du Sèi^eor (qti 
JÙ& Tamouf divin paà:. éircnce, ) lie tehoît «u- 
defTus, De ces ténèbres Dieu produîfit •& 
tira Ja- lumière ; après laquelle il fit le Fir* 
pâment qu'il appdla le Ciel, au milieu des 
f^Qx. llramafla celles qui furent au^efTous; 
& cet amas fut appelle les mers ; il forma 
rOcéan qui parut fortî du Ciel & dclaTct* 
re. Dana ce Ciel.& cette Terre furent pro- 
duits le Soleil .& la Lune ^ (les prenâers 
Dieux dç ridol^trie) l£s bétes^ ks fruits de 
la Terre ; & enfin les hommes pour Thabî» 
ier., & pour dominer fur tous les animaux; 
mais ces honimes £è ré^olterenttnentât conr 
jtre leur cnéateur; . • ,';, •; . . r- 

. „ Varron ,,.1(^2) le pliw doâè desi Rqt 
), mains;, établit pour .premiers &lleiils Dieu;^ 
„: fous :dj vers nomsy lefCîdq&.la .Tcrrq^ 
^,, appeliez en Egypte Serapis & Ifis , en 
„ Italie Saturne & Ops ; Saturne , à fatu , 
„ ( parce qu'il eft l'auteur & la rféxncncç de 
„ tout) & Ops ab opère y P^ce que. la Tfr- 
„ re fournit la matkre deitous les ouvrages 

( 2 ) Enfin pttmitr Hu, de U UmffuLKmi^ ..•. :,r ^h., > : 
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^, & de tous les travaux des hommes , pour 
,, loûtenir leur vie. Chei ks Samothra- 
.y, ces c'étoietit Gaftor & PoUux , les 
„ Dieux puiflans , qtri étoîent le Ciel & la 
„ Terre ; de la cônjonâion & de (a vertu 
,, defquels tout a été produit. Les corps 
«,, font venus de la Terre & les âmes font 
„ vetiuës du Ciel. C*eft de 1^ force de cette 
5, union , & de la iëmence que le Cîel ré* 
„ pandiriîir la T^re , qu'on fait fôrtir Ve- 
^ nus, oui étoît auflî appellée la vie. Tout 
cela eft ae Varron. 

Ce qui fe lit à l'entrée de- la Genefe: que 
dans la création de TUnivers Tefprit du Sei- 
•gneur couvoît fur les eaux, comme une pou- 
4e fur fes oeufs ? C * J pour en faire éclorre 
les créatures >, a donné lieu de feindre que 
-Caftor & Pollux, qui font le Ciel & la Ter- 
re, le Soleil & la Lune, étoîent neidedeux 
œufis. 

Jupiter A Junon, continue Varron/font 
d'autres noms du Cîel & de la Terre. Le 
nom de Jupiter , qui étoît diefpiter , Veut dire 
le Père du jour; Junon (2) eft la Terre fa 
fceur & fa femme qui a part à fes ouvrages. 
Les mêmes font encore le Soleil , en Grec 
Apollon , c'eft-à-dire unique , & Diane , ou la 
Luïie, appellèe auiîî Proferpine^ (5) par ce 
qu'elle fait fon cours en ferpentant , la moi- 
tié du tems fur la Terre, l'autre moitié def- 
fous ; ainfi qu'on Ta feint de Prolerpine. 

Junoa 

' f I ) SptTîtus Dominf iflcubabat fu^ec faciès atiaarum. 

ém T> delà Genefe, 
(z) A juvando. 

(b) A fcipcndo 9H pxofêrpei!do« 

E 
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J^aoon efi encore Lucine , q«iî pr^ikfc & <iiu 
e& îrivoqttée aux accouchemen« ; panre que 
]g Terre produit & met en lumière tout ce 
qui BOUS eft Béoeflkire. 

Quelque cems après , iiiiyiiK la FaUe, le 
Ciel & la Terre prodnifirent Ia race fùperbe 
4e6 Géaas , d'une taille & d'une force ex- 
traordin^res. (!)'e(l ce que Hefiode qoûte 
lut ce que rHîttorîen facné avoit écrit, ( i) 
que ks. enfans dç Dieu tuaât pris pote &rar 
faes les €lles de la Tevre , tl «en nlquît des 
Géans'fuperbes & rédoutabtes. 

Nous venons.de voir dans la Fable le 
commencement des Dieux • qu*on appella 
immortels , & la création de Saturne , re*- 
connu pour leur Père. .„ Les ténèbres ^ con- 
^ tinue le Poète Hefiode , produifirent la 
^ mort , les mîfcres , les dilcordes, le tra- 
^ vaîl pénible j les douleurs , les maladies , 
^ les guerres , les meurtres , & les rémords. 
àl «ne fait encore en -cela qiie fuivre Moïfe, 
X^) <\pX enfeigne gji'AdaEn & Eve s'étant 
laiflex aveugler. Dieu leur prédît & leur 
impofa powr pénitence tous ces mêmes maux 
qu*ils reffentireat bientôt en )>articulier par 
le naieurtre -d* Abel leur fils. (3) 

SATURNE. 

Saturne eut de Rhée , iôu Cybelc , qui é- 
toit auffi £1 fœur , plufieurs enfans , dont les 
plus confiderables furent Jupiter , Neptune 

?r ) v^« 6, it U Genefe, 
% ) ^u ^ Aê U Gtmffn 
(1) «^M j|. diUCfiifu 


& Pluton. Il les dévoroit tous ou 1^ enf^ 
xnoit decrarote d'en être déttôné ; îttms leur 
mère fauva ces trois -, cacbez dans une ca* 
verne. Peu de tems après les Gl5àns , ou 
.H'itans , c'eft-à-dîre les enfans de la Terre , 
déclarèrent la gnerre à Jupiter & à tout le 
Ciel ^ dans lequel ils vouîôîent monter ; 
v&m f après s'iétre éleven bien haut ^ ils fu« 
rent précipitez^ & liex par Jupiter. 

C'eft la copié des trois enfans que Noé 
conferva feuls , ^enferme^ dans 1^ Arche , lors 
du déluge qui engloutit tout le genre hu*- 
qaaia defccndu du prends homme. Ces Ti- 
tans ne £:)flt*ce pias les nouveaux & auda- 
cieux enfans de la Terre qui entreprirent a- 
jMrès le déluge, d^élcv^ la Tour deBabd 
«u-deflbs des nues^ dans le defiTein de fe Ibu^- 
ftraire au pouvoir de Dieu? « ^ 

iic raport des tro^s enfans de Saturne qui 
ftircnt lauvez , & du partage de rUmvei;s 
entre eux, avec le partage de toute, la Terre 
entre les trois enfans de Noé & montre de 
IvinxntxB». 

. J A N U Sv 

Janus , fouvent confondu dans les Fables 
avec Saturne , eft également reconnoiflàble 
dans Koé. Ovide Mi fortîr ripiftve;'s de 
fes mains , après le déluge , comme 11 étoit 
fort! du ^«aier cbaôtSv ( t) Janus sY ^ihïtQ 
comme aïant fermé le premier monde que 
k-âëlttge replongea dans le chaos , de ml- 

( x^ Bto diaos nntxqai, tiamfiun les ^^à&^j yocabkat* 
^t* fremitr itt Fafitê, 

El 


* ^ 
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me que Noé Tavoît fermé quand il ferma 
l'Arche, & comme aïaet ouvert , & vu re- 
naître par fpn minift ère le nouveau monde, 
comme fit Noé, qifâud il réouvrit l'Arche, 
& qu'il en fortît avec fa famille pour peu- 
pler de nouveau l'Univers. Janus explique 
& s'attribue ce renouvellement , à peu près 
.comme Hefiode en avoit conté la première 
produâion.. 

' Ceft dé là qu'on, le peignoit avec deux 
vilages-^ dont l'un voïoit derrière lui ce qui 
s'étoit paffé dans l'ancien mcmde, & l'autre 
étpît tourné fur le nouveau qu'il avoit veu 
renaître & rétablir, (i) Ce qui convient unî- 
.quement à Noé , qui avoit vu & prévu la 
fin de l'un & le rétablilfement de l'autre. 
.C'eft auffi l'origine des noms de Clufius & 
de l^àtulcit0y (2) qu'on donnoît à cette co-» 
pie de Noé qui feul étoit défigné par ces 
nonis , pour avoir fait la clôture du premier- 
monde , & l'ouverture du lecond. C'eft 
pourquoi on le faifoit préfider aux portes , 
aux entrées & aux forties , d'où .vient fon 
nom Latin Janus ( 3^ de Janua^ une porte, 
& celui de Janvier ^ (4) donné au premier 
mois de l'année. 

Son 

f î ) £de Hmnl caufam » cur de cjfcleftibus unut. 
Sitqae qûod à tergo, ûtque quod ame vides. 

%Am mimé i*. d«i iP^fiet-, 

(z) Nomioa rlûcbis modo namque Patulcioi idem > 

£t modo (àciifico cluiîus oie vocor. 
Quidquid ubique vides', coelam, mare, nubila^ ieiiai^ 

Omnia iunt hbftta clauf?., pacemque manu, 
Srafideo foiibus cœli , &c« 

( i ) Inde yocpj( Taatt9. i^.mtmi i. livrt dti.Mth 
• ( 4) Janattiut; * - 


AVEC l'Histoire Sa iNTE. loi 

Son ( I ) portrait tenoit une clef dans une 
main, &par ladifpofitîon des doigts de Tau- 
maîn on repréfentoit les 365* jours qui com- 
pofent l'année ( 2 ) parce qu'on le regar doit 
comme l'Auteur & le Dieu des années , & 
du terns, qu'on méfure par le mouvcnient 
des Aft.es , qu'il fembloit avoir raihenex. 
Tout cela appartient à Adam & à Noé, 
premier & lècond chefs du genre humain , 
que la Fable a confondus^ comme elle con- 
fond Janus avec Saturne, dont le nom Grec 
Çhronos ( 3 ) fignifie le tems. Le tems , qui 
commença avec Adam. parut recommencer 
avec Noé, pour qui Dieu rénouvella fà loi 
5c fi promeue pour Tordre des tems , des an- 
nées, du jour, de la nuit & des/aifons. (4) 

Les Poètes ont fait de belles aefcriptîons 
de l'âfge d'or. Les uns, comme Virgile, 
l'ont mis fous Saturne ( j ) ; les autres ïbus 

. Janus 

( I ) Dans P L r N II Itv, 34. ih, 7. ér Ma c r o 1 b iS«* 
tnmal tiv. î, ch. 7, 

(z) Il tfi vtâi ejue Patmit civile ru fut fixée à %éme À 
t<S. jeitrs que fms Juin CéfAt^ mAtt cela peut fttftéààer tfitt 
Pid*e de U ftéttue on pemt-itre Is fiât ne même venait d*Ezypt€ 
0M de U Grèce s car c^eli d*oi$ Ce far prit te reniement pat iei 
étuis â^e$n xAlreneme q»*il fit venir d^ Alexandrie. Les Prêtres 
•E^T^f^'t êufuivant ^stehfites ^Auiturs^ Thaïes Milefien ptu* 
fiêmrs fiides avant Ce far ayant me fur i Camée Jur le court des 
Soleil l'avoient refilé i ce nomère de 365. jours, HERODOTE 
/. 2. M il en Q » B /. I. r. 14. A I. K X AV. A B A L £ X j 
len, dier. c. '24. M. B L o n d E L m /«» Calendrier, part, T« 
Hv, 1. ih, t, 
( 3 ) Kpofof OU Xporoc Saturne » au T. des Saturn4les de 

M 4 C ROB E, r/Er 23* 

(4) Cunûis dicbiw terix femcntîs 8e mfflfisj fiigus & 
cftusi seOns Se hyems, nox & dles non requicfccnt, dit 
Dieu À No: au %. de la Genefe, 

is) Piûnus ab stheiio venft Satuinus OlymDo^ 
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102 COKPERENCE Ï>E ^A FaBILE 

Ènus , comme Ovide ( i ) qui fait dire à ce 
îeu que fous fon règne les Dieux habî- 
toîent la Terre ,, pour y converfêr avec les 
hommes ; que la Religion & la faînteté y 
rcgnoient, que les crimes & l'impiété n'eUi 
ay oient pas encore chaffé la juftîce. Saturne 
vit finir cet heureux âge fous le régné de 
Jupiter , qui Tavoit détrôné y & fous lequel 
la violence, rufurpatiôn, l*înjuftice >,& IMm^ 
pieté établirent l'âge de fer. Dès lors les. 
hommes fidèles & juftes, avec lefquels les. 
Dieux prenoiçnt plaifir d*emretenir commer-^ 
ce , furent fort rares. -— . 

Cette idée convient aux premiers jours. 
d'Adam dans le Paradis terreftre^ & au pre- 
mier fiécle de Noé après le déluge; elle ne 
peut avoir été prîfe d'ailleurs^ Auffi ce pré* 
tendu beau règne de Saturne , avec fon ^e 
d'or ^ fxmt trakex de fable par Pîaton. Çiy 
Adam ne fut pas long-tems dans ce Jardin 
délicieux , où tout lui étoit foûmis ; & quand 
il en fut chaffé, îî vit finir cet heureux âge;, 
il fut obligé de travailler à la terre, & fe vît 
expofé à toutes les miferes. Les hommes 
demeurèrent cependant fans fervitiide & fans 
domination iufques au tems de Nbé. Alor& 
V^imQ pend^nx le: premier fiécle du monde 

renou-*^ 

• : ''■ 

Attieaque » ut perhîbenr , lUo fab rege fu8ce 

teCttfa. ^^m 9, dt nnétde» 
( i) Tune ego regnabam patiens cum tetra Deorutu. 
Eflet 8c humanis numfna mixta locis. 

Konduni juftitiam facious moxf aie fugaiat 
Ultima de fupeits illa reUquit humum. Ovidi dn x^ du, 

M A G ao a B mit Auji i*A^e d^ir fi»s Jmuts^ 
it) Diuufm^ Un, dtt.l^x. ^ ' 


AVEC ï/HiSToiviE Sainte,; roj 
renouvelle , ce fat un nouvel ige d*or ; li- 
berté entière, foçîeté de^ biens,, unîforuiitd 
de langage ( i ) dans une même fâmîlle., Jul» 
qucs à ce qu'elle fut divîléç du tems. derha- 
fcg- Noé vît tcrmfoer ces heureux tem^ 
parmi fes defccndans ^ par Nembroth» (2^)1 
petit-fils de fon fils Cham. Celui -cî, noa 
content du partage fait par Noé fou bîfayeul> 
entreprît d*ufurper la çortîon de Sem y în* 
troduîfit par fon ambîtioîi les guerres & les 
conquêtes y's'aflujettît par les firmes le païa 
de Babylone. & fonda Je premier Enw>irç^ 
foît que ce ffit le Belus AlTyrîea ou Ninua 
dont parle Juftin , ( 3 } foît qu'îl en ait été^ 
dîfferentr Wnjuftîce a Timpiéte chaflcfent 
alors la pieté & la juftice. 

Eup61eme,.dans Eufebe» (4) raporteque, 
fuîvant la tradition des Babyloniens , il y a- 
voit eu un premîer Belus , qu''on dîfoit auflî. 
être Saturne, quîavoîtpour enfans un autjre;, 
Belus & Chanaan père jîjes Phénfcîens. Os^ 
fecond Belus ppurroît.étre Nembroth petite 
lîls de Nof,» ou, fuîvant eux, de Saturne, 
Jont ils firent Bel ou Baal. Cétoît uuç ora- 
dîtîon des Babyloniens '^dans le païs diefqueU 
Noé avoit fait fon féiour. 

Dans ce premier âge , Dîèu avoft entre-' 
tenu un commerce familier avec les hom- 
mes,. qudquefoi§ par taî-méme, & fouveot 

par 

f I ) Erat terra labii uoïusi 

fzy Kcmbrot coepir efle potens hi terra , $t. erat 10 « 
bumis venacor coiam Domtno Fuit autem priacipiom* 
xegni ejtts Babylon, 2c Arach, fie Achat fie CSalaaaé iik 
terra Sennaat- .^«10 de U Gtnêfe, 

(jj) ^Ah tpmmincement dt fin hijiùirt. 

t^\ Liv* 9^ dt U Prti>aration Evân^tUph !iv» 4w 
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104 Conférence i>ë la Fabljt 
paj: rentremife de fes Anges. Il le continua, 
de tems en tems , maïs rarement dans la 
fuite j & avec "un petit nombre , Abraham ,. 
Jacob, Moïfe qui lui demeurèrent fidèles. . 
/ Sur ce qu'H efl dît dans THiftoire Sainte, 

Î[ue Noé répandit par fes trois enfans le gen- 
e humain fur toute la terre,. ( i ) qu'il, srap-^ 
pliq'ua à la cultiver , quMl enfeigna les moïens; 
de la rendre féconde, qu'il pl^ta la vigne,, 
& quViant bû du vin. il s'ényvxa & s-'endor-. 
înît à demt nud. dans fa tente ; dq là on a at- 
tribué à Saturne • d'avoir ehfcigné aux hom- 
mes la méthode de cultiver & d'engraifler la- 
terre.pour la r.endce fécojide ,. après que fes. 
trois enfans eurent partagé ruuivers ; on, 
l*îa fait le Dieu des fruits préfidant à Tagrî- 
culture ,^ & oa lui donna à Rome le nom 
de Stercmius , (i) c*^eft - à - dire celui qui a^ 
appris. à fumer les terres.. On lufa auflî at-. 
tribué Thonneur d*ayoîr le. premier planté la, 
vigne ,„ & d'en avoît enfeigné la cuUure;(3) 
& en mémoire de l*yvrefft. de, Nôé on cele^ 
Broit lu fête de Saturne , ces fameufes Sa- 
turnales ,, dans la débauche/à ry.vrogneiie. 

Parce ^que Noé dans cet état avoît paru 
tiud , & que fon fils Cham lui manqua de- 
refpeâ , en découvrant avec une maligne 

rail^ 

( T ) A tribus :fi1ih Nod diffhnkiâtum eft ornne genus 
IttimiQum (uper univetfam texriim , coepitque Noe vir agri- 
cole exerceie terram 8c plantavk vineam. , bibenfque W- 
n'Jm inebrUtus ed , & nudatus jâcutt in tabemactilo« ^i^ 
9. h'vrc de ta tjtneft' 

( * ) Ddnt P L U î A R Qjj E en fes ^nefiions Tt^mAtntS : é^ 
MACROBe ^, des SatttrnAfes ch. 7- 

- ( 3 } vitifaroi cuivaiafeivans fub ima^^ine fkicem* yùk 


-AVEC L*BlSl?aiilE SAf.NffE. i&f 

faUlerîe fa niTdîté^ ce quî le fit déclarer par 
foa pefe Tefclave de fes frères, ( i ) on ce- 
îe^oît ces Saturnales dans une extrême li- 
cence , fiir tout des efclaves qui vîvoîent ces 
jours là dans l*indépendance. C'eft auflî ce 
qui fit attribuer à Saturne une Loi , quî porj- 
toit qu'on ne verroic pas impunément les dî- 
rmitez mies. (2) 

La Fable qui fait mutiler Saturne "dans fbn 
yvreffe par Jupiter fbn fils , ( 3 ) fi f épanduë 
chex les Poètes , &' qxii a tranfpôrté quel- 
quefois cette erttreprife à Satîirne même (4) 
Contre Cselus, a été rejettée comme îndîa;nô 
par Ibn abfurdké d'être écoutée; lés Ro- 
mains ne fpuffroient pas de tels contes, (s) y 

Bochart (6) dans fon Phaleg enfeîgne 
Que cette fiâîon s'eft introduite par la rel?" 
zemblai>ce de deux mots Hébreux,à rbccafîon 
de ce qucCham avant vu fon perè décou- 
vert, le publia; (/) ce que THébreti expri- 
me par ce mot ^ Faiagget ; & en la même 
langue^ f^aiagod fignifie j H U inutila. On à 

.prîS' 

f i) Sk Cbam iérnis renr6rtim fratcts (Uu 9. 4i ia Ge^ 

ntjt. 

(2 ) A f;if cifer o. lex fcne lata jabet; 
Ut pœnâ graviore luat tem'erâilarquifquis 

Audetia invîtos luminfl feiredeos. 
C A L T. I M A CLV E ptmr Minttve <^ut TtufUs M/ùtt vu rmT. 

( 3 ) Sarurnus \ Jove li^atus eft caftratus. Dans Lilxu»' 
Ox R A L D. de diis geutium. Syntén^» 4. 

(4) Cic. de natura deor. y. 63. 5c 64. 
' (s) Cœlbs à fuis libeiis exeâus iioti a^ud R'omadOf' 
andimi. Dents d'H alvcarkass'ë iiv. 2. f, 4^ 
. (tf) x^u livré fremitf i chap. i. dt* Phaleg. 

(7) Vidic Chani'pater Chanaan ve^enda patïis fui 8ep 
iHintiafit, en HtlnrenY ûiiggtt , à qui Ûm afHbftitui. VaiagT. 
god, abfcidit. 
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Îsis ce dernier mot pour le premier ;. à quoi 
on a été porté par la malédiâion que fon 
^ere prononça contre lui & contre & pofte« 
nté. La caUfe de cette erreur eft lenfible* 

Et parce que ce fut fiir les monts Gor- 
dien» en Arménie ,,. autreme;nt dit* Corcy— 
réensvque l'Arche de Noé s'arrêta , & oà 
fl reçût cette infuUe dé Ion fils Cham , lc$ 
jPoëtes trompez par une autre reflembiancc 
des noms ,. ( i ) placèrent cette fable dans, 
rifle de Corcyre^ ou dès Phéaciens ,, qu'ils 
appellent auffi Dripané^ du nom Grec Dré^ 
paxfoft^ (z) qui' veut dire une faulx^par la- 
quelle ils ont feint que Saturne y avoit été* 

mutilé. 

Berolê ChaJdéen ^3) dît que de ipn tems 
on voyoît encore des riçftçg de cette Arche 
£xr la montagne des Gordiens en Arménie, 
jfofëph rapports que pluiîeurs Auteurs E-» 
gyptiens & Phéniciens en parlent de m^me^. 
S- Cyrille (4) employé les témoignage». 
^Alexandre Polyhiftor & d'Abydene pour 
le même fujet. 

L'origine dé là faulx avec laquelle Sahir- 
Be étoii: reprefenté^ (f) étoit v^snuë, ou^. 
felon quelques-uns , de ce que le tems, dont 
Saturne étoit le Dieu , abbat & moiflbnne 
tout ; ou , fèlon d'autres ,. de ce qu'il avoît 
cofcigné à cultiver & recueillir les fruits ,, 

Çt y pourr 

. ts) F'P* »A R T 40 fk0t af4f, U M Ih» I. du Phêttgé 
** / a ) Avivât»*». ^'V fétulx, 

( ♦) .*4p» liv. 1. coHtrt JulitH, 

iC I ) O^oà il étoit m$U€ Fâlciftt tidffm, irdoHt Ma«* 


( t ) pour recQxmoîtrd qu'on- lu* devoît les 
inoiflons^ 

Il étoi> paipticulicr^m^t c^r^ôertfé dans 
k^ médailles qui le r^prefeiuoieot avec Ja- 
mis , ( %) qû^oîi a feint Tavoir r^çû en ItjK 
>lie, appelle par cette raifon Saturniene. }^ 
nus ou Saturne V étoft rcprefenté ( 3 > avec 
h tête à deux mçes dans un côté , cç qui> 
convient à Npé 9 & dafi» un autre cAré le 
navire pu l'Açchl? , hiérQj;lyphe propre de 
Noé. Car ce fymbole , s'il avoît ièulement> 
marqué que Saturne éloit venu fur un vaif-^ 
feaa en Italie , ( 4) ne ieroit ni aiTei écla-^ 
fiant , nf affex propre à Safurpe pour le dé-* 
figner ; & le feul véritable fens qu'il prefen-* 
te à la prenaîere vûë , fe wpjporte ï r Arche 
n^veîlleufc de Noé. AureUu? Vlûor ajou-^ 
te que ce fut quelque iwiS'^prcs que later^ 
te e^t été toute couverte oar un déluge,, 
que quelques-uns qui 6*cn iauverent , allè- 
rent s^établir en Ualip. Ce furçnt les enfans 
de Japhet.qui reconnoîffoient Noé pour l'au- 
teur de leur race. De c^ut'CÎ on a fait Sa- 
mrne, duquel Virgile a dit, qu'il y étoît le 
pr^Tiî^ venu du Ciel (f ). Suivant le même. 

Hifto- 

(1 } Falpem , iniî|Qe met^s^.^n cb* 7* ^ *■«»« Uvr% 

1'. ^ M A G R O B B. 

{%) ^urtliui Vi3»ry de ï^wigine iet 'K •mains. 
O) ^àfufi.tb.T.defMkCl^O'B^^.y & ATB£ir«B 
éâm la Dtipn9fees, liv i$. Ut. 14. 

(4) Caofa ratis fhpereftThufcumratcTenit in anuKiii » 

Ante pOTCirato falcif^t orbe Deus. 
Hiic e|o Saturnum memtni tcllare rereptuBU. 

Cclnibos tegiiis à Jbve pulfus crat. 
liuie dia irati maalit Saturnia nomeo. 

•>iu I. dt$ FAiies ^Ovidt, 

(s) Pïimuj ab xtheiio Ycnît Satotniis Olympe, v^ n 
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XCÎ-COKFEREWCE "DE LA FabXE' 

Hiôorîen , on appelloît enfans àxx Ciel & de* 
la terre ceux dont on' ignoroît l'origine. 
• L*ItaKe fut appelîéeL/ff/»», (i J dans les 
fables^, parce que Saturne, dont elle prît le- 
nom • s'y étoît caché pour fe fauver de la co- 
lère de Jupiter. ^ Ce qui vient des originaux 
fur lefquels Saturne a été copié , fbît d'A- 
dam y. quî le cacha après fon péché , ibit 
plus vraifemblablement de Noé caché & te- 
ftigié dans l'Arche dans laquelle il' & fauva 
du fléau de Dieu. 

La fable & le culte de ce Dieu avoîent. 
été portez par lès Pélafees our Grecs en Ita- 
lie , furvant l'ancien Poète Accîus (2 ) ;: 
ceux-ci les tenoîent de l'Egypte. Mais ce 

Juî prouve que ce culte avoît été pris des 
[ébreux y c'eft qu'on le célebroit , fuivant 
le témoignage de Macrobe , avec la tête 
couverte , comme on l'àvoît appris des Pé- 
Irfges ,& enfuîte d'Hercule ( y). Cétoîtûne 
loi de Moïfe , que le Prêtre ne découvriroit* 
pas fa tête. ( 4 ) 

- Ce que Bochart (s;} rapporte deTorphy- 
te, confirme encore, plus clairement que \z 
feble de- Saturne eft une copie altérée & con- 
ftife de notre Hiftoire Sainte; il nous apprend' 
«ue Saturne chez les Phéniciens étoît appel- 

/Id^ 

f r ) Latîomqne TOcarU 

M^Iuit ,. his qaonttm latuiiTet tutus m orîs% Enefde. . 

f 2 ) %épfrté p4r MACftOBEM fufdit chap^. 7. 

{% ) lllic cagite operto , Grzco ritu , res divina fir^ 
i|uia> primo à Pclasgis» poftab Hercule ita eam à piinci- 
pio faâritatam. putant. ^AM.fyfdit eh,, i. du Uv, i. àt Mat- 

«R O-B E. 


AVEC lUîSTOIKE SAlKrE. fOf 

lé Ifraël , & qu'il avoit eu de la Nymphe 
An^et un fils unique- nom rré Jend quefoir 
çere ûcrîfia. Ifraël eft fans doute Abraham 
a qui on a donné le nom de iEbn petit-fils è 
du peuple qui eft forti de luf. De ce qu'il 
eu appelle Prince de Dieu , ( i ) les Poètes 
l*ont appeflé Prince des Dieux. ( 2 ) Le nom 
i^Amhret fa femme , qui veut dire ayam conçn 
par lajrracie^ ( j) i^^ convient qu'à Sara fem- 
me d*'Abraham. 

Le fils unique ficriffé eff la copie du Sa- 
crifice difaac ; mais bien que Dieu fe fût 
contenté de robeïffance d'Abraham , & n'eut 
pas permis au'il immolât fôn- ^\% ^ le Dé- 
mon perfuada à fes idolâtres le Sacrifice ea- 
tjer du fils par Ife perc ^ & les porta à lui* 
ficrifier leurs enfants fous le nom de Satur- 
ne, comme nous rapprennent Denys d'Ha- 
lycarnaffe [4] & Diodore de Sicile . [^'J qui. 
raporte cet mage aur Carthaginois cfeicendus. 
des Phéniciens. Hercule abolit en Italie cet- 
te barbarie diabolique. 

Ce que Tacite dit, que la ceffation du tra* 
▼ail chei les Juifs au feptiéme jour, appelle 
Sabat , eft attribuée à Saturne , & étoit inftî- 
tuée en fort honneur , [6] parce que les An- 
eêtres. des Juifs , dit-il , avoient fuivi Satur- 

ne,. 

fi ) Ptinceps Del ^u, m.dè U Gtntfe 2. v. €. 

( 2 ) Principcm decftum. M a c r o b k fHfdit cb.. 7.. dtê> 

(s) ^nohitf HtlrtMf exgratia concipiens. 
(4) Liv, l,(U fef ^nti^Hitet, p^U. ts & t^.. 
if) Liv, li'dtfk BihlMe<]m, ^, 240- <îr M a Ckobe. 
fufd, th. 7. 

(6) Scptîmo die otiiim placutiTe & honorem enm Sa-»- 
mrjM ïabtik Tacite hv. t. <U ftt hijitirt , th. 2\ 
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UO COHFCKENCI I>E 5A FABtE 

WfCiJfaît voir clajremeqt que Saturne nW 
autre que Noé , dont le nom en fa kncue 
veut dire cejfaiom èi trauail , [z] comme Ir 
unifie auffi^le motSabat.. Ainii attribuée 
le Sabat à Saturne , c'eft le prendra pout 
Noé. 

Les marques de rOrfgîne 4e q^% Fables» 
parqiflent juCiues dans la ridicule imagina- 
tion de la pierre bien piiit^ qu'eJles font ava- 
ler par Saturne, au lîèu de îoti fil^ Jupiter^ 
On a appelle CQtte pierre B^t^k \ f 3I da 
nom de celle que Jaçob avoit mife fous Sa 

Sl^^??!"' ^- ''^^''^cl'^. "J?'" érigea cnfuitc^ 
après 1 avoir arrofée d'huile , ^ monument 
de la vifion qu'il avoit eue dan$ ce h>u, qu'il- 
nomma BetMyOn maifon de Dî^um! L«?$. 
Phéniciens rendirent un cultç religieux à cct-r 
te pierre , & en confacrerent d^trçs au» 
Pieux après les ^vpir ointes de même 1 ils^ 
lies appelloient aufli BefJbyUs. [^] *: 

JUPITER. 

Sur le partage que No^ fit de tDute ft 
terre entre fes trois enfans , l^s Poètes pari 
tagerent l'Empire de rUnîvirs enSes t?o 7 

né les rapports ont trouvé que de Cham 
Ils avoient fait leur Jupiter ,. maître du Cîel 

Se 

( 1 ) Quos tara S»rurii<y populos Se conditoïc tcntî* 
•cccpimus. T A c I T E -I» mime mdrM. ^ ^ 

(2) Noc, ccfTiiio vcl rcquiei. 

Itv, 2. ck. 2. du Ch€naan. ««wm ART 4«. 

(4 ) Be^htl 4n ch. ii.ét /4 Qeptft.' 


& de h Torre ^ des Dieux & des hommes 2: 
de Japhet, Neptune avec l'Empire delà mer- 
& d^ Sem, Pluton,le maître & le Dieudes^ 
morts & des enfers. 

C'èft ce qui fe juftific par tout ce que l'an- 
tîquîté nous en apprend ,. & par les différent 
noms qu'on avoit donnez à Jupiter, tirez en 
partie non -feulement des différentes ffanc<» 
tibns qu'on llii attribue, maïs dfcs divers noms 


nos tentures y] m ttrre de Cham , & par 
Plutarque [2] Cbemia , par les Egyptiens la 
urre de Ham. Toute l'Affrique en fut nom^ 
méie la terre de Haimn^{o^'] & les Egyptiens, 
appellerent JuçHter , Hammon , dont le cé- 
lèbre Tçmple vlfitè par Alexandre étoît dans 
la Lybie, & un autre du même nom à Me- 
roé [4] dans l'Ethiopie. Plutarque dit au' 
commencement de fon Traité d'Ifis &d'Ofi- 
ris , que le nom propre dé Jupiter étoît vf- 
moun^ ou Hammettt^ & Amm<ikm * 

Berofe Chaldéen (5- ) dit qu'Ammon fut 
un Roi de Lybié qui époufa Rhéa fille du 
Ciel , & fut père de Bacchus , qu'it fut en 
danger dé périr de foîf dans les défèrts de la- 
l4ybîé , lorfqu'un Bélier lui^ découvrît une 
fontaine: qu^en réconnQÎ0ance il y bâtît un 
Temple à fon père Hammon , dontla ftatue, 

a^ 

f 1 ) l>*»9 It Trdtté ^im itV\,\3 T A it Q^ù c , ^, x%e, 
(r) Tiff A ^numnitiâni AL|EXAndk£ Pol y Hîsxoafc 
C4) Vt.»iift/^. 4. C^.Sfb -T # V , 


^ 
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a la tètt d|an Bélîer avec des cornes au front, 
figure fous laquelle 11 parut auffi à Hercule • 
c^ ce-quî a été tiré de l'Hiftoire de Moïfe 
( I ) , mêlée avec celle de Noé , lorfqu'îl deP 
coiâît de la montagne , où Dieu lui avoit 
donné les Tables de la Lot , le vîfage écla- 
tant des rayons de lumière qui reffembloîent 
à des cornes ; (2) il parut aînfi au peuple & 
c'eft comme on le dépeint. La fontaine que 
Dieu fit naître pour Moïfe dans le défert ^ 
cft afies connue. Les ennemis des Hébteux 
débitoient qu*elle leur avoit été découverte 
par un animal fauvage. 

La Ville de Jupiter en Egypte, àppeîléè 
par les Grecs Diofpolis, étoît appellée en Hé- 
breu la viile cPAmon ( 3 ). 



fignîfi cation 
des noms qu'ils prenoient des autres nations , 
comme nous le ferons voir dans la fuite , 
par Tavcu même de leurs Auteurs. Ce nom 
Grec veut dire chaleur ^ du verbe zeo^ chauf- 
fer , brûler ; ce que fignîfie Gham & Ham 
en Hébreu. 

Nous avons vÛ Saturne mutilé par Jupiter 
Ion fils , parce que Gham découvrit là» nu- 
dité de fon père , & que le mot Hébreu , quf 
fignîfle découvrir , eft prefque le même qui 
fignifie mutiler. 

Les» 

( I ) ^u th 14 di P^xcde, v. zr. |o; ^ sn 

( z ) Quf vidcbant faciem MoyQ egicdieatîs cflc c«r- 
nutam. ^m mimt eh, v, zs» 

1 1 ) Na-'^mMy vilU £sAm$tt^ Bocil art /• 4« thâf, !♦ éàf 
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Les gens habiles ne croy oient qu'un Jupiter ; 
Hiaîs , comme on raflèmbloit en lui le pou- 
voir <fe diverfes fonfitîons , on en iSt plu- 
iieurs, & on lui donna dilFerens noms; Ci« 
"^eron ( i ) en compte trois , l'un né de l'Air y 
l'autre du Ciel , & le troifiéme fils de Sa* 
turne , dont on voyoît le tombeau dans l'If- 
le de Crète , où il avoît régné. Il y en a 
qui en comptent jufqu'à trois cens. Chaque 
nation vouloit en avoir de Ton païs & lui 
donner des noms en ta langue. 

Il étoît appelle & crû le premier des Dieux ^ 
comme Nembroth , ou Bélus defcendant de 
Cham fut le premier homme adoré comme 
un Dieu, fiélus étoit aufli le Jupiter des Ba- 
bylontens & Aflyrîens <^ 2 ). 
- Sanchoniaton, dans la Théologie des Phé- 
niciens , coippte Bélus parmi les enf ns de 
Saturne & afiure que c'"étoit Jupiter; & com- 
me Nembroth eil connu, dans l'Ecriture ibus 
le nom de Puiiïant Cir la .Terre & dov^bu- 
reux Chaffeur , ( 3 ) on a fait Jupiter grand 
dans le monde , & on l'a appelle le Chaf-^ 
feur. (4) Les conquêtes des enfans de 
Cham y qui les premiers portèrent leurs ar- 
mes dans r Afie fur le partage de Sem , le fi- 
rent regarder comme le pluspuiffant^ & fi- 
rent appeller Jupiter vsétorieuXj & aimant le 

hmin. (s) 'i 

Ils 

( 1 ) 3. C I G E R o 4e . natttra de^ram. 

( 2 ) L.i L I V s G E R A K D u s de diis gcniittm Sya^ 

( I ) Ipfe coepit ciTc potcns in tena , Ôc xobuftiis wnap 
tor cor^im Domino, to. de U Gtneft» 
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ils rappellerait auffi Père dm jour, ( i Jde 
l'afîurancç que Dieu avoit doiioSée àNoépc- 
fc de Cham de cx^nferver le jour & la nuit 
dans leur ordre immuable ^ (2.^) & de ce que 
Noé ouvrît k jour à tout le genre hucoain 
ouvrant TArcbe. 

Les Gtccs y outre le nom de Zeus^ du. 
même fens que celui de Chaai appelloâeiu: 
auffi Jupiter Egyptien , & quelquefois /^ JV/i^ 
du partagei de Cham ; Dieu de la guerre & 
de la viào'tre Siréfhi»daMt Ufuretsry (j) ce 
qui convient à Cham & à fa famille. 

Le nom â^Aij^s&koi , (4) fbfmé d^Aigas oxr 
Aigis UMc chevrcy & ion bouclier de peau ào 
ebevre, appelle. Mgtde^ étoicnt pris d^ùn ha- 
bit des habîtans de la Lybîe, où .Cham rég*^ 
Ba; & où il fut adoré fous le nom d'Ham- 
xnon. Cet habit écoit appelle i4i{:<x, fansdou^ 
te la peau , ou le poil de çherre; y entroienc ^ 
ta en faiioiént partie». 

Il fut. auffi nommé Labêureur (<) ScVïvi^ 
Tentent du laj^ûurâge y & par- les Fhénîcîensr 
DagAMy du mdme j^ns; parce que la famille 
ëeNoé répandit la méthiode de travailler 1» 
terre qu^elle ^voft apprifè de lui. (6) Les 

titres: 

f I ) Dîerptter , id cft di«r patcr, 

(z) Kùx de dtes non leqaiefcenr, dh Dît» à N»/, eh^ 
f . dt U Genefe. 

(i)*^trMi»s t Martial j, MUtaire, Nte»ph^i9S p»rtamt U 
vîÙotre , ér MamaStts furieux. Tous ces noms pmt recueiilis 
dans LtLTVS^ G BR AL^ i9r»Mt. r. 

(4) Aiyiwwç /*tfi>if» ^m tfi lé Umliep-de futner^ fkSt 
J^une peau de chèvre , ok d*nn vêtement du peuple Lj^^en fui- 
é»0tt le nUmê nowt, 
. (s ) Aratrius. 

( 6 ) Cœptt Noc vb agtîcoki exeiccte texx^un* ,>4m 9* 

en U Genejek 
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tkres de Liber atefir & de Sauveur , ( i ) fous 
l^fquels on, dédia des Temples à Jupiter , 
n'ont jamais mieux convenu qu'à Noé père 
de Cham. On lui a donné divers autres 
aoms , pris des lieux oà il étoît adoré , & 
des fujets pour lesquels il étoit honoré oa 
Invoqué. 

On voit dans les violences , les. ufurpatîon» 
& les défordrcs des guerres , qui ont com-^ 
Hîcncé par Cham & par û famille mauditsi 
par Noé , l'oiEiginal de ce que la Fable a 
feint que l'âge de fer ^voit fiiccedé , fous Ju* 
pltef^ à Wge d*ôr qui étoit fous Saturne. 

NEPTUNE. 

Dé Japhet fils de Noé la Fable ût Nep- 
tone, Dieu des Mers , parce qu^Ine grande 
partie dn partage de Japhet furent les. ifies , 
les Peninfùles , les cotes des Mers & lef 
lieux maritimes fur les côtes de TAfie , la 
Grèce , l'Archipel & l'Europe. Auffi les 
enfans de Japhet partageant entre eux les païl 
échus à leur pcre , font dits dans TEcrîtiire 
avoir partagé les lues de & domînatîmi [aj ; 
& Evhemere qui avoit compcfè cnGrccund 
Hiftoire des Dieux, prifc dcsîhfcnptibnsdei 
anciens Temples , traduite en Latin par En-* 
aras , & rapporté par Laéhmçe , enfeigne 
que les lOes & tous les lieux voîffns des. 
Mers furent le partage de Neptune (3) 
commet dp Japhet^ Oa 

( i) Eleatherius, Lihtfattur^ ir Sanveur. 

( 2 ) Ab hii ûWiix funt iufuljr gearium in legtonibus» 
fuis, ^u \u dt U Gemft^ 

(l) Ncptuno matithna etimia cam iafalis obveneni&tik. 
iiêStâth df fdJfl xeligione. Livre frêimtf^ 
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On a auffi formé le nom de Neptune da 
même fens de celui de Japhet , qui en Hé- 
breu veut dire étendu^ dilaté^ îuîvant labé- 
nedidion que Noé lui donna , ( i ) ou du 
terme Hébraïque, Phata^ qui fignifie la mê- 
me chofe , ou plutôt du terme Egyptien , 
Nephthyn , ( 2 ) c'eft-à-dire des promontoires 
& des côtes des mers. Le nom Grec de 
Neptune , PoJJidonius , ( 3 ) veut auffi dire 
répandu & étendu en langage Syriaque & 
Phénicien , d'où les Grecs Tont tranfporté 
dans le leur. 

On l'a appelle un fécond Jupiter, comme- 
ayant dans ion partage le même pouvoir que 
Jupiter dans le fien ; mais Jupiter avoir beau- 
coup ufurpé comme Cham , du partage de 
fes frères. 

On l'appelloît l'auretm , ( 4 ) du mugîfle* 
ment des flots de la Mer ; dompteur des che^ 
*^a9ix^ (f) par la comparaifon de la courfe 
des navires avec celle des chevaux. On ce^ 
lebroît fous les mêmes noms ceux qui a- 
voient enfeigné à dompter les flots de la mer , 
dont le premier fut Noé père de Japhet ; & 
après lui Japhet qui avoît les Ifles & les cô- 
tes des Mers en partage. On peint Neptu- 
ne porté fur les flots dans un char traîné par 
des chevaux» 

^ PRO- 

• (1) DQjitet D«u$ Jjrphct. ^u 9. it U Gmtfi. 

- ( }} O» 4 Apptllé Nephthyn les èords-de la terre ér les pro* 
immoires t les côtes ir les voijméges des mtrs, Pl u T A R« 
^Vf. dans Ifisy p, 88». 

( 8 ) noCg/>#r • 

(4) Tflft/pçc, Du mup'Jfemeni de U mer, \ 

( f } ixnÙQt > Dtm^titr des thtvAsai^ 


V -^ 
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> 

P R O M E T H E' E. 

« 

On a pris de la famille de Japhet la fable 
deProtnethée, qu'oa fait fils dejapef , fbus 
le nom duquel on a toujours reconnu Ja-* 
phet fort peu déguifé ^ quoî<ju'on Tait dît 
frere.de SatMxnê, par la facilité de confon-^ 
dre quelques degrez dans des généalogies, 
aulli anciennes & prifes fur des traditions al- 
térées. On lui a donné pour femme une fil- 
le de rOcean, comme les.,Ifles avoient été 
données en partage à Japhet. 

Diodore de Sicile conte aue du tems de 
Promethée, il arriva un grand déluge tn Egyp- 
te , où prefque tous les hommes de ce pais péri- 
rent (i) Le nom de Promethée fîgnifie Pr/^ 
voyance , qui fut le caraâere éclatant de Noé , 
& par laquelle il fauva dans fa feule famille 
tout le genre humain. On dit que Pro- 
methée le forma comme Noé le rétablît; 
qu'il fit defcendre le feu du Ciel comme 
Noé le fit defcendre fur le iacrifice qu'il 
offrit à. Dieu après lé Déluge, Dieu voulant 
lui témoigner qu'il l'agréoit. Les Poètes 
ont attaché Promethée . au Mont Cauc^fe , 
qui fait partie des montagnes d'Arménie^ où- 
Noé s'arrêta ; & la particularité d'un oifeau 

?ui déchire continuellement les entraUks de 
romethée , n'eft que l'explication àJÏ nom 
de Magogy fils de Japhet, qui fignifie en Hé- 
breu 

f I ) Quo omnes pen^ cjas dîtîonis hommes petiexe« 
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breu UH cœur qui fe dejfeehe ^ ou qui fc fond, 
w$e éùne déclarée. ( i ) 

P L U T O N. 

Le troifi^mè fils de S«iturne & deRheaeft 
Pluton , à qui Ton donne pour fôn partage 
rEmpIre des Morts & des Enfers. Son nom 
vient du Qt^c Floutos ^ qui veut dire r'fchef- 
fes^ (i) parce qo« dit Cioeron toutes dho*- 
&s retournent dans la terre comme elles en 
Ibnt forties. Par la méïXic rai£bn ks L^ins 
Font appelle IrP^re desrùiefes. Il eftrau*- 
teur & le Dieu de toutes les cérémonies rc^ 
liÇieufes qui regardent les morts. Pîndare 
lin donne une vierge, avec laquelle il intro^ 
duit les . morts dans les Enfers. SoB nom 
Grec eft Ades^ ou Aêides^ qui veut dire ^r^^ 
& ténébreux (3); on Tappelle auflîle noîr 
Jupiter. Plutarque {4) enifeîgiîe <ïu'en E* 
gyptc on Tappelloit Serapls , &: Diodore 
(5*) dît que Serapis, Ofiris, Denis ou. Bac- 
chus , Ammon , Jï^iter & Ploton ne font 
qu'un Hiftïlne Dieu fous tous ces divers noms. 
Telle eft la variété & la confiifion des Fa-^ 
blés. prl£es des traditions anciennes , qui ont 
coniâ>ndu >& défigwié les origkmux de rF£& 
tbire. 

Pîu- 

ft ) Bocffi^ RT« ^. z. du Ih, I. du fMtl* 

( X ) A va T« nxot/7otr «m nx«7onr , paru ^ue ntifes châfts 
vimnewt dt U tmf & J ntWfWtau Cic* de m^ftam 4cot; . 
lib. I. V. 66, 

(3 ) A<f«c PU «K^c 9 tùjtt ir tauhitfie dans hCrtfjlt dt 
y L aTok.. 

(4 ) DofH M ftéûié^Hfu 


Pluton eft î^ copfc «te Sem troifiéttre 'fili 
ife Noé , qui a voit eu f Afie pour fon partj^- 
ge. Le nom de Sem en' Hébreu veut direde^^ 

ftruSnm ^ difûlatim '( i ). Les nonts Phé- 
niciens de Pltitx3Ti & de Proferpine font de la 
Wiéme figitîfi'catîôn ; Axiokerfos 8c ^xiokerfa^ 
<2) c'cft-à-dirc ikjlmâhn y mort. C'eft 
fous ces Tiorns tjuMfs éixweftt honorex dans 
rM« de Stnnotiirace; on tes y nommoitauffi 
DtfnxaMres^ c^eft-à-dîre-en théniâen^affds 
tsT puijpiw. 

La tanùlte de Sem , bénie en fa perfomic 
par-deflhs celle de fes frères conferva le cul- 
te du vtaî Dieu & fe déclara contre les cul- 
tes des Démons ; ce qui lui attira Tenvic 
& rinîmîtié des autres peuples plongex dans 

. Pidolâtrie, qui afFeûerent de noircir cette fa- 
mille & d*uppeller fon Auteur le Dieu des 
morts & des enfers , fiiivant la remarque de 
Bochart (3 ). Sa pofterité régla les cérémo- 
nies. Sa difcipline auftcre parut trifte aux 
autres nations , defquelles elle vîvoit fé- 
parée dans TDbfcurîté. Ainfi les defcen- 
éaûs de Sem furent traitez d'obfcurs & té- 
nébreux , & leur chef en fiit furnommé yf- 

„ Moiïe , tfit Taoîte (4) înftitua des cé- 

ré- 

( I } Sem » & Semama m Semma , dê/huSim & é*f»l*' 
titn, Hv» I. ch. u d» PhtUêg. de B o c H a R t. 

( 2 ) kxi9»*f^9e M* A;^fOftV0'« B o c h a R t 4» /• x. r^ 
tz. dm ChatiMém, 

( 3 ) S«rdff ih. r. du PhMfg. 
, <^) 'Mofcf novot tîtos cbutrarios caetcrîr ffloftaubuv 
Jndidit) eoium mos abfurdus lOididafqae s io aonim 
xegione uibes inclyt9.l8ai ilagfaveres halitu lacus in^ct 
reriain» couiimpi aeiciii» foctiis fegctnm 6c Aotnmnip^, 
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f, rémanies & des Loix oppofées à cellesde 
3f tous les autres hommes ; les mœurs de 
^ les Seâateurs détruîfoient toute raifon & 
,, toute honnêteté'; des Villes ilIuXlres de 
„ leur païs furent même confumées par le 
„ feu ; l'air , les eaux & la terre , les moit 
9y fons & tous tes fruits y étoîent peftîlens ; 
„ le Ciel & la Terre étoient déclarez contre 
,, ce païs; îl fembloît une bouche de l'Enfer. 
Voilà donc les defcendans de Sem habitons 
& maîtres de l'Enfer. 

L' Afie j qui en Hébreu iignifie Bourbet^ei 
( I ) tenue par Serii, & fa vaûe étendue juft 
qu'aux extrêmîtez de l'Univers , alors im- 
pénétrables , la firent regarder comme en par- 
tie loûterraîue^ au-delà & au-deflbus du mon- 
de connu ; & fes richeffes prodigieufcs avec 
ia fécondité donnèrent le nom de Plu ton à 
celui qui y règnoit. La Fable fait l'Afiefil- 
le de rOcean & de Thctîs , femme, de Japct 
& mère de Promethée; c'eft que l'Afieétoît 
f ortie des eaux du déluge avec Japhetperede 
Alagog, qui eft Promethée, Son limon en 
jconiervoît les marques & la mémoire: on 
ne doîti pas être furpris de tous ces mélan^ 
ges qui confondent divers endroits de nos 
pS. Livres , après ce que nous avons yû de 
Diodore , que Pluton eft le même que tous 
les Dieux de TEgypte, de l'Afrique, & de 
l'Afie. 

MER. 

tcefcere reor folo , caeloque jiixta gtavi* T a c i t £ 4^ 

liv s* dation hificin» 

( 1 ) ^fi* «» tiéheut fUini de iimtMt 


s. .«^ 
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MERCURE.. 

De Chanaan , qui en Hébreu fignîfic Mar^' 
chaftd^ on a compofé MercureDieuducom* 
merce. Il fut condamné à être le Serviteur 
defes frères; ainfi Mer<:ure fut.le Miniftre 
& le Serviteur des autres Dieux. On le fit 
auffi le Dieu des chemins & des voyages ; 
parce que les Chananéens entreprirent les 
premiers de grands voyages & de longues na- 
vigations dans 4es pais éloignez. Mcpcure 
a été reconnu le Dieu de l*ék>quence ; parce 

?ue les Grecs avoient appris les Lettres des 
héniciens ou Chananéens. On lui offroit 
du lait; parce que Ghanaan habitoît une t^r»* 
re où Ton dî(bit qu'il couloit des tuiflèailx de 
lait. Pour orner & relever Mercure Ibus ce 
nom , ou fous celui d*Hermùs^ la Fable a 
encore emprunté des qualités des ^anturej 
& des prodiges de Jofeph & de Moïfe ^ qui 
font fi répandus & marquez en differens en*, 
droits de ces obfervâtions , qu'il fcrôit idutî-* 
k de les raffembler dans un chapitre partî-i 
culier 

JBochart ( i ) croît que Puth^ qui eft auffi 
de la famille de Cham, eft l'^Appolkn Py^ 

V U L G A I N. 

I 

Le nom & la profeffion de Tuhalcaivf , fils 
de Lamech & tie Sella, Itiv entent de TArt. 
de fondre & de travailler le fer & les mé- ' 

taux 

Tome L F 
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taux < I ) Tont fait aifément reconnoître , 
peu travefti par la fable fous le nom de Vul- 
cain,. Dieu des Forgerons & de tous ceux 
qui travaillent ilir les .métaux. X^a fonte des 
métaux par le feu , & le bruit qui fe fait en 
les trs^vaillant , font exprimez par le fens du 
noin de Sella , ( 2 ) mère de Tubalcain ; & 
Jes Grecs l'ont appelle Efbaift^s^ (3) c'^lt- 
i-dire lefe$f. 

' . Mais ce qui fait un rapport particulier & 
fenfible avec . Vulcain , c'eft que le nom djç 
Sela ^, qui approche & fort de celui de Sella 
ineredeTub«rçaîn, fignifie la marque qùidi* 
flingue proprement Vulcain , qui e(l d'êtrç 
boiteux , tel que Junon dit qu'il eft né d'el- 
fe: ( 4 )\ toutes les explications . & allégo- 
ries que les Mnhologiftes en ont voulu don- 
ner , ne font d aucune fatisfaâîon ; ntais on 
conçoit aifément que ce nom, .î^/^, (5')%- 
nifiant la démarche des boiteux^ l'idée d*avdjr 
Ui% Vulcain boiteux doit en avoir été prife, 

Oiî fait que Venus , fa femme, étoit la 
DéefTe des grâces & de la beauté, & qu'elle 
étoit née de l'agitation & de l'écume de la 
mer.* Noêma (6) fœur de Tubalcain veut* 

dire 


( î ) Sella ex Lamcch genuit Tubalcaïm qui fuit mî^- 
leator & faber in confia opéra ziis & feriei. %4» 4» ^^^^ 
Cenefi. v, î9 ^ 22. 

( 2 ) icllai'éu^Hé^iM, Pa^/Ht du fet$ , àH te fy»ft des mAf 
Uattx ér des enctumts» 


CI ) H^AH^dt h Un ùu Vnltaiw, 
( ^ -' 


, 4 )' FUius meus Vulcanus mntili^ pedibus qucm pe- 
fth ipfa. /rip M E R E dans fon hymne jSr x^ppctlen, 

' (sj Sdfi , hebta ,- claadicatio. 

:f fl() Nocm* Uebr» pulchia ûvedecoia} ?cl movcfl« 
¥ftld^ 


, •»" 


'S. 


dire belle ^ çrac'teufe , & dans un autre feus 

On n*a jamais pu penfer d'où la fiâîon a-^ 
voit puîfé l'idée bizarre^ qui eippJoye.Vul'- 
cain jaloux du commerce de Mars avec Ve»^ 
nus Jà femme , à forger des filets>, daftsIeC- 
quels ft les prend enfemble, pour faire voir 
ion ignominie à toute la Cour célefte. Mais 
oà trouve la.fource de cette idée dans. lefeûf 
Hébreu du nom de Tubalcain^ qui ii-)Ji,g^â 
$inejalouSe q$iipou(fe à chercher fa hùme\ conune 
ces traditions avoîent paffé aux Grecs par les 
Egyptiens^ qui les tenoientdesHébreuic, ont 
faîioit Vulcain Egyptien ; & les Pritres d'E-*. 
eypte cfifoient qu^il avoit été leur pteouei^ 
Roi. ^ 

J A P E t; 

De Japket la Fable a attffi fotmë Japét ^ 
ce qui n*eft qu*un même nom , le fi des 
Grecs repondant au phe des Hébreux^ & te 
fi & le phi ( a ) étant auffi aifément çoi^li-^ 
dus dans le Grec , elle Ta fait Fils au Gî^ 
& de la Terre, & puiflant dans laTbeffalîe^ ' 
comme fut Japhet Ibtti de T Arche. On ne 
voyoît rîen au-delà de ce tems" ainfi les Gr^cs 
-ont reconnu Japet , ou Japhet pour î^urpre*» 
rnîer père. Ses defcendans occupèrent l'Eu- 
rope , la Grèce & une partie de TAfie ; la Fit- 
ble s*accorde en ce pomt avec rHiftoîre, 

M ï- 

( I ) fttbakaïn Hcbx. ignomlAtam amoluis , Se «oa« , 
ftiuoném poftalaDS. 

Fa 
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Ai I N E R V E. 

MINERVE eft la DéeffedjBlaSageffc,& 
laSageitteelle-mêinè, engendrée & far^ . 
tie du cerveau de Jupiter, véritablement fem- 
blable à lui ; point différente de l'efprît &'de 
l'intelligence de ce Dieu Souverain, Elle eft 
ikns mere>, & unique ; elle eft avant tout ce 
qui d jété fait. Elle eft la puîffante, la terri- 
ble, & l'invincible Déeffe des armées. C'eft. 
elle feuLç qui infpire, qui conduit & qui fait 
exécuter tous 1^ defleins fagçs ,:juftes & ver- 
tueux. > Les perfonnes fages & prudentes^ ne 
font k 5é peuvent rien fans fonaffiftaiîce im- 
:qnédiate & continuelle.. Elle eft l'inventrice 
& la Dée0è des fciçnces , des arts , de tou- 
tes Ip's connoiflances ; elle ftule peut Ijbs en- 
i^igner , & 1 on nç peut les apprendre que 

'par çUe. . 
, Tous ces attributs méritent d*etrc confi- > 
dereït & juftifiejt dans le détail , & ne peur 
vent mi^x l'être que par les fignificatiohs . 
des divers noms donnez à cette Déeffe' pour 
les défigner, & par tout ce que nous en ont 
enfeigné les prei^iiers & meilleurs Auteurs dç . 
la Théologie payenne. 
Hefiode, dans faGénéalogiedesDieuxC?) 
.i . .. . ' con-. 


•s. 


V. »» 
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conte que Jupiter , qui eft lé Dîen Souve^ 
rain , produifit de fa feuk intelligence , qui 
n'avoit encoi^e rien produit , & engendra de 
ion cerveau Minerve, appelée z\xmTrhofte\ 
ou Trhôgenie • du mot Grec ( i ) qui vetlt 
dire la tête ; forte, puîffante, terrible, aufll 
îpufi&nte , atiffi fage & intelligente que luv^ 
même. (2) 

Pîndare , dans Tode feptîéme de fes Olym* 
piqpes , pour chanter l'ifle de Rhodes favo*- 
rifée de Minerve par ley beaux^rtsquiyfleu* 
riffoient , dît que le grand Roi des Dieux y 
âivoit fait tomber une pluyed*or, Iprfquep» 
Mtè coup de hache , donné par Vulcain , H 
jivoit fait fotth: du ptus' haut de fon cerveau 
la Déefle Minerve. (5) Ceft de ce rare ac*- 
couclernent que Lucien s'eft joiié dans un' 
de fes Dialogues entre Jupiter & Vulcain. 

Pindare explique la fiétion de lapluyed*or 
tombée à la naiffance de Minerve dans TMe 
4e Rhodes y quand il ajo^e que les'Rhot 
dîens , par un don de cette Déeffe , furpafe' 
foienttous les autres mortels par les beaux 
ouvrages de leurs mains , ( 4 ) que leurs rues 
étoient chargées, de Statues qur paroiiïbient 
iiKUxnécs & prêtes à nàr cher, que la gloire dé 

ccttr 

f I ) Tpttm la titt. ^ 

, (2 ) Pzîmafn çx capite viittioènTritogeniain pas *a- 
.£çQtem pairi robur , & ptudeiil canfilium. t. S9<. & t9^« 
^Acîem duceoxe^icrcii'us indomitam.. V. pi4» & ^*5» 
. ( î ) Quaodoi Vulcâni artc arco bipcnni , Mincrva f^ 
Tiiprcmo patii^ Fciticc piofîliit. Pin dar vt in Olyiu- 
fiia. ode 7. • ■ : 

(4 ) Ipfa £ziiis oëulis dea prxbuit illisut inomnîarte. 

«rxftantiifimâ opexi manuum ruaxiim moxtalcs ceUquo^* 
ificrâtcat» Dans Umimf Oele, ^ , , ., , 

F 3> , 
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4itett&Iile en devint fi. éclatante qu'il ièmbloif,, 
fcqpe c'étoit un. vieux conte^,que Rhodes^, 
nutrefoii cachée &enfcvelie dans les profonds-, 
priâmes de la mer, eût^été^.par la force d'u- 
fle:|>arole, de Jupiter , élevée au-deHIis dc^ 
Mots &.des autres Iffes (i). ^ > 

Cette pluïe d*dr dans Rhodes ,. lôtfqoç 
Mifierve fortit de la tête de Jupiter,, eftaùffi:. 
marquée dans Strahori ; (2) & le Poète 
GlaudiènCj) lâchante comme une ancien?^' 
ne tradition,, qu'il croît:fabuleu£è. On avoît 
tîit:dc ce don d'exceller dans les arts fait à 
cette îfle, qu'il y avok plû.de l'br , comme 
On a dit. d'un pais fert^ile & abondant qu^ 
7 CDuloit des ruiOTeaux de lait & de miel ; & 
5e la proteûîon.de cette Déeffe ,. comme il 
jdvoitété écrit, que. ràcquilStion delafàgeffe 
furpaflbit le prix de tout l'or qu'on pouvoit 
iicquerir.. ( 4 ) 

Il ne. faut pas attendre d'avoir parcouru . 
^biis, les V attributs de cette Déeflë , pour eti 
4aiarquer lies raports avec le divin^ orteinal 
dom.elleeft ]une .image ; ces raports SliÏîP- 
fent l'èfprit au premier coup d*ceil qu'on- 
jette fiu" cette copié , quelque imparfaite ôl 
défigurée qu'elle foit. Dès le premiàrvtraitv> 
^à 'l*On voit Minerve fortir au, cerveau du 

Dieu 

* tr) Vî« ntbis fercbjiàt opéra fîmilîa homîmbus vîvîs 
$L gradient ibus , unde lljerat gloiU ingens 5 nArrabant 
▼crb prifci homîntim iertnones in profonde maris Rho- 
'dum foiflcrfalfîs profiinditaiibusoccultatam, tandem fiAo- 
>«ts îdicft ve4>i> eaput extuliUcr Dans tu mim§ Ode, 

(2 } *j4i» 14» de fa Ge»gr*phiet f.'î52. 

( } ) kAh 3 . ttv, fur le Cénf»lat dé Stiltcen t/. tt€, 

(.4) Et «ttuitt (âpiçatiam fuper aazum eleâimi. Cht ff» 
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"Dlcù faprême fans aucune mère , dès -lors 
dans toute fa perfeâîon ; comme elle étoit 
•fèprefentéè dans une Statue qu'on honoroit 
à Athènes, ( i ) & qu'on la reconnoît pour 
rintellîgence & la fa^efle de ce Dieu,, avant 
& après -être fortie de la tête , îl tfeft pas 
poflible que'd'abord la génération du Verbe 
éternel , lageffe încréée , émané du Père par 
voye de connoiffance , lumière de la lumiè- 
re, Dieu de Dîe4i, ne fe préfente à Telprit, 
& ne fe fafFe reconnoître dans cetçe image. 

Ce que 1er Poètes y ont ajouté, que Ju- 
piter s'étoît fait fendre la tête d'un coup de 
hache par Vulcaîn , f^) qui montre feule-' 
ment qu'As n'ont pd concevoir cette géné- 
ration véritablement in^fifable ; Ç.^) ne faît. 
que confirmer la vérité de l'original , ouï 
s'eft confervée dans leur copie, fans qu^ils 
en aient pu comprendre le myftere. - ^ 

Cette naiflance dé la tête de Jupiter , eft- 
même prîfe de nos Saints Livres, qù la Sa- 
geffe divine dît elle-niême c^u'eUe éft fort^ 
dû vïïage , on de la tête dû Très-Haut ,*»-« 
Vant tout ce qui a été créé. (4.) , 

• Le nom-de Minerve , que les Grecs don- ' 

* neirent' 

( t ) In AthetiienfiuRi arcé inter alla ligna eft Mlqerva 
àt JoTis vcicice prodien$« Pausany as Id Attîcis; p< ^t% 
' An quia de capitis fennr fine matre patérni 
Vcrtrce cum Clypco proiilaiiTe fuo. 
Ovide att t des Faftti. . , . 

( t ) Vu! carias Jovîs caput fecurî percuflîr, déquc jafîoj 
vfaftice, armataTallas exiluit. 

Apollodore Uv, t, de fn biUiot, P', 9/ 

( 3 ) Gcncratîoneih e)ùs quis coatrabit. Ifaiat fî. v. t,f. 

(«4) £^0 ex otc attiffimi pxodtvi piomogeoita iacÀ' 
omnem cieatiuam» Eccl. 24. c. j. 
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uerent à cette Déeffe fignifie Puifee^ ùr/ec, 
comme l*fcau ,. d*une fontaine & le raïon du 
Soleil , & demeurant une même chofe avec ce- 
lui duquel elle eft puifée ;. il eft compofé des 
mots Grecs, Ervon^ ( i ) qui veut dire P«i- 
//,. &. Mtn (2^ qui veut àirQ être Ja fnêmfi 
chofe. 

Soa autre, nom Grec dtoit /ftiena , ( 3O 
que quelques-uns ont dit être pris d*Athela,^ 
{ 4 ) pour dire qu'elle n*avoit pas eu befoîn 
d'être alaîtée ; parce qu'elle étoit fortie de 
la tête de fon père aulfi grande que lui & 
dans un âge parfait; mais Platon, (f) dans' 
ftn. Dialogue de la jufte raîfpn des noms , 
dit que les anciens y. qui avoient porté plus 
haut leur intelligence , avoient. appelle Mi- 
nerve,, Athènes (6.) c'eft-à-dirè re/^r/rÇrf la 
penfée de Dieu même , P intelligence divine , (7) 
& qu'ils avoient formé ce nom d^.ÂtheonQU.^ 
ou AitheoHQu , qui veut dire la con»oi[f<Vice . 

Le même Platbn^ dans le Philebe^ oudà 
Souverain- bien ,. dît que cette intelligence 
B'cft' avrtre que la vérité , ( 8 ) qu'elle en e^ 
l^exprefGon la plus parfaite & la plus vraie.. 

Phornutus , dans fon traité de la nature 

dès; 
/ 

' (X ) H^fov • h'autiebant; 
• C») M/y, ipfum, U menu,. 


(j) In crî * 


^ , , latylo. ( 6 ) A0i»r«Hr» 

{7) ej0roji> -divina meiis > d*ir9i«iP6j|.» poftetiores uten* 
trs « pio », protmnciavemnt «cdia»«N & Atheaa denonù- 
naïunt. Platon éu^fuÇàU DUligne dt CtatjU, 

( 8 ) Men^ aut idem ep quod vcritas , aut omnium cec- 
t^ £in!llima acque.vciiflitna. Dans U fiinU ctTrdité di* 


^' 
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des Dieux, dil conformémement à la penfée 
de Platon , que Minerve eft Teijprit & l'în;- ' 
telligence- de Jupiter , & la même que la 
propre Sageffe & prudence de ce Dieu fans 
aucune diftinâion. ( i ) La Sageffe divine, 
dans le livre qui porte ion nom , ( 2 ) eft • 
appellée- le miroir de la Majeflé & limage 
de la bonté de'Dieu;comme S. Paul appeh 
le le Fils de Dîêu (3) la fplendeur de &^ 
gloire & là figure de m fubftance-- 

Platon ,• dans le Dialogue de Tam'e , (4)' 
^oûte que cette intelligence a produit Aor-» 
né tout rUnivers; La Sageffe éternelle cft- 
répréfentée- de même, dans les Saintes Ecrî- 
•tures; on peut lé voir au Chapitré troifiéme* 
de Baruch déjà cité. ( f) 

Lilîo Grègorîo Gîraldî, fî loué pour foçi^ 
érudition par Mr. de T^iou, (6) a ramafïé- 
dans Ibn traité des Dieux dés Gentils (7) 
un grand nombre de noms qu'on -avoît don'- 
né a Mmerve pour fes difïerens attributs^'» 
& qu'il a recxieillis de Paufenîas , qui rapoiS 
tç le culte rendu à Minerve dans'les divers • 
lieux de la Grèce. Ces noms font tous tK * 
rex des divers noms & attributs de la Sàgéife ' 
-«Bvîne. 
. Celui de Tritonia , ou Tritoç^enià , étoît uit^ 

(T) Minem eft JoyS întcllcftùs, dîvietl& roh cxiftcil»* 
^hidentix qo2 JoVi ineft. P h on et UToâ de oator^ dcor/* 

t}) Châ^. 1. de PEfUré'Mx ttéWeux v, 7» , . ^. 

(4) Mentem omnia clouiaxe^oiàniDmqnècaâlanieli^* 
f^LfAT o in Phsdone;* 
(§ . BéiTMch cA, 9, 
(él ^ti liv. 11. de Ton hifitîri' 
{f 1 De dii$ gentium fy nt9j^. xff 
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des plus ordîîiaîres & des plus univeriels. . 
C'^toît vh jnonument de cette naifûnce fin- % 
jçuliére.de la tête de Jupiter, du Grec TritOy., 
la tête. , Lç lac Tritonide dans la Lybie en v 
^oit pris fon nom , parce qu'on diloit que 
c'étoît là .que cette Déeffe, .après être fortic . 
dâ- la. tête de fon père , avoit para pour la _ 
I^enriére fois fur la terre. ( i ) Déanocrite a . 
lîenaarqué qu'on lui avoit auffi donné cexiom 
du .mot Grec y. Très ou Tria^ (2.) qui veut,i 
àift.Trais y .pour marquer trois dons qu'elle , 
a?, fiiîts aux nommes , la prudmce dans les - 
confeils , la droiture dans les jugemens ,. & 
U juftiçe dans les aâions : , ce qui convient 
tf es. particulièrement & uniquement à la vé- 
ritable Sageffe éternelle. . 

Paufanias dit qu'on voit- à Fatras , ,jdans. le ■ 
Temple de Jupiter, une Statue qui le répré- 
ftnte affis fur fon trône. avec Minerve à fes 
côtcx^ (3) ^ ailleurs le même fait mention 
4']ùne Statué* de Miiïerve, lous un titre, qui : 
V«ut^.dire ajSîfe auprès de Juùiter* ( 4 ) 

Elle.eft auffi appcllée d'un nom Grec (5-) 
tjuiyeut dixtfam mère; & dans les hymnes . 
dîÔ^pWè ^-.i5//e uuique du Dieu .Souveram^ , 
(^3 forfic.de fa titf , > prudence & rinvett- 

trice . 

tT) Hâoc & Parlas ainatf patcîo <]iiod^ertice aata ... 
*feijfaii«n ptimam Libyen » nam pioxHua cslo eft> 
Ut^fobatipfccalor, tctigit, &c. , 

L ù c A^ U8 6c .A P 01*1* o n R* 4»'.lio« u- 

(2) T;»c vel T^«f. . . ^ _- . - ... 

( I > la ftfio JiïvU Oîympîi tcmpîam cft, fcëet iple ut « 
Artiofrope-adiâ^eiite lliiiietvâ. In Advaïciss P. 436.. , ^ 

C#) Sfgnum xMinervc 'parcs n«i/iia(t i(L cil affidWlj.^ 
JiaL>J^fi.'In Laçonicis» p«^aQ2«)^ 
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t^lce des arts. Elle étoitauâiappelléela»f^<» 
trcjîe qui conduit tout PUnivers. ( i ) . 

Lie. premier de ces noms eft celui du Ver- * 
be éternel Fils unique de Dieu (2) ; & le 
dernier ne lui convient pas moins , puMqu*il 
ibûtient & gouverne toutes les créatures par 
ià feule parole. ( 3 ) ; il y avoit auflî à Ery- 
thres , dit Paufanias , (4) un Temple ae 
Minerve Polyade^ c'eft-à-dîre Gardienne (k 
la y au , avec une fort grande Statue . qui la 
reprefentoit affilé fur un trône & foutenant 
le Ciel avec fa tête» 

L'invention des Arts attribuée à Minerve 
l'a voit faite appeller par les premiers Athé- ' 
niens- Ergane , ( 5- ) qui fignifie Prilfidente Ç5*. 
Pi-oteéîrice des ouvrages ; nom qui convient ' 
particulièrement à la Sageffe divine : 'd«e ce • 
nom Grec font venus le nom & la Fable dfc 
la; célèbre ouvrière Arâjne (6), par la tran<^'- 
pofîtion d'une lettre, & fa metamorphofeerv- 
Araignée par MincrVe. La Ville d'Athènes; • 
qui fembloît être .la première de l'Univers 
pour les Sciences & pour les beaux Arts^'^ t 
€â avoir pris le nom de cette Déeflè.'- 

Le titre dé Confervatrice de ia fautif ^^ de^' 
hhvie des hommes^ (7) qu'on donnoit àMi-^* 
xierve > a ua raport aUei £^fible avec le^ 

diviûr^ 

f tT nôxiyxfle. ? À u s A il. în X'àçoalçU ^ag» i n^* \ 
( 2 ) IJnigtoltu^ Dci Filxufi. .^ „ 

( % ) Poitans omnia vcxbo vittutîf fu». • i?/'/. ^^ Hj^'" 

( 4 ) P A à 8 A N. in Acbaïcis. 

iî) Êp).»f». Pausanï itt Attîciiiir 

( ^ T Af «yM<; -.j- J-^ 
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4iYin orîgmal. Elle étoît auiS appellée-JW- 
lOJeffe de U viSoire ; la Déejfe des armes , la 
Cpndtféirice des armées. .{'^). (.2.) Ainfijephté! 
^appelloit.Dîeu le viétorieuxX'i) & l^i attri- 
hîiiok là viâolre , David , & les Juifs lechaiir 
tgiçat dç même (4), .&.il eftjappelléenplu:- 
^çurs endroits le Dieu des armées (f). 

Paiifanias raconte qu'il y avoit à Tegée., . 
viUç.de TArcadie , ^^ T.emple. de .Minerve . 
fous Iç titre de Parone de la faille , dans le- 
qsjçl il n'étoît. permis au Prêtre d'jêntrer qu'u- 
ne fois l'année ( 6 ) : cet uûge n'eft-il pas . 
îyîs ,de.cc qu'il n'^çoit permis au grand Prê-- 
tte. d'entrer dans la partie du Tabernacle ap- 
î>ellé,.le Saipt.des Saints ,.qu!une fois l'an- 
«ée (,7)?- 

II. y avoir auffi dans l'antiquité 4es Terqr- 
pje^.dédiex à Minerve la Providence (8); 
c^'^ft; dç même. qu'au Verbe la.Sageffe •& la . 
P/oyiden^e éternelle. 

Proclus & Mariîle Ficin , &vLilio Gérai- 
diVaprèç eux , ont écrit au'en Egypte , au 

• îrpntifpice des Temples de Minerve on avok 

• £F<«yé. xett^. inJCçriptipu. ea. cai:iaâ;eres d'oc»: T 

' f^) I7/kwi vi^ôrif , /« mSmt in Attîcfs. p. 7»« 

; C'^) '^irDX\f9Us^ bdJi pxxOea Tiitomft.vtigcy. - ; 

Vnyli, 
" ' f ^ ) DtmiMuis Deus nofter vié^ex judîcam i r. y. 24; 

f 4)^Et tua eft.Ppminp pptcQtia ^ ôç^gloxia at^ijcylc*^. 
t9Ô44f.' !*&>*%. c. 2:9. T. II. 

<éj MincBVir Polîatidi de4icatuin > eb'iioguns flnnfi . 
r<Àc4taotiva, jngrediufi^itç^dos.- F a u » ah« «i.ArcadiCy.. 

(7) Exodl; f o.- vjr 10.; & Lçjfit: itf. y. t*.* 


Je fuis ce qui eft^ ce qui fera , £«f ce quia ///; , 
f^rfouue ua pâ lever ^ finétrer le voile qui 
me cache ^ (^.. fi P^/u^veutJf avoir mes ouvrager^ 
clejt moi qui ai fait le ^oletl ( i-)* 

A la vûë de cette infcription on eitrecon- 
noît roriginal. La première partie eft tirée 
du nom que Dieu fe donna lui-même par- 
lant à Moïfe, & dont il voulut éfre appelle 
par cet.Ambafïkdeur qu*îl envoïoit au Roi 
d'Egypte. V^ous lui direz , lui ordonna-t-il^, 
€elut qui eft m* à envoyé vers vous; Ce qui eft 
ajouté dans cette première partie de l'înfcrîp- 
tion,,tf^^«i a M i^ qui fera ^eAzviSi ce que 
le S. Efprit avoit diété parlant de la Sagefle 
încréée : jl^époix anjant tous les fiecles , isf je ne 
^ tefferai potfd d'être jufqu^a la fin- des Jiecles (2). 
Ainfî dans ^V^xi\\:jefuS'Chrift étoH hier, il 
eft aujourd'hui y.^ il fera dans tous les fié^ - 
des ( 3 ). 

Ces autres parties de Tinfeription : perfora 
m n^a découvert le voile^ qui me cache ^ ^ te \ 
Soleil eft mon. ouvrage , lont auflr' prifes dà 
même <:ndroît de rEcclefiafte, où la iàçéflfe^i 
de Dieu dit/elle^-même : C^eft mot qui ai fait 
^^rottre y qui ai allumé dans le Ciel cette Is^ 
tniere qui luit isf qfti luira toujours , (4) & 
ctle. ajoute: Mon trône, eft au milieu d'aune c»^- 

lomnt' 

( 1 ) E^o fam qux>ûiflt , .qu«'«raiit & mMcfilctant : ve- 
Ittn meiuik fcvcJa?it nemo : qaem ego fiuftum pepcri? 
lèl eft natus. Girald. D. Syntagm. îi. 

( :^ ) Ab ioitio & antc fxcuU cccatalum , & nfquc ai . 
fïSuium fxcalum non defînam. ^» 24. de FEccL v, 14.- 

( 3 ) Jéfusr Chiiftus heriv^4 liwlîe *^ ipleia £ecKla^. 
Vpift. àd.Heb:crii-. V. M 

(4) Ego.^iia coelis or-oiimu iQranni îÂdefiCÎ^I^ 
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Imffs de HHAgej ( I ), Le Prophète Ifaïe a-** 
voit dit : Vom eus véritahlemem un Dieu cachêy * 
(à.) & Dieu dît à Moïfe : Vous ne pourret- 
voir mon- vifa^e , - Çff nul homme ne me verra 
fans mourir (3), iLétoit honoré à Athènes - 
dans l'Autel confacré au Dieu inconnu , dont 
perfonne n'avoit levé le voile avant S: Paul , . 

?ui le fit connoître pout le Créateur & le 
feîgneur du Ciel & de la terre, qu'il annon«- 
çoît aux Athéniens (4).' 

Auffi dans la Ville de Sàïs en Egypte on 
avoît gravé fur les portes d'un Temple de 
Minerve des Sphinx pour inforiptîon (5^); . 
comme il y en avoit un fur le haut de fbn 
casque dans une ftsftuë décrite par Paufa- 
nias. (6) C'étoit pour marquer les myfteres 
&' les énigmes fous lefquels les chofes divî- 
jies étoîent reprefentées. Le grand nom mê- 
me donné à Dieu dans-rHébreu (7) étok 
îriexpHcable & il étoit défendu de le pronon- 
cer. D'ailleurs le nom de ^hînx eft Phé- 
nicien , , de Sphikh ', qui fignîfie imelUjrence ; . 
(8) ce qui convient au Verbe -Eternel , & 
marque rdrigîne Phénicîenne de la fable de 
. Minerve» . On 

( I ) £t cfatenus mens in roltmna snbfs. ' o4» mémt 

itb* V, 6»' 

, . ^ 2 ) Vttè ta es Deas abicondicus. Ifaïe 49 . v. x. 

( 3 / Non vjdebit me homo & vivet, & faciem mçaiii» • 
Vhleie non peteiis» Exotli. 31; r: 20. £c 2y.> 

(4} Inveni aram in qua fcriptiun ccar ignoto Deo^^ 

qnod ergo ignorantes coiitis , hoc egoannnntio vobis, SJ 

Paul fârUm dtue iAthmins dans rJtriêfagf, ^âp^ Ï7^d$t%/igà^ 

tes (Us ^pStm, -' 

'II) GiKALX»t émlimM^' 
d| Ifif AtHolsp, 4KJ. 
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On lit dans Plutarque (i) quelque chofe 
àc bien finguUer^,& qui paroît bien marquer 
ce que nous cherchons ; c'èft 4}ue les Pytha- 
goriciens, qui ont honoré, les nombres*: les ^ 
figures > géométriques des noms des -Dieux 
ont appelle le trja^^le équiperai ..Mineni • 
^%,f^ cerveau de JuptteroM TritOf^enie ,^zxqc • 
qu 11 fè dmfe en trois efpaces égaux par trois . 
lignes tirées de chacun de trois'angles. D'oii • 
peuvent-ils avoir puifé cette idée , que du " 
tnangle , qui. de tout tems a été un fymbole - 
hiéroglyphique des trois-perfonnes de la Di- 
vine Trinité , égales en tout , dont le Verbe 
iiteriiel , ou Sa^efle incréée, eftune, &quî 
ne font gn'ùn feul Dieu. CefymbolederA- 
dôrable Trinité eft bien marqué par Pierius 
dans fon recueil des Hiéroglyphes (2). 

Macrobe ( 3) place Jupiter dan&lamoïen*. 
ne région de l'air, Junon datis laplusbaflfe 
& Mîiierve d^s la plus haute , comme ils . 
aroîent trouvé dans nos faints livres , que k • 
f^erhe de Dieu^ foune de I0 Sa^effe^ efi dans le • 
plus haut des deux (4). 

On donne à Minerve Tinvention des fcfeh 

ces & des beaux airts; elleavoit à Mégalo- 
5?M^;?? 'Temple avec ce titre. Elle prStege 
&. inlpire> les Sçavans & les Ouvriers habi- 
les (5-): c'eft d'elle qu^fls reçoivent: leurs . 
cannoiflances & leurs idées j nulles vertu» 
&.nuls grands talensiàns^elle & q^ue par el^- 

%; 
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le; nî la nature ,ni les maîtres , ni l'étude- 
ne peuvent enfeigner les fciencés & les ver-' 
•tus ; c*éft par fon infpiration & fon influen- 
ce feules qu*an peut les acquérir; on y tré-' 
vaîUe vainement fans le foûtîen & en dépît 
■de Minerve ; Platon le prouve, & que , com- 
me c*éft de la Divinité feule que la fcienciî 
& la vertu peuvent nous venir , c*eft à elle 
feule que. nous devons lès demander (i\- 
Les Poètes & autres maîtres qui ont fliivi ', ^ 
recommandent de n'entreprendre aucun ou- 
vrage, fi l'-ôn n'y eft infpiré &- conduit par" 
Minerve f 2 '^. 

Rien n'èft plus propre à la Sagefle Divi- 
ne, au Verbe Eternel ; il eft le père des ]u- 
«nieres , qui éclaire tous les hommes (3)'; 
il les enfeigne lui-même , & leur donne les 
tîonnoiffances , il en eft le' Dieu & le maî- 
tre ; c'^éft lui qui prépare & qui Forme lés 
penfees , comme là lumière unîverfelle & 
unique des efprîts^. 

Auffi 5. Augufffu en plùfîeurs endroits de 
fès ouvrages, mais particulîerement dans fon ' 
ï^raité :întituld -^ Maître^ (4-) prouve qu'il 

n*^ 

fi) Vîrtutem~doccïî non^polle prxccptores -, neqiie 
'irfkturâ neque doé^rinâ illam acquiii » fed ^ivinâ forte 
AdeiTe cuicumqueadeftj 6c quia à Utd folo d£c poiTunt 
& peti debcnc-rini^ & Upieitiia. Fc^ato in Meooae Çd^ 
lleviitutCi. 

(z) Tu nifiil' invita faciès dicérve Mlneivâ;'-!! o r a t; . 
«îdeane poëtjcâ. 

(1 J Patet luminum 0c quilUianiiiac^mMmliontbicfflj^ 

Qui dacer h^miaenr/cientiann' FfiâMmff^,* 
Dtfas (cientianuivJ>amiciti» eft, À 4pfî pcsepacaptiir l^ 
gtta|MOQK M^.'^r^ zf r. «^. ~- - -^ 

^4) Mmagjy(l«n^ 
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n^y a point de maître fur la tejrre qui ptriflc . 
cnfeigner les fciences & la vertu ; que les 
hommes n'enfeignent que les iignes & non 
les chofes , & que l'unique* Maître qui peut 
nous enfôgner, c'eft la Saeéffe qui eft dans 
le Ciel ; que Jcfus-Chrift leul eft cette Sa- 
gefle & ce Maître , comme il nous rap- 
prend lui-même dans iba Evangile ( i ). Il 
avoît fait dire par Ifaïe que pour apprendre 
à inftruire les auti:es,il faut être attentif auK 
înftru€tion« de: cet unique Maître , & recc- 
voir plutôt de lui- ce qu*on veut enfefgner. 
(2) L'illuftre P. Mallebranche (3) a tra- 
vaillé à rendre fenfible cette importante vé- 
rité y que Dieu eft. notre feule lumière , l'u 1 
nique Maître que nous devons confulter Se 
écouter; que- c'eft. la Miiocrve qu'il faut toû* 
jours fuivre , fi- l'on ne veut pas s'égarer. 

On voit dans les hiftoices du Peuple Juif, 
& fur tout' dans fes raerres, que Dieu y pa- 
roît par tout ;. il inlpire & concerte les aeî^ 
feins ; il conduit les armées ^ dont lés chefs 
ae font que le fuîvre; il détourne d?enx les 
coups que les ennemis leur portent, il dirige 
& pouffe les leiws.Cir leurs ennemis ; s'ils 
les battent, c'eft parce que Dieu les leur H* 
vre;. quand ils font défaits,, c^èd parce qu'ils 
ont obligé Dieu par leur ingratitude de les 
livrer ài leurs ennemis. Cela règne fi fort 

dans 

(t^ Unu» eft* muglftef Teftfct »• magiflei refter unut 

( 1 ) Dominus dédît mihi linguam cruditam , raane- 
eitgjt mihi auiem at audiam quafi magiftinm. iraïc c. 
§o, y. 4- 

('3 ) DéHt U fttondi panit eh, 6, du Ikf. |. dtfd rukfffJm 
tkiUvt'riSfy à: ên.tCamrti tndfits de fçt.tHvraieu. 


^38 Conférence de là Fable- 
dans toutes leurs hiftoîres , qu*ellcs font 
0ïoias l'hiftoire des hommes que celle de 
Pieu , qui les favorife ,. ou les châtie , fuî- 
vant qu'ils l'ont mérité. 

Les anciens Poètes ont fi exaSement co- 
pié ce modèle y que toiis leurs perfonnages 
.fàg^sy prudcns- braves, & habiles font inipî- 
rez, conduits & foutenus* par l'affîftance vi- 
able & immédiate des Dieux , & particulîe- . 
reme^t de Minerve. Ce ne font pas les Grecs, 
qui forcent ^ qui détruisent Troye*, ce font 
les Dieux eux-mêmes en perft>niie , qui la 
livrent aux Grecs ; c'eft Minerve, qui fe rend 
.2n;iiti!eflè dc8fortere{Iès.r (i):C'eft elle, qui 
dans Homère condmt le ûige Ulyife ; & qui 
dans cet excellent ouvrage , dont Homère 
4ui-m6me aoroit admiré les beautex , affiftiî 
Télémaque dans &s merveilleuiès avantil- 
l?es. 

II ne paroît pas' hot^ de propos de placer 
ici une vieille tradition rapportée comme fa- 
bttîeufe par Dîodorc (2) au fujet de Tlfle 
de Rhodes .- dont nous avon^ paflé, & d'u- 
ne Statue de Mînerv*^ qu'ony honore d'un 
culte qu'il appdle fingUlier; Cette Ifle, dîi^ 
il , cft conlacrée au Soleil, & fès' habîtans 
ont excellé dans les grandes connoiflànces , 
particulièrement de rAftrologîe. Apollon 
y avoit eu fept enfans , d*une Nyrapne qui 
donna fon nom de Rhodes à cette Ifle. Un 
de ces fept, enfans, nommé 7V«w<?^, qui le 
faîfoit eftîmer plus que tousfes rreres , pérît 

par 

f I ) Jam fummits arcéf Tritoaiaê jrefpice pàllas. 
làfedit. ^Mi, de CEntïdè, 

il) Liv, de fa Bi^liothitfiit^ hiflm^utt f^^ 22^ & W* 
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par leur jaloufie ; & les autres aïant été o- 
bligez de quitter le païs , un d'eux fe retira 
en Egypte , où il bâtit la. Ville d'Heliopo- 
lîs, & enfeîgaa aux Egyptiens TAdrologie 
-& les autres Sciences , aVeç la connoiflàiice 
<ies Lettres. Dans la révolution des années , 
les Sciences & les Lettres s'étant perdues à 
Rhodes^ , & dans toute la Grèce ,. par les 
déluges 6c autres accidens i^m en avoient dé- 
truit & fait, perdre tous les monumens , les 
Egyptiens , qui les avoient confervées &: 
cultivées & qui s^en attribuoîent l'origine par 
ifantiqtiîté ,^ \ts rendirent à la Grèce qui a 
palTé depuis pour les avoir reçues des Egyp- 
tiens , ou par Cadmus des Phéniciens , qui 
les tenoicnt des mêmes Egyptiens» 

(^uî ne voit dans cette copie fabuleufeTo- 
rîginal dé lUîftoîre de }ofeph,-perdti par la 
jaloufie de iè»^^ frères , lefquels , aïant été 
forcei de <è retirer en Egypte , s'y établi- ' 
rent , y bâtîrent des Vill^S^, & y portèrent 
toutes les anciennes & belles connoiflànces 
de l'Univers , de^fi créitlon , de la vérita- 
ble Religion y & de-. l'Aftrologîe , qu'ils a- 
voieiit apprifes de leurs ancêtres, & qui du- 
rant Leur long féjour en Egypte en inftmifî- 
rent fi bien les Egyptiens ,. qu'elles paflerent 
pour les Sciences de ceux-ci vnées & culti- 
vées chez eux ,-& qu'ils paflerent eux-mê- 
mes pour Egyptiens ?: Ils leuren laiflerent,, 
avec les traaitions ,. d'îlluftres ^ monumens 
fous le nom d'Hcrmes ,. ou de Mercure; . 
fous lequel nom ils -cachoîent ceux de Jo- 
feph ou de Moïfe ; îfs ont auffi confondu 
ces deux Patriarches dans le nom & la per- 
ibane: dc- Tenagez , auquel ils ont donné 

ravan-»- 
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l'avanture de Jolèph , expofë & vendu par 
iès frères jaloux , & celle de Moîfe làuvé 
des fiots du Nil ;. d'où a été formé fon nom 
de Tenait , ( I ) qui en Grçc veut dire forti 
Ju LiuM». Ce fut de ces pcétepdus Egyp- 
ticns, & Phéniciens , de la race defqnels é- 
toient Jofèph & Moïlè , que les Grfeos ap- 
prirent enfuite ces mêmes coanoiflances ; ft 
c'étoît chez eux que les Grecs curieux & 
Xçavans alloient les apprendre, comme danr 
:leut fource. 


BA d-- 
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BAC C H U S 

O U 

D I ON Y S I U S. 

LA fiQguIarîté de la naîffance de Bacchus, 
fon nom , la grande variété de fes fur- 
noms , pris de ceux que nos Saintes Ecritu- 
res ont donner au vrai Dieu , & la reflem- , 
blance de fçs plus confiderables exploits, 
avec ceux qui font rapporter dans ces SS» ; 
Livres , ont fait apercevoir à tous ceux qui 
ont voulu y faire attention , ( j ) que la Fa- 
ble a puifé dans cette iburce toutes les mer- 
veilles, dont elle a compofé fou Dieu. Il 
eft copié, en partie, fur Noé , & fur Nem- 
broth ; HKiîs pour, la plus grande partie fur 
Moïfe & fur les prodiges, dont la mëmoîrç 
^toit récente Se célèbre ^ lorfque Cad|nus , 
fe retfrant de la Phéni^cie dans la Grèce y [ 
porta le culte de Bacchus, (a) que les Phé- 
niciens av oient reçu de rÀffyriep 

On 

( l) s. Juflin défis fa ffCênde sAflogU fur Us Chrétienté - 
ér dans fon DUlopse ésvet Trjfijan, B o C H A R T , V O S» 
S I s , de ïdolat. JiK i. c. jo. Mr. H u et > /< ?• T h o^ 
M A s s I N ér autres, 

(2) Bo£HAKT in Chaoaan, lib« z» c iS. 
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On a compté plufieurs Bacchus. Diodorc 
&ThiJo/lrate en reconhoifleiit trois.; Tun de 
Thebes en Egypte , Tautre Indien , le troi- 
.fiémc AfTyrien. Cîceron ( i ) en compte 
cinq , dont Tun ^toît né du Nil , fbivant 
Orphée dans Tes hymnes ; & fuivant Topi- 
nion commune Bacchus étôît né^ fur les 
iords de ce fleuve , de Jupiter & de Semelé 
Thebaine. La Fabîeî feint que s*étant aban- 
donnée à Jupiter, elle eut l'ambition de vou- 
loir ;étre vîficée de et Dieu ., dans toute fa 
majefté & avec fes foudres ; qu'elle* en fut 
ibrûLée ; que Jupiter tira l'enfant au milieu 
dés éclairs^ du corps de la mère morte & 
ie coufut a fa cuifTe , d*oà il le fit naître 
quand le terme naturel fut accompli ; fur 
quoi Von dit qu^îl avoit eu deux mercs , ( 2 ) 
ou qu'il étoît né deux fois. Après qu'il fut 
né, on l'enferma dans une caiiïepotir leiàu-. 
ver, & on Texpofa fur le fleuve; d^où il eft 
appelle Nfi dans Diodore & dans Macrobe ; 
& Orphée l'appelle M'fes ( 3 ) , qui veut dire 
fauv/ de Veau. Il fut auflS nommé Dimsfiui^ 
On dîfoît qu^il avoît été potjé & élevé par 
des Nymphes^ dans la Ville de Nîffa , dans 
l'Arable^ <4) dont les habitans iflùs d'A- 
braham s'appliquoîent volontiers , pour flat- 
ter leur vanité^ les Hîftoires des autres deJp- 
cendans de ce Patriarche. On ajoute qu'il 
fut jnutild. On le peignoît fort beau & tou- 
jours 

(t) X>e nat. deorum. 

(z) Bimater, oa Dithyrambus de Birgenitus. Konmus 
ÛU twmmtmtmmt de Jon Po?me des DionyJîaquiS, 
( 3 ) ^yf'* d^ns les hymnes tC Orphée,^ 

(4) pAUSAMiAs in Laconicis , lib, 3 • pag. »o^ 
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jours jeune ; il fe rendit i.lluftre dans les a?-- 
nies ; & parcourut TArabie avec ufte armée 
nombreufe coropofée d*hommcs & de fem- 
mes; (i ) il fut grand Legiûate.ur,& donna 
Tes Loix en deux tables, comme nous rap- 
prenons d'Orphée, (a.) Oa le reprefentoît 
en Taureau avec deux cornes , comme O fi- 
ns^ & on rappel loit Ccmu & Toforeau, 

Il avoit à la main une verge , entourée de 
ierpens entortiller , appellée Thyrfc , ( 3) 
qui faîfoît des prodiges fréquens , & qu'on- 
portoît dans la cel^ratîon de fes myfteres;^ 
il étoit toujours accompagné d'an chien; on- 
lui attribuoit d'avoir le premier planté la vi-- 

tne, & donné le vin aux hommes, après le 
éluge unîverfèl ; ( 4 ) il en planta fur le mont 
tfiban , dans la Paleftine , où il étendit fes 
conquêtes* 

On voit clairerrient, dans ce que nous a- 
vous rapporté, lés avantures de MoiTe,auffi. 
Egyptien , dont la naîffance & le berceau , 
devenus célèbres , ont été l'original de la 
naif&nce ridicule de Baçchus & de fon ber- 
ceau, qui le fit appeller par les Grecs, Lier, 
nttes de Licmn ( 5 ) , qui veut dire Berceau, 
On fut obligé dç cacher Moïfe dès qu^il fui; 

• né: 

( I ) Idem in Cotinthîa. lib. 2. p. izo. 3c 124. & D 1 o- 
i> o R E lib. 4. 

( 2 ) Orpheus in hymnîs. 

( 3) Tauriforrais , bicoinis, coinîger. Plotajiqjib 
dém Ijîsf p. 8ltf. Orphie i Eurf^deïn Bacchts, d^cà Ovide é^ 
dit : Accédant capiti coifmui , Bacchus er is. 

(4) Dm fK»t Hébreu Thiiza , qui fi^nifie^ une brandie de 
Pin. 

(s) NoJïKHf dans fes Dhnyfiatjuts , AV. 6. Jitr U fin V 
Xt genialis confitôr uvae. pans On de, Metamer, 4« 
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né: il fut expofé fur le .Nil & il en fut Gkh 
vé par la* fille de Pharaon ^ qui fut fi char- 
mée de fa beauté , qu'elle le fit élever , & 
l!adopta pour fon fils : Phildn conte qu'elle 
feignit même d'être groffe , & enfuite de s'en 
être accouchée ; d'où vient qu'on a donné 
deux mères à Bacchus ; & qu'on a dit qu'il, 
étoit pé d^x fois: Moïlè^toîtfi beau qu'on: 
ne pouvoit le voir fans en être charmé , dit 
Jofeph ( I ) , comme le fut la fille du Roi 
d'Ethiopie. 

La manière de pstfkr , dont l'Ecriture le 
fert lorfqu'elle dit ceux qui étoient fortis de la 
cuijfe de Jacob ( a ) , pour àxx^fes ettfans , a- 
donné lieu à l'imagination qui fait fortir 
Bacchus de la cuiffe4e fon père. (3) Moïfe 
piiflà une parjtie de. fa jeuneffeidaïas l'Arabie, 
& s'y maria : ce qu'on a feint de la mutila- 
tion de Bacchus , n'^ft qu'une altération de 
la drconcîfîon ordonnée au peuple Juif, que 
Moïiè avoît fubie, & dont il reçnt un ordre 
N j>articulier pour fon fils ; ce qui fit dire à fa 
femme-, i^us moites un époux defang, (4) 

1/a naîfTance fabuleufe de Bacchus, au mi- 
lieu des éclairs ôç: des foudres de Jupiter, eft 
une corruption de la tradition de l'Hiftoîre 
de Moïfe , qui fut quarante jours avec Dieu , 
fur la montagne de Sinaï, enveloppé dans 
Içs flammes & les éclairs que les Hébreux 
*• voyoient , 

il) J^fepb Uxu 2. ie fês K4utiqniteK.% <htp, J. 

(2) Qui cgrcfli funt de fcmotiC Jacob Gtntjt^6. xu 
2Ç» & Exod, I. t/. f . 

( I ) E Phœnicibus cadem vox femora 8c verenda iîg. 
xûncat, B o c H A R T in Chanaan, lib: i. c. la, 
' ( 4 ) Sephora ciccuoicidit praeputium filii fui , 8c ait i\\ï\ 
Sponlùs ianguioum eu mihl es. £xodi 4. v. 25. fie 26. 
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YDyoient, où ils le crurent confiimé, & diï 
milieu delquels ils le virent Sortir comme un 
homme nouveau. (1 ) C'eft ce qui fit nom- 
mer Bacchus efffafff Ju fefr{ 2 ) y c*eft auflî 
de cette montagne ou'on prit occafion de 
dire qu*il fut élevé à Nyfa par un petit chan^ 
cernent de Sîna où Moïfe reçut les înftrûc- 
tions & la LcM de Dieu en deux tables^ qu^il 
porta au peuple. Voffius a remarqué que 
dans la Chronique d'Alexandrie , on confond 
Nyjfa & Sinà dans TArabie^ comme la même 
mom^me. Lies deux tables des loixqucBac* 
chus donna à Berpë , près du mont Liban , 
(3) ne font qu'une copie de ceîlesdeMoï* 
le , comme auffi les cornes qui parurent au 
front de celui-ci defcendant de la montagne , 
( 4 ) en ont fait donner à Bacchus. 

Le nom de Semelé eft formé de deux mots 
Grecs qui marquent , la paflion qu'elle eut 
de voir Jupiter au milieu <fes éclairs & defes 
foudres. ( 5* ) 

Le nom de Bacchus , conuiie BoChatt Pa 
obfervé , ( 6 ) eft pris de Bar-chus ; c'eft-à*- 
dïvQfils de Chus ^ appelle auffi Chufeen^ qui 
fot Nemhroth ; d'où Bacchus fut auffi appelle. 
Nehredy ( 7 ) par ks Grecs» Un de fes an- 
ciens noms étoit , ZagrcHs ( 8 ) c'eft-à-dîre 

- j[rand 
. ( I ) Exodi 24. 

(2) Ignigcna 

( ) ) G RP he'e 4M fufdit ninit » ér Ko« w u • /w, 
4 T. Dhnyfi^. 

(4) £zod jr. & 34' 

\i) ArfXO(, fiilgura, Uséddirs & ju*>:ufyOft^y\t,{/4/tr4.' 
( 6 ) In ^alcft. Itb. t. c. 2. Bat clias , Ghuli filial , 
Chufalis in Atabia natut. 
(7) Ncbrodem, eod. c. z. Phaleg« 
(9) z^yftQi , lobuftiw vcaator. 

To/nf G 
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grand ^ vi^ureux Chaffeurj^ qui cft un nom 
par lequel PEcriture défigne Niembroth. (i) 

On ne doit pas être lurpris que Baccbus^ 
foît compofé de plufleur» perfonnages de 
THiftoire Sainte ; mais la plus gràiuie partie 
en eft copiée fur Moïfe , comtnc Ta remar- 
qué Vofius qui croit que le Baccbus des In* 
des avoît été formé fur Noé ; & celui d'E- 
gypte & d'Arabie fur Moïfé. Daps la fuite , 
les avanturçs de l'un & de l'autre furent con- 
fondues, & encore plus altérées. 

On a pris de Noé l'invention de plantera 
de cultiver la vigne, & de l'ufagedu vin.On 
avoit dit que Bacchus en avoit planté près du 
inont Liban, joignapt l'Arménie oùNoéfé- 
journa quelque tems après le déluge; &juir 
ques où Moïfe & Jofué poi^ercnt leurs con- 
> quêtes. 

' Bacchus , célèbre par les fiennes , avoît re- 
çu de Jupjiter Tordre de défaire les Roî^ d'A- 
rabie & des Indes , d'exterminer leurs peu- 
ples & de faire avecfonThyçle, des exploits 
dignes du Ciel (i). Avec ce T hyrfe & une 
fuite de gens fans armes , il mit en pièces des 
Géans ; ( 3 ) il défit de puiffantes armées ; 
il délipit la langue de ceux ^ui ne pouvoient 
parler; (4) il paifa au travers de la mer rou- 
age ( j) & des fleuves, dont les eaux fe je- 

tiroient' 


( I ) GtHife, 10." 

(*) Calo digna peifice. Nomhu» I>ionyua. Lîh, 
i|. in prin. 

( ) } Idem No K M V 8 lib. 3. cap. a^. & 4!. 
«> ^4) Idemlib. 25. t. a88. 

( f ) Flavum rubti fabîic ifluâum maris peifeqacnte Ly« 
€ttrgo. Idem lib. ao, \ntL& H o m k a & 4ii tf . dti*lUéule* 
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tîrolent pour lui donner paflage. Ce fut en 
Âryant les Egyptiens qu'il travcrfii de même 
rOronte & r Hydafpe , où les Indiens furent 
fubmerget , ( i ) lorfqu'il eut frappé<iu Thyr- 
& remède ces fleuves. (2) Rien ne refiftoit 
à cette verge. 

- Etant ciiW de l'Egypte , îl eut affaire au 
Roi d'Arabie^ (3) ennemi puîifant &crueK 
Il & laifla une fois féduire&fe livra ians pré- 
caution à os Roi, qui délSt fes troupes avec 
un aiguillon dcmt on pique les bœufs ^ ailiprès 
du nftont CarmeldanslaPalefiine^ maisëac- 
chus , favorifë des Dieux ,^ défit dans la fuite 
tous fes ennemis & (è rendît maître de leur 

Îaïy y, le Roi d'Arabie fut pris. De tous les 
ndkns , il n'en refta qu'un fpul pour porter 
la nouvelle i leur Roi , que tous les autres 
«voient péri, ou dans le combat ^ ou fous les 
«au, par le Thyrfe de Bacchus. 

Malgré les altérations inévitables dans les 
traditions, par le tems & par le paffage d'une 
nation à une autre , on ne peut méconnoî* 
tre dans cette copie l'original de l'Hiftoîre mî* 
raculeufe de Moïfe , ni deflrer une reffem*- 
U^nce plus iienfible. 

Moïiè fut redoutable & célèbre par fts 
grandes conquêtes dans l'Arabie même , où 
Ton a placé celles de Bacchus. Il la traver- 
1k au ]!nilieu des plus grands obftacles; (4) 

11 

Cl) FoffîeDs iCgyptîos Oioatcm & Hydafpcm flwîos 
Thyifo tf ayccit , ïb quibai Indi Ibbmcrguiitur. Id«m lib • 
a« 8c 25. 

(» ) D r o D o HE /fV |, ér Fl VT a n qjd s d*ns ifu 
( 4 ) H e M E RB AW 6). it i*Uhdt^ 4sr Dmyfiét^ iH. t^ 
V. 2}5. ir V, 290 
(H) £xo<U 7« 
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t^% Conférence de la Fable 

il y défit & pafTa au fil de Vépée plufieufs 
nadons : il tailla en pièces le Géant Roi de 
Balan, (i) fes enfians & tout fon peuple', les' 
Moabîtes & les Madianîte^. Çi) Il condui* 
fit les Ifraëlites au bord du Jourdain ; & a* 
près lui Jofué qui Tavoit luivî , qui lui fuc-r 
céda, & dont on confondoit aiiëmentlesex- 

Ï'ioîts avec ceux de Moïfe, conquit la Pa- 
eftine , il en chafTa , ou extermina les habî- 
tans. On appelloit anciennement Indes tous 
les pais reculex vers l'Orient. 

Tous ces luccès étoient TefFet d'un ordre 
exprès du Ciel ; Je vous ordonne ^ lui dit Dieu, 
Je tirer mon Peuple de P Egypte pour aller fi 
faijir des pais des Chananiens ^ des Hethéensi^ 
ne eraignez pas tous ces Ross^ luidit*ilen(uite, 
X^) je les ai livrez entre vos mains ofvee touf 
leur peuple. Dieu lu} ordonna encore^^e fai- 
re des prodiges avec fa verçe , ( f ) pour fai- 
re voir qu'il étoît envoyé ou Toul-puiffant ; 
.jîir quoi on a feint des ordres pareils, don- 
nez par Jupiter à Bacchus. (6) Aînfi, avec 
peu de combattans & fans perte, Moïfe par 
cette verge , défit des armées nombreufes ; 
il prît des Villes très fortes ; il abattit les 
Géans de la race d'Enac. Rien n'eft com- 
parable aux prodiges éclatans de fon Hiiloî- 
xt. Il avoi^ naturellement de la peine à par* 

(t) Nnmeror ît. 
il) Ezôdi 21. & |T. 
(a ) £xodi. », fie 17. 
(4^ Numeior. 17. & zi. 

(s) virgam hanc fume in mtna toa, in q^âftâvnt 
ts iQgna. Ezodi 4. v. i7« 
{ê) Cslo ili|^a peifice. Sap. 


AVEC l'Histoire Sainte. 14^. 

1er \ Dîeu lui délîa la langue & lui dit ; /^/e* 
rai qu^on vous entendra (!)•-• 

ir n'eft pas nécefTaire de faire obferver que 
le paflàge de la mer rouge par Bacchus , à la 
fbrtie & TEgypte , & celui des fleuves mis 
à fkCj où les ennemis qui lepourfuivoienté- 
toient fubmergez par un coup de fa verge. , 
font pris du pai&ge de k même mer & de 
celui du Jourdain , divifex par la verge de 
Mofle. Les Poètes ^ qui ne cherchent qu'à 
'étaler par tout ce qu'ils peuvent imaginer de 
merveilleux,. li'ont eu dans cet endroit qu'à 
fbivre l'joriginal, dans toutes fes circonûan- 
pe^ 

A la fortîe de l'Egypte , d'où les Egyp- 
tiens publioient que Moïfe & les liraëlite» 
avoient été chaflfet , il eut affaire à des puiC- 
fins & cruels ennemis , les Rois d'Arabie & 
du pais de Ghanaan. Le Peuple qu'il con- 
duiioit fur le point d'entrer dans la terre qui 
lui étoît promîib voulut , contre les ordres 
que Moïle lui annonçoit de la part dfe Dieu , 
combattre les Amalecites feles-Chananéens; 
(1) & Dieu le livra à fes ennemis ; il fut tail- 
lé en pièces. Mais Dieu s*étant appaifé en 
fevenr de ce même Peuple , le rendit enfia 
vainqueur ; les nations & les Rois furent 
extermine!. La Fable a pris de Samgar , qui 
dé&t les Philiftîns avec un foc de charuë (3^), 
l'aiguillon: à pfquer les bœufs, avec lequel 
elle attribue à Lycargue d'avoir défait Bac- 
chus». 

{ I ) Vade, cottgrega , & judient voecm tuatn, £xo<U 
M V. If. . 

(») HomcroT, 14. in fine. 
\^) J^idicum I, y.ji. 
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tJX) CoRFEltEXCK l>k LA FaBLE 

chus. LycMTjrne eft ici un nom forgé pour fi- 
gniâer un Loup furieux i^ enragé, (x) 

Le Thyrfe de Bacchus , orné de ferpens 
entortillez y qui jette par terre s.'étoît changé 
en ferpent ; ( 2 ) & ceux , dont les Bacchan- 
tes ië couronnoîient , ibnt une imitation de 
la verge de Moïie , convertie de même en 
ferpent , quand il la jctta par terre en pre- 
fence de rharaon. Ils peuvent Tétre auffi 
du ferpent de bronze que Moïfe fit élever y 
pour çuérir les morfures des ferpens dont les. 
ifraëlites furent afifttgez dans leur voyage^ 

L'armée avec laquelle Bacchus parcourut 
l'Arabiie y & les autres pais qu*rl lubjugua ^ 
a été compose & mêlée de femmes^&d'hom- 
'ï^^s ( 3 ) , comme étoit compofé le prand 
Peuple que Moïfe conduîfit de viûoire ea 
viâoire dans le delèrt de TArabie & dans la 
Paleftine. 

Bacchus & les femmes de fa fuite faifoient 
ibrtir de Te^u des rochers , en les frappant a*- 
vec le Thvrfe , ( 4 ) ils firent auflî fortîr de» 
flammes de la terre, en la frappant de mé- 
HIC î ( 5" ) voilà les eaux du rocher frappé pat 
la verge de Moïfe, & les ôammcs qu'il fit 
fortir die la terre , pour .confnmer Côré , Da- 
than ^ Abfron ( 6 ) . On a aufii dit que Bac-^ 
chus changea^ en vin Teau d'un fleuve , en le 

tou-^ 

1 j Eukipi DE in Bacchts ', K o m h v s in DîOoyfîA S^ 
C L E M c K T it^txândrie ad Gent il is, i!r A R n o b £ /i>. ; . 
(l) ï^ottw i, BocHARr ir iff ûnirit. 

(4) P A USA NIAS in Pbocicis, lib. 4 in fine 

(5) No^HUi in bianyfia. 8c EvaiPiDEf Uk 
tacchif. 

(d; Muoiexi &<• fie D«at€foa. lu 


AVEC L*HiSToiRE Sainte, iff 

touchant de fa verge , ( i ) pour copier le 
changement de Teau du Nil en fang , ( 2 ) , 
par la verge de Moïfe. 

D*où auroît-on pu tirer l'imagination que 
les ennemis de Bacchus ctoient dans les té- 
nèbres, pendant que lui & fon armée jouît- 
foient d'une claire lumière, (q) fi ce n'eft 
des ténèbres dont l'Egypte nit couverte, 
pendant qu'il y faifoit un lour fort clair pour 
tout le'^uple d*Ilraël , (4) & de la colom- 

. ne de nu^^ lumineufe du côté de ce Peuple, 
& obfçure du côté de fes ennemis. {< ) 
' D'où le pais , où Bacchus conduifoit tour 
te fa fuite , découloit-il de lait , de vin , & de 
miel , ( 6 ) fi ce n'eft. de ce qu'il avoit été 
dit , qu'il découloit des ruiffeaux de lait & 
<le miel , dans la terre où Moïfe conduifoit 
les Ifraëlites? (7) 

De ce que le Seigneur , dans une colom^ 
ne de nuée y conduifoit fon Peuple & mat- 
choît à fa tête durant le jour & durant la 

"Tjjliit (^, les Poètes ont dit que Jupiter ett 
aigle conduifoit l'armée de Bacchus dans TA- 
rabie & dans les Indes (9). 

On mettoit à la fuite de Bacchus des chan- 
tres 9 

f I ) N0MNU8 lib. 14. ÎQ fine 15. in prin. & lib. 4?. r, 
Cil. 

' (*) Exodi ?• 

(}} N0HMV8, ?AV8Al«lAS,StBoCHAKT ^ 

Chanaam. 
(4) Exodi 10. 
(5 } Exodi 14. 

(6) EvKi^iDKSÎn Baccbls. 
(7 hNumcr. ij, 
t) Exodi 13. in fine. 
9 ) Nom M u i «#» //v« ia DhnyJU^nîS ^ v^ %• & /«^ 
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%f2 Co.NffE&EN.CE DE LA FABL.r 

très , des tambours , des danfeurs , des flûtes 
& autres jnflrumens; ce qui lui fît donner le 
nom de Sabazius (i) ; comme Tacite dit (z) 
que fuivant les Loix de Moïfe , tes Prêtre$ 
des Juifs chantoîent & joiioieut du tambour " 
&delaflutc. 

Ce qu'on a chanté de Bacchus y qu'il ar- 
rêta le Soleil, & l'obligea de retarder là courr 
le pour prolonger le jour., (3) ne peut avoir 
été imaginé que fur. la tradition du Soleil ar*- 
rété par Jofué,, SuccejQreur.de Moïfe, &lou? 
Vent confondu avec lui. 

La Fable rapportée parPalifenias (4) d'Eu- 
rypîk puni pat Bacchus , pour avoir par eu*- 
nofité ouvert une caîfle ,. où: l'effigie de ce 
pieu étoit renfermée, a un rapport fenfible 
avec l'Hîftoire des Beth&mites (5-) punis pour 
avoir voulu trop curîeufèment voir l'Arche 
Sainte., comme il fera obfervé dans un autre 
endroit. 

Bacchus , irrité contre les Athéniens qui 
n'avoient pas reçu fon culte avec affès de reC- 
peâ,, les châtia, dît-on y, par des maladies , 
dans î^ parties fecretes de fleur- corps, auC- 
quelles ils ne trouvèrent d'autre remède que 
d'oflfrîr à ce Dieu, (6) avec toutes les mar- 
ques d'un culte refpeâueux , fuivant l'avis de 

rOrar 

iànftr. 

( 1 ) T A CI T'E /»V. 2. de f$n hifitire ré, T. 

( f ) Ducem afirotnm fotein cxoraTÎt extendere duloem. 
llKcm ut tatdus taoccafiun veoixet. N on n v s 41» (»nmtt^ 
ment dm iiv^ 41% 

(4) ^m 7. inf. des ^tbat^met f f..4lf» 
« (1 ) ^M^iv, des %fist th, 6. V, I9, 


AVEe l'Histo-ire Sainte, ijg 

1- Oracle, des effigies de ces mêmes parties; 
nous vsFrons aum ailleurs ^ que c'eit THil^ 
toîre afles connue des habitans- d' Azot. 

I>enlevement d'Ariadne , fiHe de Minos 
Roi de Crète par Bacchus y rapporté par Pau- 
lànfas (i), a été apparemment pris , de ce 
^ue la fille du Roi d'Ethiopie s'étoit livrée 
à Moïfe. (2} 

Les Arabes , au rapport de S. Epiphane y 
(3) adorèrent Moïfe comme un Dieu , après 
avoir vu les prodiges quMl operoit & fon pociF 
voir fur les Elemens firfur toute la nature; 
aînfî a-ton. dît quMls* adoroient Bacchus ^ 
dont la Statue n'étoit qu'une pierre noire non 
polie , (4) pofée fiir un. pied d'èftal d'or ; 
.conformément à ce que la Loi de Moïlèor- 
dbnnoit que les autels fuffent faits d e pierres 
pon polies [f]: Strabon affure que {6^ les 
Arabes ne connoiiloient que deux divmite^ 
Jupiter , & Bacchus ; & Paufanias [7]'repre^ 
fente celui-ci çorté. dans le Ciel par Mercu»- 
\te. Auffi. Tacite dit que quelques-uns àvoient 
crû que les Juifs aderoient Bacchus ; [8J 
mais il r^ute cette, opinion par la différence 
de leurs cultes. C'eft que ceux-là confon^ 
4oient Bacchus avec Moïfe , qvi'ils accufoient 
Ëtuifement les Juifs d^adorer.. « 

Bao-; 

( I ) Dans fis Phoct<jUis , /iV. r. dtép, i^s 
(V) Joseph, /iv. x. cbaf, $. . 
, li> Here/îe Si' 

f4) Boea^RT in Phaleg. Uv* t. théf^. 19; 
5 ) De fazis informibiis & impoUiis; Dttutrowm, z^. 
('0) StR A»ON It'v. tf. f; foo. 
(7) Dms Us Lâ€9mi^Hes tiv. 3. ^ r^n 
' 'f • ) Libcntm pat Km coH domkoccmOticDHtqaidm^ 
ûûnttati ftim naquaquam congracncibarûiftitatU. JLïvf'ii 


^f4 CaifFEREKCE SE LA FaBL'E 

Bacchus , qui bâtit un Temple à Jupîtc* 
Hammon , 117 mit aucune offigie y ce qui fe 
rapproche encore de^ la Loi de Moïfe qui le 
défendoit [1} ; & les Phocéens avoient un 
Temple de Bacchus de même fans ftatuë ni 
cflSgie. [2]; 

Caieh , envoyé par Moïfe pour aller vifiter 
la terre promife ^ d'où il rapporta avec un 
Jevier •. un raiiin d^lne joueur prodi^'eufe 
pour taire voir la fécondité du pais , (lénifie 
en Hébreu no» Cbiem [3X De là la Fable a 
donné à Bacchus mm Ckiew^ fidèle ^ qur Tac^ 
compagne;. & en mémoire de ce beauraifin^ 
elle a ajoâté que Bacchus tranfportafon chien 
au Ciel, & au'il en fit une con(tellati6n dont 
remploi eft oe £ûre grc^Sr & meurir les rai« 
fins. \aX 

S. JuiHn [fj fait voir comment la Fable 
a horriblement défiguré & corrompu la Pro* 
fhétié de Jacob 7. fur la pofterité de Juda ^ 
â^oÂ devoit fortir le Mefiie , appelle en Hé* 
breu ^ Sihi pour> en compofer la fîâion ri-^ 
dicule de Sttene ^ compagnon de Bacchus ,. 
toujours porté fur un àne, & toujours plein 
<e vin y avec des cornes au front. 

^ La Prophétie porte que le Sceptre & le 
'^ Chef du Peuple de Pieu demeureroient dam 
^ la pofterité oe Juda & de ceux qui feroient 

font 

( ? ) ITOB ftcics tîbî fcolptile. BMtà, !•. t€. dë^Ltvitir 
mm & XI. d» Dtmtrm. 

i%) fkVVAvit AS dâmslêt flmiifuit Up, !•. f» «aj» 

C>) Caleb. en fhhrtmr on ohiCD» 
: (4) Vr nvam maraiam icddat raçemi io nbeititcm^ 
jftOiUllS rpleodvfcm. Dmu Its pémyfié^mti», I^v. ae«>. 

tf4 DdK^fàfêcondt ^po^iit 'p9ttr les cMn^if |» 7^ àt 
êmjw. Diédmu mue Trj^km » }% iao« 4r i|.«. 


AVEC L*Hl5TaiRE SAîIftÉ^ tff 

^ fortîs de ià cuîffe , [i] c'eft-à-d're de îa 
9, race, jufques à ce que Silo , c'ei|*à-dirè 
jy celui qui devoit être envoyé , [2] en vien- 
^ droit ; qu'il feroit l'attente des nations ; 
„ qu'il attacheroit l'ânon à la vigne y & l'â- 
„ nèfle au cep de 1^ vigtïe, qu'il laveroit ik 
91 robe dans le vin, & fon manteau dans le 
„ fang du raifin, que fes y eux font plus bril- 
9, lans que le vin , & fes dents plus blanches^ 
ff que le lait. 

C'eft pour corrompre cette prédickion , dît 
S. Juftin, que les Démons inspirèrent ces fie* 
dons , que Bacchus étoit forti de la cuifle de 
Jupiter , & qu'il cnfeigna à planter & à cul- 
tiver la vigne ; qu'ils employèrent les ânes 
dans fes myderes ^ qu'on reprefentoit Silène 
avec Bacchus toujours pleins devin, & leurs 
vêtemens auflî arrofei de vin ^ l'un & Tautre 
portez fur des ânes & inlëf>arables ; qa'on le 
reprefentoit d'un vîfage brillant & toujours 
jeune, mai» portant des cornes; ce quiétôit 
pris de Moïie y ce fut du nom de Sih qu'oa 
forma celui de Silène, 

Le nom d^Abbir (3) qu^on donne Ibuvcnt 
â ce Dieu , & qui en Hébreu fignifie égaler 
mçnt taureau & puijfam , peut avoir aui£ coii* 
tribué a peindre Bacchus entaureau> &àl'ea 
appeller. 

De la même fource viennent tant de mots 
qui paroMènt barbares dans le culte & les 
côémonîes de Bacchus ,. & tant de noms da 

vrai 

f t) £t de jfemozc efo»; 

{%) Silo, iêlui qui Uqh etfi tmtpDft. Stwrfe^f^ v^ f^ x«^ 
(^) Ahbk m Hi^ff^pnKTaïkt m tameau. 
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vrai que la Fable lui a transportez de aosj 
•jEûnts livres, (i) 

Le nom de Dionyfus compofé de Dhs \ 
Tupiter, & de Nifa^. (i) où. la Fable a placé 
ion éducation, a été prîSy fuivant Bochart ,. 
de rinfcriptîon que Moïfe avoit érigée ï 
I)îeu : Jehova nïffi ou nifan ; c*èft-à-dîre-, le. 
Seigneur eji mon étendart Çsf maproteélion. On 
XTîit au lîcu de Jehova^ qui eft le nom propre 
du vrai Dieu, ctXxxiatJupHer dios^^cc ron 
en forma le Dioftyfon,, & de liDenys^ qui eft 
Bacchus. C'éft ce qui fit enfuite mterprétec 
qu'il avoir été éle^'é à Nyfà.. 

DVAdûftaï., Bacchus fut opptWiAJoffaâs ,. 
dfc Ei Eliel & Ekloë , autres noms^ du vrai: 
Dieu: Ekheus^^ àt ce. que Dieu eft dîtunfeu 
confumant, (3) un Dieu jaloux en Hébreu,, 
Jiu-es^ on a donné à Bacchus .ce même noip 
Buis, [4] 

Le nom de Thyades^ donné aux Bacchanr 
tes, & ccjui'deîrîy^ , donné à un Temple 
de Bacchus [f] , viennent de ce aue les de- 
vins Chaldéens étoient appeliez Ti&y«[6].. 

On. a appejlé les Fétes^& les myfteres dé 
Bacchus, Orgies^ du Chaldéen Arzaia , qui 
>eut..dire wîfj^^rw. [;7] 

Oa 

( I ) ÇO C H A R T /iV. l\ 4m Cbê>»éâ9^ C . J fi. 

' (-2 ) ùtiwCoi , dt/iof Jupicei Se de rvCÀ 
. }chova, Nifan. 

AdQuaus ^elsu^b 

( 3 ) Drus ignis confomens , «s Hrirv»». Ho- Cl>c/<fi ^^ 

jj^ DeiUeron, . 

(4) Hues «nHycs, 

(5) Pausanias It'vn 6. dit Elidéj pàgt 39t. 

>' (1t)'A{i»d Babylonios aiufpices vocabrsintur Thy^. , 
{^) B.o. CH \.R T /ms Cbanâân, isv^.i, .chef, . il.^ 


jLVEc' l'Histoire Sainte, rfy. 
Oa J'a appelle en Grec Hy/s- [i] comme 
l'on appelloît auffi Jupiter, c^eiî-à-dire ,./« 
maître de là pluye^ fur ^ce que Moïfe levant, 
fa verge verç le Cîel, fit pleuvoir en Egyp- 
te , & fit enfuite cefler Ik pluy« quand il le 
lui ordonna. [2] Narte^ophorus portant toujours 
la verge ou th^rfe , [3T qui eftJe lymbole pro- 
pre oie Moïfe ; & mixobarbaros\^'[j^'] parce 
a'ue Bac chus conduilbit des troupes méléest 
e natfons b»bares ,. comme Moïfe condui- 
foit un grand peuple que les autres nations^ 
appelloîent barbare , & qui dtoît eo^ffet fbu- 
vent indocile & barbare. 

Le nom à^ Libérateur ta de Sauveur ^ [5'T 
donné ca plufieurs endroits à Bacchus , con- 
vient parfaitement & proprement à Moïfe 
connu pour avoir d^ivré le Peuple de Dieu! 
de la fervîtude de TEgypte. 

Bacchus étoit honoré dans T Achaye fous le- 

ûom àL~Mfymnetés ,;[6] c'eft-à-dire cachée ex* 

j po^i disins le panier quriui fervoît de berceau ; ce. 

/ qui défigneunrquemsntMoïfeL connu fbus le 

nx>m de Mefateut , formé du nom de Moïfe & de. 

celui de Dieu ; [7] & fous cAMidU Antheus , [8] 

c'eff- 

(1) Tnt d4nf Aaisto PHARE, é* Puut.arq^xîe 

C2 ) Extendit Moyfts virgam in csltim , pluifqiie Do« 
mliins ; extendit mannm & ceflàverunt conitiua & gxaa* 
do , Bcc ultfa ftillavh pluvia, Exodt 4. 
• (3) N4/>6mt«<^of0r» Virgam fen Thyifiim elliuistf 

(•$ } Eleutheriuty Sauveur» 

( 6 ) Aiwjunlnt , coUfé ckm tint, taijfté B a U t A K ém^ |^ 
^ihaïd. ^ 4)6. 
(7) Tie;, Ditm, 

. i^tshA^feêfjtfttmût PavsA'M demi Us v4Wf«f.4lt^ 

4t dâiu Uê ^ti^t f0g% $9* .: 

^ t 


i^ GONFEREKCE ]>E LA FabLE 

c'eft-à-dîre fuif ait fleurir , pris de laverge d* A»- 
ron , mîfc par Tordre de Moïfe fon frère avec 
celles des autres Tribus d'Ifi:aël,pour difcerner 
le choix de Dieu , laquelle quoiqu'entiere- 
jnent feche . fleurit dans une nuit, (i) 

Il fut aum appelle Caiméen , \pl\ parce que 
Cadmus apporta dans la Grèce les hiftoires 
de Moïfe. Le nom de MyÇés^ qu'Orphée 
lui donne au commencement de ce Chapitre 
comme nous avons dit ,- eft vifiblement celuî 
de Moïfe. Nous avons marqué Torigine de 
celui de Dithyrambus ay^M deux mères j^ & de 
celui de Licm$éf\ pris du pro^ge defpnber- 
éeau. 

On lui a donné pour père Jupiter, père 
des Dieux , & régnant dans îes Cieux ; 
le père de Moïfe étoit Aniràm^ dont le nom 
(ignifie père hatft 6f ^1^^ [$!• Le nom de 
fa mcte yocabel y q\ï5 fignine amhitieufe , 
[4] a donné lieu dè.jSiirè périr la mère de 
bacchus , par rambîtîôn ci*étre vifitée par 
Jupiter dans tout fon éclat , comme il vifi- 
toit Junon. 

P^ufanîas nous enfeîgne qu'auprès de The* 
bes il Y avoit un Temple de Bacchus, lur* 
nommé Mgohohîs , (5) en mémoire de ce 
que Dieu y avoit envoyé & fait trouver un 

che- 

Et] TwgoKibus gemmis emperant fioreu Kom. 17, 
lft]Ciberam Cadmsuin. F ▲ut a h. émula JSvti^- 

' C » 1 Amtflm , Héhrtn, pater ezccKiii^ 
{ 4 1 Jocabcl , •riHtiUmft. 
X K ) A/>0Ctxoi • f Kl jmte nui ibtvTHm* Démt lt$ Bmtlhm^ 


ATEC l'Histoire Saikte. ïfj 
chevreau, au lieu d*uii enfant qa'ondtoitfur 
le point d'y facrifier ; ce qui ne peut étrt 
qu'un Telle de tradition du liéliei que Dîea 
envoya pour étie immolé au lieu du jeune 
Ifaac. Nous verrons dans la fuite d'autre» 
imitations bien maïquées de ce Ikciiâce. 
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LES HEROS 

ET 

D E M I-D I E y X. 

CEux qu'on appelloît Héros , . ou demi- 
Dieux y fiiivant la propre fignificationde 
leur nom , comme Platon Ta obfervé, [ij 
étoient ceux qu'on difoit net des amours ^ 
©u.d'un Dieu' pour une nnK)rtçlie, ou d'une 
DéefTe pour un homme mortel. Ils étoîent 
ai^fi appeliez du Grec, Eros^ [i] qui fignî- 
fie P Amour, Platon ajoute que ce nom inar^ 
que encore que ces depif-Dieux étoientpuîC- 
fins en paroles & en oifcours comme en œu- 
vres , d'un autre mot Grec Eiro , [i] qui. 
veut dire ff avoir parkr , avoir le don de la^ 
parole. 

Mais comment a-t-on pÛ penfer que les. 
Dieux immortels vinfTent fe mêler avec des 
femmes mortelles , & des DéefTes avec des 
hommes mortels, pour en avoir desenfans? 
Comment pouvoil-on concevoir ce -compo- 
£5, demi-Dieu & demi-homme , qui naiiîoif 

de 

[i 3 Dânsfcm DUl^iiu iWrii// Ccttyle. Ml d». la utita» 
hïe rairon àcs noxati 
il] Ep»«. 
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de ces unions ? D'où cette imagination a-t- 
çUe pu. tomber (kms Tefprit des Poètes & 
$?étre communiquée ju£ques dans les Hiftoi- 
tcsf £]le a été lifBée Retrouvée ridicule dans 
les Poètes ; les Hiftoriens férieux & exaâs 
ne l'ont propofëe que comme une flatterie 
exceâive des peuples pour des Princes & pout 
de graads perfonûages redouter ; & ceux-ci 
Bc Tout lbufferte,-& ne s*y font prêtez, que 
parce que cette, opinion populaire leur ami- 
>étifibit les efprits ,. & facilitoit le fuccès d« 
lours grandes entreprifes , ou quelquefois 
pour cacher une naifTance obfcure & peu ho* 
oorable. Ainfi Romulus trouva avantageux 
d'être crû fils du Dieu Mars; Alexandre lai& 
ûl croire à ceux qui le voulurent „ que Jup 
piter étoit fon Père : & les Romains ,. pout 
s'attirer de la vénération par l'opinion d'une 
origine célefte adoptèrent la Fable chantée 
par les Poètes , qu'Enée leur premier fondar 
teur étoit fils de la DéelTe v enus & d'An^ 
chifè. 

^ L'origine de cette idée fe trouve dans le 
texte même de Moyfe , ( au Ch. 6. de la 
Genefè , ) où^ il a écrit :. ,,. Que les enfans de 
9, Dieu ; épris de la beauté des. filles des 
y, hommes , choîfirent les plus belles* pour 
^, leurs femmes , & qu'on vit dans ce tems^ 
9, là fur la terre des Géans que ces femmes 
), unies* à ces c^fans dç Dieu mirent au mon-^ 
7^ de. Ce forent deshommes puiiïàns , forts^ 
„, .entreprenans,& qui fe rendirent célébres( i ) ; 

Ci] Videntes filîi Deî £1ias fiomihum quod effenc pul* 

cTirZy acccperant (Ibi uzores ex omnibus quas cUgeraots 

GJgajttcs auccm étant fupu texzam io. diebus UUs. Pqft- 

qjaoi 
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Jofeph ( I ) dans fon Hîftoî c met les An- 
ges au lieu des enfans de Dieu. Il y a eu 
même des interprètes de l'Ecriture qui ont 
traduit , des enfans des Dieux ^ au lieu des 
enfàns de Dieu. 

On n'a pas à chercher ailleurs l'original 
& la première idée de ces unions des Dieux 
xvec les filles de5 hommes que ces Dieux a- 
voient trouvées belles , & ^'où étoient fortis 
des demi-Dieux puiffans , ambitieux, & fa-» 
tneux parmi les hommes , des Titans fils du 
Cîèl & de la terre , dont l'origine étoit naè- 
lée de l'un & de l'autre. 

Il eft vrai que c'eft une erreur produite par 
un mauvais fens donné aux paroles du texte 
de Moïfe ; -maïs ce fens -pàroîffoît naturel ^ 
& cette erreur étoit d'autant plus pardonna* 
ble aux Poètes & Théologiens du PaganîC» 
me , qu'elle leur étoît commune avec plu- 
fieurs Tnéologiens Juifs , & même avec quel- 
ques-uns des premiers Ecrivains & Théolo- 
giens illuftres de la naiflance çln ChrîfttaniC» 
me.^ Jofeph , Laâançe , S. Juftîn, iSc Ter- 
tulHen , avec d'autres ont crû que Moïfë 
avoît voulu dire que des Anges, ou Dé- 
mons touchez de la beauté de quelques 
femmes , avoîent eu commerce avc^c eW 
les , & étoient les pères de ces hommes 
d'une grandeur , d'une force & d'une au- 
dace extraordinaires , qu'on appclla Gé- 
ans , Titans, ou demi -Dieux. Tertul- 

lien 

quam enim ingrefli Hint filii Dcî aJ filias bomînnin, il* 
Isque geauenhnt, ifti fûnrpotcatcs à fa^ulo rixi HxaiollL 
GiHtfe. C. in prînc. 
Il] Uvr$ I, rk St . 


AVEC L'Hr^STOiRE JSaikte. i6j 

lien (i) dit «iRs clairement qu'il entend 
par là les Damons , ou mauvais Anges con- 
damner,. 

Cette opinion partagea quelque tcms les 
efprjts ^ui ne l^avoient pas aflès examinée , 
jufques a S. Ambroife même. Il eft vraîque 
ce Père , dans %in traité ( 2 ) où il recherche 
les caulës ouï portèrent Dieu à punir le mon- 
de par le aéluge, & où il explique ce texte 
de Moïfe que nous avons rapporté , convieilt 
'que le terme d'enfans de Dieu dont cet Hit 
torîen facré s*eft fervi , fignîfie ordînaîrement 
dans le ftile de TEcriture , les enfans des 
Princes , ( 3 ) ou des puiflafts , ou les 
cens de bien ; il entend même par ce terme 
dans cet endroit les enfans de Setb qui étoient 
demeurex attachez aux loîx & au culte de 



_. qui , ^ - 

nature humaine corrompue ; mais S. Am- 
broife ne combat pas cependant Topinion er- 
tonnéc qui par les enfans de Dieu , touchez 
de la beauté des filles des hommes , & qui 
eurent commerce avec elles, entendoît les 
Anges. 

Les paroles du texte engageofent en quel- 
que forte à donner dans cette erreur , contre 
toutes les lumières & les raîfoi^s qui s*oppo^ 
foîent à ce fens forcé , que ceux mêmes qui 
s'y laîffoient entraîner ne pouvaient conce- 
voir i 

( I ) Dêi^JdoUtrU eh, 9. & dis h^its dts ftmmu du 2» 
( 2 ) De Moë U arca ck. 4. 
(Ij FiJti £lohim. 
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voir ; ce qui fait voir qu*il vJy avoit que- ce 
texte qui fut capable d'en donner l'idée. Go>- 
bart Tritheïte, dont Photius raporte dans îk 
bibliothèque ( i ) un traité tout compofé de 
queftions problématiques , propofe celle-cî 
dans un 'Chapitre oil il ramafle les raifons 
dont on peut fe fervir pour deffendre cette 
opinion & pour la combattre. 

S*. Jérôme, S. Auguflân, S.Chryfoftome^ 
& tous ceux qui font venus après eux y ont 
corrigé & condamné cette explication corn*» 
me très-faufTe & qui ne peut convenir aux 
Anges de Dieu. Ils ont fait voir que par les 
enfans de Dieu J'Ecrîtuce n'avoit entendtL 
dans cet endroit que les enfîin& de Seth , defr^ 
quels elle avoit dit qu'un d'eux , Içavoir E- 
nos^ (2) avoit commencé de faire des aC- 
femblées , & de régler le culte de la Relî* 
^îon pour invoquer le nom du Seigneur. El- - 
le avoit auffi marqué qu'un autre nommé E^ 
noch, (3) marchoit en la préfence de Diea 
& étoit attaché à fonlervice; cequifemain«> 
tînt dans cette, famille jufqu'àNoé, quicon^» 
ferva les mêmes féntimens , d!où ils mérite^ 
rent le nom d'en&ns de Dieu. Aiofi en dir 
vers endroits de l'Ecriture les gens de bien 
'& les hommes pieux, les Princes & lesMar 
gîftrats , à qui Dieu a communiqué quelque 

Îortion de fon^utorité, font appeliez des 
)Uu»y & Ja eufani de Dieu (,4). Dieu dit 

t r 1 Otdè 232. a fa SiViûthetffU. 

1 2 ] Seth natus eft filins <|aem ▼oc«?it Enors Ipfe coer 
fît invocaïc nomcn Domiai. Gtneft. 4. v. ulc. 
C I ? Et ambulavît ^noc corn Oeo. Gmêfu S« 
U} Eau Eloilim». 
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l Moïfe, qu'il rétMiJToit U Dieu de Pharaon 
(^ I ) ; il eft auffi dit ae lui qu*il étoit puiflknt 
en œuvres & en paroles , ( 2 ) comme une 
étymelogie du nom Grec de //^rroj, que nous 
avons rapportée^ le fi^iâe; il eft encore dit 

?ue Die» pré/ide Mm Vtffemhlée des Dieux , 
3 ) c'eft-à-dire des Juges ; & enfuîte pariant 
à eux., vous êtes tous des Dieux ^ les e^aus 
duTrè^baut (4). Ces endroits, avec ce que 
Dieu dit au premier de la Généfe , faijone 
rhomme fur nutre imagjs , & enfuite ( y ) ve^ 
uez i^ defcendons pour confondre la langage des 
hommes , qui bâtiffoient la tour de fiabel , 
peuvent avoir donné occafion à ima^er & 
introduire la pluralité des Dieux. 

Les mêmes hommes ont été appelles des 
Anges, (6) comme S. Jean & le Prophète 
Maîachie ; parce qu'ils vivoîent plus feloà 
refprit que félon le corps: & par les filles 
des hommes , tous ces Pères , & après eux 
les Interprêtes de TEcrîture , ont entendu les 
filles de la race de Caïn , qui ayant négligé 
la connoifTance & le culte de Dieu, cher- 
choient plus à plaire aux h6mmes qu'à lui. 

S. Au|;uftin dans fon merveilleux ouvrage 
de la Cité de Dieu < 7 ) propofe en pailant 
& fans la traiter , la queftion fi les mauvais 

• ' An- 

Cl] Conftîniî teDemn Phaiaonts. Exodi 7. 

[ 2 ] Potens op€cc De fenuone. sAme ^Sts et» %AfSt^ 

A. 7* V. Z2. 

Csl I^eus ftetit in Synagoga deorum. Tfalm si. 
. t43 Ego dixi, dii cfti vos, 8c filuezcdfi omnet. U# 
WHm* Pfeammt, 

C S ] Chap, 1 1. dtt même liv, 

16] Ecce mitto Angelnm mcom aixte faciem tttam, 
Matth. & Malacb. c f* 
£7] Ch.^liv^ u 
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Anges y ou Démons , ont pu avoir des en* 
fkns de lear connnerce avec des femmes ; 
& dans le Chapitre 23. du Livre if. il ne dé* 
cide pas encore fi ces efprits condamnez , en 
fe fervant du corps des hommes comme d'un 
inftrument , ou le fiiifant de l'air un corps y 
peuvent £tre' capables d'un tel co^imerce. 
Telle étoit la difficulté de le concevoir. IVlaîs 
il établit que cela ne peut être penfé dés 
Saints Anges , incapables d'un tel dërégle* 
ment ; & il fait voir que l'Ecriture explique 
clairement qu'elle n'a entendu parler que des 
hommes qui s'abandonnèrent a l'amour des 
femmes ; puîfqu'elle ajoute que Dieu pro- 
nonça fur cela , que fon e(prit ne demeure-^ 
toit pltt^ dans ces hommes qui s'étoient li- 
vrer mt défirs & aux inclinations de la chair, 
(i) & qu'il fe détermina par cette rsûfon à 
perdre le genre humain. (2) 

Mais , quoi qa'oli ait reconnu que par ces 
enfaas de Dieu, l'on doit entendre des hom- 
ines defcendans de Seth, & par ces filles des 
hommes, des filles de la race de Caïn, com- 
me nous l'avons déjà dit , ^opinion de l'union 
des Dieux avec des femmes ^mortelles , & des 
Déefles avec des mohels , établie dans les Poe* 
tes & les Auteurs des Fables Payennes . n'en a 
pas moins pris naiflancQ^e cet endroit de Moï- 
£è, fuivant le fjsns qu'il préfentoit d'abord ; 
puifque ce fens avoit été fuivi par les Juifs & 
par les premiers Ecrivains même dùChriftia- 
nifme, l'origine en eftvifible, & l'idée ne peut 
en être venue d'ailleurs. S. Au* 

[ 1 ] Non pennanebit fpiiitns ment in homiae quia ca- 

ro eft. Cehefe. 6, 

[ a ] Dclcbo hominciii. cod, cap; 
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s* Auguftin l'a reconnue comme fortîe de 
cet endroit de la Généie (i); & S. Clément 
d'Alexandrie (a) convient auffi que c'étoît- 
là l'original de ces Fables , des amours des 
Dieux pour des femnnes niortelles & des eor 
fans , qui en étoient nez. 

h&dQËte Varron fe mocquoît de cette opi- 
nion , que dea honmies* fuiTent engendrez pac 
des Dieux ; il U recevoit \|é^moins pour l'u- 
tilité du genre humain , auquel il étoit avan- 
ti^eux que des hommes qui fe fentoient^ du 
courage & de l'inclination pour les grandes 
choies , fuiïent plus portez & plus animez à 
les entreprendre par la confiance , quoique 
vaine, d'une naiflance divine, qu'ilsyfuilent 
fbûcenus contre les travaux & les dimcultez , 
& qu'ils en viniTent à bout à force de ne rien 
craindre & de ie croire fuperieurs à tout .ce 
qui s'oppofbit à leurs entrq>rifes. C'eft auffi 
vraifemblablemetit d'après les converIatfon$ 
que Moïfe avoit avec Dieu & les L#oîx qu'il 
en reçut pour le peuple d'Ifraël qu'on a publié 
Us mêmes merveilles en faveur des plus célè- 
bres L^iflateurs Payens : fiir ce modèle on fait 
converler familièrement pendant neuf ans Mi- 
nos avec Jupiter qui lui donne des Loix pour 
les Peuples de Crète. C'eft d'Appollon que 
Lictti^^ reçoit celles qu'il a établies à Sparte> 
Solon compofe celles des Athéniens dans des 
longues conférences avec Minerve Décflfe de 
la Sageflè. Enfin Numa, pour donner le même 
crédit aux fiennes & leur attirer le mémereiped 
de la part des Romains , fupïjofe des entretiens 
fecrets avec la Nymphe Egerie. J A- 

C 3 ") Etiam de Scriptuiis noftils oboiititf. %AHfuf4it ck» 
4. ilm livré i.delÀ Cité dt Dùm, 
C4.J ^H Uv^ |, difes Strtmâftu 
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J A S O N, 

ET LES 

A RGONAUTES, 

CRi T I AS dans un dialogue de Platon , 
(i) redifant ce que Salon avoit raconta 
jL foii ayeui des belles connoiflknces & des 
plu^ anciennes hiAoires du monde, enfeigne 
que les Prêtres, Egyptiens , de qui Solon les 
avoit ^pprifçs , av.ouoient les tenir par tradi- 
tion de leurs ancêtres , qui les avoient re^ 
çûës de ceux, qui étoient inftruits de Torigt- 
ne & des premières hifloires de TUnivers. Il 
dit que les premiers hommies & leurs enfans , 
occupez de la recherche des choies né cefTai- 
res & du défaut des commoditez de la vie, 
n'avoient eu ni le foin , ni le loifir de con- 
ferver par des hiftoires ou par d'autres nio- 
numens étendus & réglez , la mémoire exac- 
te & fidèle de ce qui s'étoit paffé de confidè- 
rable. Ils avoient feulement fauve de l'oublî 
par des traditions confufes quelques faits é- 
clatans , & des lambeaux des avantures les 
plus remarqiiables , avec quelques noms des 
perfonnages illufbres* C'eft ce qui s'étoit coii- 

f^vé 

[l ] I>Ul9imt Mtult Çiicûis, 
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^«rvé .dîuii leur pofterké , ces noms & un fou- 
•yenir confiis , ou ^$ rcftes altér<a des Aits 
■M:s plus célèbres des premiers tems; Anffi 
boton fe fouvenoit que dans le r^cltdes plu» 
anciennes hiftows , ces Prêtres nommoient 
phlfieiirs perfonnages des mêmes noms qu'oa 
il avoit connus <ians la Grèce due par ceur 
qui les avoient portez depuis. 

Le foin de ces traditions, ^qui'étoit l'unf- 
flue moyen de tranfinpttre la mémoire de, 
^ts importais, loin d'être neelieé devnî* 
être très-vif & tr^s-exaa. EtTesVëS« 
traditions de l'origine & des premiefs â^s du 
monde durent être fort répandues & bien mw 
ciennement parmi les Egyptiens, comme n* 
s'en.vamoient; puifqu^ac fils'd'AbrXnî 
^voit vécu cmquante ans avec Sem fih de 
Noé , qui en avoit vécu prèsde cent areé 
Mathufalem , & celui-ci deux cens foixamè 
•avec Adam-, & outre les voyages d'Ahraham 
^ en Egypte , Jacob fils d'ld??y-6mkt 
vec tous fes enfans. ' * 

Solon rcmarquoit encore que les premier» 
Egyptiens, qui avoient écrit ces hiRoir^ l 
Quiles avoicnt prifes d'an autre peuple ' fr 
4'une langue différente de la lew , avôiéS 
tranfporté & traduit en leur langue cSImé! 
mes noms en, d'autres à peu pris de mên^e 
fens , comme Solon leur avoit aoffi conlS- 
li^fl]^ l=»nçue Greq« k mêmïli^rfiS- 
faon qu'ils avoient dans les langues d'où I 
il les avoit, tirez. - . . * 

Hérodote (i) nous apprend que cette con- 
lervation des noms ou de leur lignification 

(r; LtV. 1. f, Afy 
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étoit même un point de Religion pour ïts 
Grecs à qui l'Oracle de Doaone avoit or- 
donné d'employer pour les Dieux de leur 
Théologie , & pour ce qui y avoit du rapport , 
ies mêmes noms qu'ils ayoient reçus jdes E- 
gyptiens & de toutes ces nations qu'ils appel- 
loieuc barbares. Jofeph dans fonhiftoiredes 
Juifs (i) rapporte que quelques-uns de ces 
premiers noms s'étoient confervez chez les 
nations , & que d'autres y avoient été chan- 
ge! , principalement chei lés Grecs , qui a*- 
voient voulu abolir dans la iuite les anciens 
noms qui leur paroiflbient barbares , pour 
leur en fubftituer en leur langue, mais qu'ils 
avoient confervé la fignîfication des An- 
ciens. 

Ainfi les Grecs , fi curieux , dont les Sçz- 
vans alloient puifer dans de longs voyages 
en Egypte les connoiffances de l'antiquité des 
premiers temsf, & qui regardoient les Biblio- 
thèques des anciens écrits , rechercher & ra- 
ihaffei de toutes parts , comme un des plus 
prédeux ornemcns de leur païs , (2> avoient 
compoflf leurs premières & leurs merveilleu- 
fes hiftoîrcs febuleufes des hîftoires les plus 
éclatantes des Hébreux, qu'une tradition dé- 
figurée avoit fak paffcr d^s la Grèce, des 
Egyptiens & des Phéniciens chaffez. de leur 
païs par les Hébreux. De ce nombre étoient 
particulièrement les tvanture^ mémorables 
ée Moïfe , de Jofué & du Peuple Hébreu 
fous leur conduite, dans la fortie de l^Egyp- 

te, 

♦■ f I ) Liv. I. eh. s» 

(i) Bibliothecx, qoiproprîus cft AtkcaaiQm ouiatos. 
IbAriitiois oxac f anathcnaicâ. 
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te y dans le long voyage du Défert & dans 
-la conquête de la Paleitine. 

Demetrius , dans Eulèbe, (i) raconte an 
Roi Ptolomée Pbiladelphe que des Orateurs 
Grecs avoient travaillé àtraveftiren leurlan- 
que quelques endroits de l'Ecriture des Juîft: 
& qu'un Poète- Tragique de fa connoiflance 
nommé Theodoté avoit voulu accommoder 
quelques avantures de la même Ecriture à 
une Fable de fcs Tragédies; ce cfu'iln^avoft 
pu finir , & qu'il avoit été obligé de laîffct 
imparfait. 

L'économie de la longue iuite des avan- 
tures dc^Moïfe & de Jolué, avec l'imitation 
des noms , fut rapportée & confèrvée dans 
la plus ancienne expédition fabuleufè célébrée 
par les Grecs ; qui eft celle de la Toîfon 
d'or , par laquelle ils ont voulu îmmortalîfer 
leurs premiers Héros fous le nom d'Argo- 
nautes. Ces avantures avoient pafTé dans la 
Grèce , comme nous avons dît première- 
ment , de l'Egypte par Orphée , & depuis de 
la Phénicie par Cadmu» «par toute là fui- 
te; car après que Jofué fe fut rendu maître 
de la Paleftine, Cadmus avec une troupe de 
Pbén'ciens ou Ghananéens , fuyant Joïué & 
les Ifraélites , le fanva en Grèce dans la 
Beotie , (i) & y apporta les Hiftoires de 
Moïfe & de Jofué , fort défigurées , telles 
qu'elles étoient répandues dans leur païs. 

Saint Augufiin (3) dit auffi que c'eft au 

tems 

(T ) Châp, Xi du tivrt j- </e U Prîparâtitn ^vâniiliqme: 
[ 2 ] B o c H A n T lit Cb»nMn » liv*. I. (b. If. a^rès Vûf- 
8 J O s. 

I 3 J Cifâp, 12, dt$ inrt it, iU U Cité dt Ditm, 
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jteœs que les Hébreux étoîent gouverne! pft 
les Juges, après Jofuéy que lafabje dcPhri- 
,zus . & de Hellé , qui eft le commencement 
de celle des Argonautes^ efi rapportée par 
les Grecs av.ec.plufîeurs autres de leurs Fa- 
bles. Heiiode en fait mentîon.fur la fin de 
ïa Théogonie tovjron mille ans avant Jefus- 
Chrift. 

Ëpimenidés de Cr6te, étai^li à Athènes 
vers la 47. Olympiade., avokjdécrit cette ex«> 
çcdition des Argonautes fous la. conduite de 
Jafon en fix mille cinq cens vers , comme 
JE)i<^ene Liaerce nous rapprend en la vie de 
ce rni]ofbphe.A du fiems de.vSolon , environ 
Sg6 ans avant Jefus-Chrjft. 

Nous en avons encore fous le^om d'Or-- 
jphie de Çrotone, ou d'Onomacrite, qui pa- 
rut au tems du Tyran PiiiArate, 560 ans ar 
vant* JeTus-Chrifl ; <:e Poème fut fuivi de 
quelques autres , d^in Denis Mylefien & 
a'Antimaque* fLe même fujet fut aufïï cé- 
lébré par rindare dans fes Odes , (i) 5XX). 
ans avant Jefus-Chrift, Trogué Pompée , 
fous TEmpire d'Augufte en rapporta dans 
Ion Hiftoire unîverfcUe ce qu'il en avoit re- 
cueilli des Grecs. &• que nous trouvons dans 
l'abrégé que Juftin en^ £ait (2). / 

Les' plus illuftres circonftances -de ces HiP 

Soîres , confervées par une longue tradition , 
iéfigurées par les narrations paflionnées des^ 
Egyptiens ^ 4es Phéniciens^ déguifées' par 
le, tems & par le différent génie des Peuples 
oc des Auteurs, fuivant leurs vues &.fuivant 

ie 

t X )'Pjthionim 04c 4, 
C»3 tr>, ^ 


A^EC t'HlS-T'OiRE S Ai N TE. 173, 

lé aile de la Poëiie , furent recueillies en un 
beau^ corps de Poexne Grec par Apollonius^ 
natif d'Alexandrie , dk Rhodien, Intendant' 
ée la BibliothMïie de Ptolomée Evergeté«> 
Roi d'Egypte^ftefé & fucceflèur de Ptolo-; 
œée Pbiladelpiies 24(î^ns avant Jefus Chrift;. 
oc Poète y camaiTa tout ce que les tradition» 
& les mottumeiis des- Egyptiens, les Rela*. 
lions des Phéniciens > ks contes des Grecsf 
& les Ecrits de cette «uricufe & tnagnîfique> 
Bibliothèque dont-^l. étoit Intendant y pou-{ 
Yoieôt lui ftmrBÎr.jLQur cQHipofer fou ou-» 
yra^e. 

. Valerius^ Ffaccus fotfS l'Empire de Veg^a- 
Cea , &à compofa im Poëme héroïque latin > 
fort eftimé , tiré dçs. Auteurs que nous a- 
vonscitex, & partîculierëmen d'Apollonius* 
' Cette fàmeufe expédition des Argonautes 
fous Jafon leur chef eft' placée par Diodorcf , 
Sicîliàti^ (i) &.par'le P.Petau dansfaCfiro- 
nologîe, vers l'an du monde 2740^ ou 2759^ 
gnî eft i2af ans a^ant Jefiis-Chrift , réponr 
oant au tems^t|ue GiedéongouvernoitlesHé* 
breux : : ce qui commença en l'an du monde 
*?305 & dura 40 ans ^ ettviton jgo ans après 
que les Hébnsax furent fortîs d'Egypte, 240 
•années ^après t lea. merveilleufes expéditions de 
Jofué qui les avoit introduits dans laPalefti- 
ne., & environ 4Q> aimées ^raut la guecse àm 

Ce • 

( 2 } Jos E P H , eh. s, du i.-//f. difd rifnfe k ^Â^pfm; * 

mnit fafinvrx f c*ê/i'À^diu , Us anciiusdis Jmff ^ f»rtirt^ 
d^Égyflil9i..i^t avant que Danattf allâtà t^iriê^ » ^fioiànc-. 


1^4 Conférence de la Fable 

Ce qae le tems , la diverfité des Nations 9 
Tignorance des Peuples , & les dîfferens gé * 
nies ont mis de changeaiens , de tranfpcfi- 
dons, de confufîon dans cette copie de THif- 
toire (àinte du Peuple de Dieu , y a cepen- 
dant laiiTé une conformité de traits coniide* 
râbles, & un fonds de reflemblance,julques 
dans les noms, qui font bien reconnottreTo- 
riginal divin (bns la Fable comme dans £à 
copie. Elle a auffi été le premier fonds de 
FHiftôire fid>aleufe des Grecs, & elle a four- 
ni aux 'Poètes Grecs & Xiatins les pliis tidies 
idées pour l'invention & pour la conduite de 
leurs plus célèbres Poèmes y & pour toutes 
leurs nâions , foit en vers, ibit en profe* 

On ne peut pas demander dans tous les 
endroits de cette fable féparex une confort 
inîté égale avec l'Hîftoire ; mais liez enfem- 
bie ils font un corps dont le rapport brillant 
& fenlible frappe les yeax , & jette fon éclat 
fur tout rowrrage, 

La Fable commence comme notre Hîftoî- 
re Sainte par les Chefs de la race de fes Hé- 
ros. Au lieu d'Abraham, elle met Athamas ^ 
?tt*elle dit Fils d'iffiole Roi des Vents ,. nom 
hénicîen fait de celui ^Aiaim (i) ; c'eft*à- 
dire ven^s \^ tempêtes , comme celui de "tba^ 
ré père d'Abfaham fignifie en Hébreu , qui 
f^f^ On peut auffi avoir formé Athamas 
du Grec Al«Mri« , immortalité , fiir ce que 
'Abraham 01 fa langue (ignifie , père £une pa* 
fterité immmkfable i^ fans fin. 

Cet 

h$ jtrgtêMS ft xfâHttnt témt di Pénti^ttt di a frinct « frif 
4i mil i étnSf difem-ils^ Avamt UgMim dt Trayt, 
(tj lOGHART lH CÀ«M4»a /. I. •• }!• 
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Cet Athaïîias fut R(m de Thebes dans la 
Bœotie, après Cadmus Phénicien , ou Cha- 
nanéen , qui avoit fondé cette Ville , & qoi 
lui avoit donné ce nom d'une autre Ville de 
Ibn païs de Chanaan , dans lequel Abraham 
^^éioxx, auffi établi & avoit fini fes jours, (i) 

Athamas eut deux femmes en même tems ^ 
& en renvoya une. On a nommé la premiè- 
re dont il eut des enfans , NefbeU^^ c'cft-â- 
dire , tombée des ntiis , ou itrang^ere ; qui eft 
le même fens du noxcid^Agar , (2)Egyptienr 
ne , la première dont Abraham eut des en^ 
fans. L'autre femme d' Athamas fut Ino (3) 
^lle de Cadmus Chananéen , qui en Grec 
veut dire forte ^ Puiffamtc , comme Sara au*- 
tre femme d'Abraham , veut dire en Héhre^u , 
pHijfame Çff maitrejffif 

. Cadmus , comme nous avons déjà obfcr* 
yé , conduisit dans la Grèce les Phéniciens 
cha fle7 de leur païs par Jofué , & la remplît 
du bruit des merveilles de Moïiè fa de Jo^ 
fué fort défigurées , & même corrompui'g 
malignement.' Les Cadméens , ou Heviiens 
étoient connus ibus le nom d'habitans da 
mont Hermon , vers l'Orient de la terre dcr 
Chanaan ; d'où la femme de Cadmus fut nom* 
mée Hermlone ou Harmonie \ & le nom Grec 
de Cadmus père d'Ino eft de la m£me fi^i^ 
fication que celui d'Aram pcre de Sara, qiri 
veut dire en Hébreu » babitaiu de. imwtm» 
gnes. ^ 

f T ) Chaf, T», à-'fuhsns à^ î$, de U Otneff. 
(2) Agar, t» Hebreti, i\f' À- dire EtiaDgeftf. 

H 4. 


rj6 Conférence i>e la FABrÉ 

Nous voici à Tcntrée de la Fable & de 
rHiftoîre, où leur relfemblance fe&it, com- 
me dans la fuite , fentir aux moins atten- 
tifs. 

Le fils d'Athamas le plus connu fut nom* 
Phrixfis, qui veut dire Ris^ de môme que le 
JQom du célèbre Ifizac f i) fils d'Abraham. IJ 
y eut une violente jaloufie entre les deux pre* 
mieres femmes d'Athamas, Ino & NepheM, 
comme entre Sara-& Ajg;ar, i Foccafion de 
leurs enfans. Nephelé tut renvoyée par A- 
«thamas, comme Agar par Abraham. LaFa- 
f)le fait arriver une grande difette & famine 
4ans le pa'ïs d' Acharnas , comme elle eft dans 
THiftoire d'Abraham, Athamas fit mourir , 
ou chafTa Melicertes , qu'il avoît eu d'Ino ; 
& ayant quitté le païs qu'il habkoit, ij. aHîh 
s'établir ailleurs par ordre du Ciel , & il y 
époufa une troifiéme femme, comme Abra* 
ham (i). Ce Melicertes eft un nom Phéni- 
cien. (3). Auffi les Grecs tenoient tous ce» 
contes des Phéniciens. • 
; . La Fable confond enfaite Tordfe dû 'Sa- 
crifice difaac , dans fa copie, quicftPhri-" 
atos. Elle n'a pu compraidre cet ordre de 
Dieu& la Foi merveilleufe d'Abraham. El- 
le amis les chofes félon fon génie; maïs les 
traits qu'elle a confervez ne peuvent s'y mé^ 
conmoître. Ceux qui avoîent été enyoycTï , 
ëknclle , pour confulter l'oracle , corrom- 
pus par la marâtre, en r^ipporterent la répons, 
fc, qui ordonnoit la mort de Phrîxus. Soq 
: - peçc: 

I ( O t«. 21. de ia 04nifê. 

|9J BOGMART s» CiumMn^ iiv, frttmtr eh. t^t 
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ptïc Athamas le conduifoît à rautel, tout 
prêt de. l'y immoler lui-même, malgré fa ré** ; 
pugnaïice naturelle y lorfqu'un Bélier eavoyé 
par Jupiter Xô préfenta& leur parla. H dé 
couvrit la fourberie , il iliQ>ira & donna à 
Phrixus le moyen de fe ïauver, & il s'offrît 
lui-même po^r l'emporter* 

II n'eft pas befoîn de rapporter ici l'Hîftbi* * 
du Sacrifice d'ICiacy pour les confronter. 
Il n'y a pevfonne <)ui ne le recoanoiiTé dânl^ 
le tableau du Sacrifice à» Phrixus. 

Ce Phrixus \.. ou Ifàac , quitta fon^ païs ^ 
il pafËi la mer avec fan Bélier & il s'arrêtr 
ta dans un-païs^de»rAfie appellé-Colchide-v 
aujourd'hui la Miagrelie , cotre la mer noi- 
re y l'Arménie &. !& Caucase* Les premiers 
habitans de ce païs étoiient venus d'Egypte 
(i)^ & qufilquesruns étoient enfuice alkz de 
la Colchrde occuper une partie de la Phén^ 
de , ou terf^e defChainaan ,.^ qu'ils tenoîent dé-* - 
ja avant le tems d'Abraham» • 

.Aînfi les Coiques ftvoieafr pour pères les-*^ 
Egyptiens y avec lefquel^ ils avoientaulli bien 
des rapports & bqimcoap de çhofes commua 
nés; &ils étoient pères d'une partie des PhV» 
liilins.^ Leur iansae «étoit Ibiit &mblable à Im 
Phéhidenne^^ mêmes* mœurs. •• Le Roi de 
jGolchos fe. difoît- â4's*du Saleil C2^)v com»^' 
me le Roi d'Egypte; & 1b Colchidcétoitap*- 
pelléa uoe- autre Etbiogi^i^ L'ua ^ l'autrt 

gaii' 
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( 1 )' KTfKO-jro f W tkûf • %vr Dft ^p O » ^ liv, ~ T.- B- Op ' 
d[ AR r »» PhiUg, b'v. 4. ch, îl. avic tons leséncûns Wi/-* 
i^néM (T Pt^tu fur l*êfiiim dis Ctl^jttts, Ar^olLOUX»»^ 
Uv, 4. V, 178. 

(a )/ B 9Q a A-n T' tirP^fte. «*,.,3;X« . 
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païs de Chanaan j& de Colchos , tenu par les: 
mêmes Peuples, étoît fameux par îes riche& 
iès & par la fertilité, qui failoient dire par 
les Grecs , dans leurs manières figurées , de 
Tun que les rivières y traînoîent du fable 
d'or , comme de -l'autre par les Phéniciens^ 
qu'il y couloit des ruiueaux de lait & de 
miel (i). 

La Fable avoit donc changé la fcene de kt 
Palcftine à Colchos , habitée par les mêmes 
peuples. Elle y avoit auili fait prendre de& 
alliances par les enfans d'yole & d'Atha** 
inas , prédeceflèurs de ceux qui vinrent y 
conquérir la Toîlbn d*or, Phrîxus ayant é-* 

!>oufé une fiHe du Roi de -Colchos, comnie 
es prédéçeilèurs des Hébreux qui allèrent 
conquérir la Paleftioe, Abraham & Ifaac,a'> 
voient fait des alliances avec tes Rois des 
-Philiftins (z). 

Il femble même quedans les noms de Ci^^A^ 
fiope , femme de Phrîxus > & d*Met^s, Roî 
de Colchos fbn pcre, on ait voulu confer- 
ver la force des noms de Rebecca, femme 
di'i&ac, & de Bathnel fon père : car, com^ 
me Rehecfa en fe langue, fignîfie eontentiont 
^ dureté^ de même en Greci:«;^«fé« ou k«a^ 
!«»•« veut dire, cfuî e^ (fAiram^ dur. Et 
Ton difoit Q;}x^Metés étoit fils du Soleil , le^ 
premier Dieu de Coloho», iiir ce oue â<i-» 
^huet veut 'dire, qui tire fon origine 4e Dieu. . 
I^a même Fable tçanfporta l'Egypte dam 
la Grèce ,. d*où elle voulut faire partir^ 
<Qnxmç f Q^ir les rèodlre flens ; Içs Héros ^ 
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cette fameufe expédition ; mais elle y portn. 
auffi ks noms des lieux & des fleuves de TE* 
gypte^ Non-feulement elle conferva le mê- 
me nom au chef ; mais encore elle appelle 
les Grecs qui allèrent à cette conquête, yify- 
nyes Ci)> du nom d'un païs qui fait partiede 
VArabie heoreufe , fitué fur les bords de 1» 
mer rouge ^ dont les habîtans étoîçnt les. 
Myniens , & d'où Hérodote (2,) & d'autre& 
ont fait venir les Juifs qui occupèrent la Pa-* 
kiline. 

Lés deCrcndans d'-^ole ^ par un autre frc'» 
re d'Atbamas , établis dans la Theflàlie que 
les Grecs ont chotfie pour y placer lesavan- 
tures de l'Egypte ^ furent redoutéx par Pe-^ 
Uat qui en etoit Koî & dans lequel ils ont ' 
reprefenté Pharaon Roi d'Egypte.. On >'a 
femt fils du Dieu des eaux ,'& foftnomveui 
dire mir y Iroidt (3) r Pharaon cft aufll qua- 
lifié le Dieu des eaux, & fon nom en Arabe 
veut dîre CrocaJiU > & en Syriaque p^anf^tut 

Les oracles avoicnt fait craindre à ce RoL 
«uni étoit eu danger par des defcendins 
a'^ole (4), dont les pTédecçlTeyrs avoleift 
gouverné ce païs^ y avoîent bâti des VîUes-v 
& y fervoient à prefcnt. Les Ancêires des^ 
Hébreux avôieht aufft gx^uverué autrefois 

rE- 

' B O G H A R T f* PhdU%. liv, Z. (b ^2*. 

(2t) H&RQftaT^ //V, f BOCB ART in «SrfWAtfH 

U:Vre 1. rh, ^^. .. , 

' ( J ) E » E CH f F "L r*. T^ tf ^ • ^* 

« •<4) Sed non alfa qaies ihhaOi, fiatdTqOft fftyttiti » , 
VALsit^Ft.Aceir& lib. r^ .>. . , 
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VEgfpte. Les Hîftoriens Egyptiens con v«-> 
iiorîetit que des étrangers étoient venus s'é* 
tablir dans TEgyptc, y avôîént régné ou de- 
meuré environ cinq cens ans , fous le nom 
de Pajieurs.^ C*étoietit certainement les Juifs,, 
qui y avdîent régné quelque tems , & y a-v 
voient fervi dans la fuite. A uffi font-ils ap-»^ 
pelles tantôt Rois Pafieurs , tantAt Pafleurs 
captifs , par Manethon Egyptien & par Jo-^ 
fèph ( I ) dans la reponfe ^a Appion ^ ils y 
avoient auffi bâti des Villes , Phiton & Ra-* 
meflfei , ddns la reçîon de Geflèn ; . &. ils y 
étoient dans la fervitude ious Pharaon , au«» 
quel fes Doûeurs avoient également prédit' 
qu'il devoit naître un enfant Hébreu qui re* 
kveroit la gloire de fa nation & qui hum^ 
Uôroit l'Egypte , comme Jofeph (2) nou» 
rapprend. 

Pelîas aïant donc pris -des^ mefurcs àdon»- 
né des ordres précis pour faire mourir tous 
ies defcendms d'Athamas & d'yole dan-y 
fes Etats , les parens de Jafon encore ea> 
ifojit, qui étoit de cette race, ne voïansd'jau- 
tre moïen de le dérober à la fureur de' ce 
prince, firent femblant de.l'fentcrrer comme 



-fiit élevé par ce fage Précepteur , travail- 
lant la terre & gardant les troupeaux fur les; 

boiRls. 

f I )Ch s.Uv, r. 

<f t) ff|NDA»K Fttmi^or. Ode 4 THtT^Bi 
ehiliadeis hiAoC| .ftf| liA-irAl.x«.CoitB^ Mjilioli 
lit, 6.Cf, . » 7 


bbtds dm fleuve Anatire. Oa a ( i ) donné ■ 
à.ce fleuve un »nom qui ne convient qu'an 
Nil pour confervo" l'idée & les noms de l'E-* 
gypte ,-d'où l'Hiftoire étoit traa^onée par 
la Fable dans la Tiieffalie. ._Anwre en Grecr 
veut dire fans'^vsms i^ fans exhalaifons (2.) 
Hérodote , ( 3 > Djodore , ( 4) Pline , ( <• > 
Heliodorc (6>:&:Solin Polyhiftor ^.(.7) aft 
furent que le Nil eft le feol fleuve d\i mon- 
de à qui cda convient j & le Saholiafte d*A- 
poUonîus (8) juftifie par plulîeurs autorité^ 
qu'il n*y avoît dans la Theffalie aucun fleu- - 
ve de ce nom , &. que c'étoit un nom de 
âgure & de reffen:>blance; ce fut après avoir 
ainfi fauve cet enfant , qu'on Tappella J^<^i$i 
Toutes ces conformîtex ne laîuent pas dou- 
ter que là Fable ne foii tirif e de-l'Hiftoire:, 
dans laquelle Pharaon aïant donné des or«^ 
dres pour faire mourir tous les-enfans mâles 
des HtSbreux:, les-parens dé Moïfe enfant-, 
après l'avoir caché- quelque tems >, rexpofè* 
rent dans un panier lur les eaux ^ d-où il fut 
iàuvé par un miracle de la Providence divï!*" 
ne qui le déroba à Pharaon ; ce qui le fit 
pommer Mtjitfe. Quand il fut grand , il fut 

oblîgil 

( I ) A^ Bpa* knvàiAm, 
'.■ (*) Qpi^uc aec'humoitcs'.nebiilit^.iiec zoxc madc%j 

tcm 
$Jkt%^ iiec tenues anras alpirat Anauxus. 
Lve A^.as lib, (. . 
■3) Lix/ft a,- 1 

*4) Livu I. 




5 ) Livf* S*€b, f. 
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obligé de fe retirer dans la terre de Ma- 
dîan y & de là auprès de Jéthro Roi d'Ara< 
bie^ dont il garda les troupeaux ( i ). 
^ En cet endtoît le Seigneur lui apparut au 
milieu d'un buîfTon ardent. Il lui ordonna 
de fe déchauirer , de fe mettre à la tête de 
fon Peuple , & de le conduire hors de l'E- 

- gypte dans la terre de Chanaaii , où il cou- 
lôît des ruîiTeaux de lait & de miel (%}. Nou& . 
allons voit la copie de cet endroit dans la 
Fable. 

Mais la Fable ^ confondant les deux Chefç 
a raflemblé les avantures de Moïfe &deJo-» 
fué for celui-ci feul , qui eut la glolire d'in-^, 

"' jtroduîre le Peuple de Dieu dans la Paleftîne 
& d*en faire la conquête, Moïfe étant mort 
en chemin. Auflî a-t-elle confervé le même, 
fon & le mênie fens du nom de Jofué dans, 
celui de Jafoff ( 3 ) , c'eft- à-dire , Sauveur y, 
qui fut le Chef & qui eut la gloire de l'ex- 
pédîtîon de la Toffon d*or , dont il eft le Hé- 
ros fur le modèle de Jofué , Hercule qui é- 
teit parti avec luî , & qui ne lui cedoit ea' 
fîen, s*étant perdu en cl^émîn. 

Pelias fut averti & preffé de nouveau de ft 
lîéfier & de fe défaire de celui qui luîj)aroî- 
tfoît adorant & facrifiant fans chauffure & 
les pieds nuds (a). Ce qui répréfèntô ce 
que nous avons vu d.e Moïfe ,^ &; ce qui eft 

... auiË 

(l) Smvamt le témttinà^ t^A^tAtAVUi, dans Sa•^ 
( » ) Ch»p. >. de PExeJi, . ' ' 

(♦) lllius f€t yîri^eonfîlUV qnem pnbKcîtas effet vh 
fiarus uno Mdarom culceo d& CkCcidCfîduiBv. A^Çiï^u^^ 
mut inpiincij^ v . 7 
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irciffi rapporté de Jofué ( i ) , quî reçut un 
pareil ordre de Ce déchaulFer, quand un An* 

§e lui parla devant Jéricho. • D*où cet ufage 
ans les Sacrifices pafla à tous les Prêtres 
des Hébreux ( a ) , & étoit fi connu , pour ' 
leur être propre , qu'il Tuffifoit pour le» dé« 
figner (^>' ^ - 

Teu dîe tenîs après , Jafbn traverfànt i 

?ied TAnaure^ quî eft le Nrt , pour affifter 
un Sacrifice qu'on faifoit au-delà de ce 
fleuve au Dieu de la mer ^ & non pas aux 
Dieux du paYs , y laîflTa fa chauiRire, en for- 
tit avec un pied nud, (4) & parut en ceté^. 
tat devant le Roi , quî en fut très-étonné,. 
j[afon demanda au Roi ta reftîtutîon du Ro*» 
^aume avec une hardiefifè <juî l^é tonna enco-» 
re (kvantage. Pelîas flirpris la lui promit a- 
vec ferment , & avec intention de n'en rîeft 
faire' & de chercher à le perdre. Pour le jet-^ 
ter dans des dangers dont il ne pût échap* 
pcr^ il rengagea aans une navîgatton & une 
cxpédîtîoq , où fa perte paroîfloît îtiévîtablc 
( f ) qui dtoit le voïage par mer à Colchos. 
& la conquête de la Toilon d*or. 

D!autres dîfent ^ car il n*eft pas étrange 
^ue les Fables varient y que Jafon y pour, é* 
«happer ï l^elias , ô^ pour alto -acqu^ri^ de 

f r) (Up. u'ét Jèfk/, p. ff ér i*. 

(i) Theodorkt/W I^Exêéâ, 

( ) ) OBfecir^ic ubf fefta mcto pedc Sabbàtha &egétà 

J U V E N A L, 

f 4 ) Alterum fctÎTOÎt c^lMiim, wêer fiiRinis ftcro epo^ 
lan, ^uod Neptuno parentt fiebat , i^oracâ JunoneFe- 
tafgicâ. Apollonius in princ^p. 
* i$ ) Elque negotium aprumitorae loftnixft nftvigatloaJE% 
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la gloire , .lui. demanda la pernûffion de ce * 
voiage & de cette entrefHtife^ que Pelias lui 
accorda dans refpei?ance qu'il y périfok. 

C'eft l'imitation des promefles faites & de 
la permiiflBon donnée par Pharaon à Mpïf» 
tf.aller'^avec le Peuple dans^ le défert ( i )^ & 
de l'emploi d'aller faire la guerre, contre les 
Ethiopiens^ où' l'on eiperoit qu'il périroit, . 
au rapport de Jtîfeph ( x). ■ 

Les Egyptiens , pouc ménager la: gloire dé 
leur Roi «oc de- leur nation & pour aîmînuer 
celle' des Hébreux y avoient caché y autant* 
qu'ils avoient. pu , Jfes. prodiges que Moïfe 
fit pour obHger Pharaon à Imifer fortir avec 
lui le Peuple de Dieu ; :il« ont v^ulu faire 
paflèr cette fortie comme faite par l'ordre 
de Pharaoû '., .par* qui cette gcande^ troupe 4 
comme ils ont publié &, comme leurs Au- 
teurs l'ont dk i, .fut renvoyée fou^ ce Chef 
& comme chauée de .l'Egypte à caufe du 
culte particulier de Dieu , dont elle fallbit 
profeffion ( 3). Néanmoins ils ont confervé 
& placé dan« un autre endroit y ^en laper*» 
fonne d'un autre Roi que nous trouverons 
dans la fuite, les plaïes dont ce Roi d'Egyp- 
te fut frappé (4). Mais ils lont copié la ié* 
paaiide.dè Mo'xik à. Pharaoji^^, ,le$ prpmeâTos 

( 1 ) Chaf. 12. et r^x«rf« V. a«* St» & 9^-» 

(z) Uv. I. d4 /•« hifi, eh: f • 

J^% p I o i»JOi«»K iiv^ 40* d€ fû-Bihlitt dâM^PiXtrâit^iu 
THOTius en a donné dans U fienne. f 

, (4).NuM&!«ius Pythéifiêwreim'^i tâ^porti ut fUyts f4f 
M^Ù* Chef des* ^m'ft , f»yerift de Dit» ^.éiuquel Us Kiyptien» 
êppe/erent leurs Magicien», Jdn^ez,^ Lai>riZ,y(jMemphjferem 
0. vain Une art pestr Us combattre, 'Rapporte fétr .£.Q i ft-»»'-^ 


,-^' 
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fi les fcrmens de celuî-ci tant de fors violer J 
& tous fes prétextes pour les éluder. 
' Après cet ordre , on permîffion de s'en 
aller , un nombre confideraWe de» plus îllu- 
ftres Héros vint fe joindre à Jalon pourl'àc-* 
cKJmpagner- dans fon voïage. On y voïoîê 
écs Prêtres, des^ gens* înftruits des choies dii 
vînes, des devins qui prédîfoiènt l'avenir le 
plus caché', de Vaîlfaîis hommes capables-dcs 
plus grandes entreprifcs : J&yncée , dont là 
vôe perçante pénetroît au travers des mon-^ 
tagnes & dans les- entrailles de la terre ;.Or-^ 
phée , dont le chant faîfoit ftiivre les forêts 
& les rochers , & arrétoit le cours- des fleu* 
Tes ; d^utres perfonna^es habiles en toute for^ 
ée d'arts & d'une prud«nce'çonfommée,juf- 
qn^âu nombre d'environ foîx^nte , qui n*a- 
voîent pas^lçujrs égaux-, &tous-enfans des. 
Dieux» ' ' ' 

' VbîH à peu près les Chefs dû Peuple dé 
©ieu , qui forttrent de l'Egypte , & dont 
Moïie compofii le Sénat par le Gonfeî} du-* 
quel- il -vottfut' gouverner ce Peuple. La 
rable a voulu encore y marquer Mo'iTe d'u- 
ne manière obfeUre- maïs fehhble , dans le 
tf ait que nous allons rapporter. 
- Le gratri Heroile voulut éfre* de cette if- 
luftre compagnie quI'S'to-tfnt extrêmement 
honorée, & comme ils furent aflemblez pour 
choîfir.un- Chef, Hercule fut nommé d'une 
commune voix , par Jafôn «comme par let 
autres ,. pour les conduire & leur comman- 
der. Lui Teul s'y oppofa* et leur remontra . 
que le Ciel avoit deftiné & refervé -à Jafoa 
H gloÎTft.dé cette «ij^édîtion , à la fin de la- 

quelfô. 
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quelle Hercule ne dcvoît pas môme fe trou- 
ver ( i )• 
C'eft ici certainement la copie de la mort, 

de Moïfe, dans le voïagc & avant l'entrée 
dans la terre promife,laiuant à Jofué l'hon- 
neur d'y introduire les Hébreux. Mais oii 
n'a confervé que le nom de ce dernier dans 
celui que la Fable a fait le Chef de cette ex* 
pédition ; û cet endroit de la Fable n'étoît 
pas tiré de l'Hiflpire , comment auroit - oa 
mis dans cette compagnie Hercule, quetO:US 
reconnoiiToient devoir en être le Ghçf , pour 
ne l*étre pas , & pour le faire quitter & dif« 
paroître en chemin , fur le point d'arriver ai| 
terme de l'expédition ? Il puroît difficile d'y 
trouver quelque fens , (i ce n'ed par cappori 
à rorîgînal que la Fable à voulu copier. 

hs nrent conftruire fur les bords du âeu-» 
ve Anaute, que nous avons vu être le Nil ^ 
fuivant les ordres & fous la conduis de la 
Déeflè de la Sageflè Minerve , le grand 6t 
célèbre Navire qu'ils appellerent yfrj^o, (2) 
d*un nom Phénicien , jfrca , ou Àrco , qui 
veut dire un grand & long vaiflcau ( 3 ) ; on 
lui a attribué les fameux prodiges du voïage 
des Ifraélites , & fingulierement ccux^ de 
TArcbe que Moïfe fit faire fuivant les or- 
dres & le modèle qu'il en reçut de Dieu : 

c«? 

fi] Nam £àr» veéabant 
Akidem indomitnm contÎQgete Phafidos and.ts. 
O R p H E uf Argonautic. 

(z) APOLLONIUS %hêdiHt, Q K9 fi tftdtt ^ue €ttfë 
Dée/fe m^me le kntit, 
Ac Dea fîiginfam celert ftniît ordine puppîm, &c. 

(1) BocHAUT in rhaleg. lib, ci^ 5. U ÎQ Ghaaaan 
Ub. a. c II. 
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car d'un côté avec la Navire Argo ils par- 
coururent les tnerfi, les fleuves & les terres; 
& comme elle portoit ces Héros fur les 
-eaux , ils la portoient fur leurs épaules au 
travers des terres quifè trouvoient far leur 
route (i). Ainfi la Fable a renverfé & 
corron^u le miracle du paiTage des Ifraëli- 
tes dans la mer rouge & dans le Jourdain. 
D'autrç. part la Fable a fait mettre dans la 
Navire Acgo par la main de Minerve même^ 
un mit de chêne de la forêt de Dodone , 

- auquel étoit attaché. un Oracle qui apprenoît 
à cette troupe les volonte2 du Ciel fur fa 
conduite ( z). Ik le confultolent & il leur 
répondoît fur ce- qu'ils dévoient faire ou évî** 
^er , conmie Dieu .parloit & répondoît de 
l'Arche à Moïfe fur les doutes qu'il avoît 
pour la conduite du Peuple ( 3 ). 

Cette îlluftre troupe d'enfans des Dieux 
s'embarque donc fur le fameux Vaîfleau ; & 
comme.on les vit prêts à mettre à la voile, 
le Roî & les Sages de fa cour avoîent beau- 
coup de peine à la'fler partir tà^t de Héros. 
(4). Ainfi , quand les Ifiaèlites fortn-ent 

. de l'Egypte , le Roi & fes ferviteurs firent ' 
réflexion qu'ils avoient eu tort de laiffer ainfi 

aller 

(i) TiKDAa. Tychior. Ode 4* Aro^phe ». 
( z) lp(î divina fuerat rrabes iihpaâa , qnam tntàuif. ^ 
eamz Minexva è-Dodoneâ ^uercu adapuvcxat. AvoL- 

pQVt llb. T. V. 52tf. 

Kefonans vocem dat concita fagti», < 

Argotlcâ Pal las feçuit quam diva bipeani. 
O R p H E u s Aigonautir. 

' (4} Q!>Q tintum beroum gloSum e;i^Iodit teiiâ Q(«* 
cia7 APOi^LONiua. 
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sdler ce grand Peuple ( i )*• Pelias fut encore» 
plus conûerné & enragé, quand il trouva à* 
3îre Acaftc fon. fils qui étoit parti fécrete- 
Çfiem & déguîfé avec \ts autres . Argoî^auteS> 
(2). Voilà la copie défigurée du fils aîné de^ 
Pharaon mort la. nuit du départ des Ifraëli-t 
tes, avec tou*» les autres aînez des Egyp- 
tjkns.. - * 

: Après tous les prépartttfs du voïage, & 
^ant de mettre à la voile , - Jafoi^ oràomi^ 
un Sacrifice folcmnd au Dfeu qui doit les 
conduire , Auteur de fa race & révéré dans^ 
le pais oui ils vont ( 3 ). Chacun s'emprefle 
de porter des pierres fans tailler , ( +) dont) 
on dreffe un Autel qu*6n couvre de bran- 
ches d'Olivier ; après s* être lavé' les mains ^ 
^ avoir répandu fur cet Autel <fc la fleur dé - 
farine aflaifomiée de fel & d'huile ( f) , oi|i 

timmolfc deux bœufs à l'honneur de ce 
iéUy en invoquant fa proteâion. Le foii* 
veraîn Dieu du Ciel iiâvoqué par-Jalbn lui 
promet 'parrîa voix du tonnerre & des éclaira 
fén heureux fecours ( 6 ) ; & tout, le Ciel 
fut attentif fur cette troupe héroïque ; -& à 

- c« 

(I) Exodi M. 
' ti) Mox advertunt Acaftum , &c. qui humcros amJct- - 
?frat. Apollon, lib. i. vcfsjiu 

C j r Pioavinim'.îutpcaiïs «um prccé ApoUliitm. AFdi.- 

. (-4^) Cx lapfdtN» tudibos êT fton cafdtiis. eod. tib u 
▼ • 4O3 , CQtnmt il eft ordonné 4» ch, lo.vtu %S» 4i l*Exêdi\ 
ih. 27. du Dtuuron t, & dt J*fn§, " 

( 5 } Frugcr ftAÇsa, A p oi. l o n. lîb/ 1. ?ers 425. <•»• 
mesuliv i.di Z, dn Ltvititfut ^ vers 14. 

( 6 J P I M D A Rt. pythior. ode 4. Eo die omfles-Coe* 
UrdU.te^ezanusi^flafii», &o.-AFobi<oN. lib.^f.tei« 


1 


I --■- -- ^ ^ ^ .^ _ » 


xAVEC l'Histoire Sainte, iftj 

jce vdïage de fes illuftrcs enfaos. 

Au refte le voïage fur les mers ^ fur les 
.fleuves , '& dans les terres^ qu'on fait faire 
à ces célétees vcwageuK , eft lî mal entendu 
& li peu raifonnable que perfonne n'a pu le 
xoncevoir & y. trouver quelque .fuite qui fa- 
.tîsfit. Il n'eft point d^imagination aflez dé- 
réglée d'au puflènt Ibrtîr des rêveries fi ex- 
travagantes , fi l'on Ji'y eût fixivî les tradi- 
tions alteties .&, confiifes du long pèlerina- 
ge des Hébreux errans dans Je déjfert ( i ). 
Comme eux , nou« verrons les Argonautes 
s'écarter du lieu où ils veulent aller ; nous 
les verrons preqdre des routes oppofées , & 
parcourir des mers & des terres inconnues 
pour arriver dans un paï« affex voifin de c^ , 
lui d'où ils étoient partis. 

Conmie Jafon étoit Igrîcux & penfif , un 
de la compagnie^ nommé Idas , blafphêmc 
contre la divinité & fe mocque de la pro- 
teûîon des Dieux (2). Tous les autres s'é- 
lèvent contre lui & le menacent. Orphée 
chante des Hymnes à la loiiançe de ces ma- 
rnes Dieux, qui ont créé & tiré du Caho* 
l'univers (^) ,il chante leurs ouvrages &. 
leurs bienjfaits* 

Ils étoîent déjà en mer , & ils Ibrtoîent 
du port à force de rames & de voiles ; Chî- 
ron , ch^i qui Jafoù avoît été liuvé & éle- 
vé 

ift ) Topnlos non ducîtar per viam Pfailiftiim vicinam, 
fed circttmdiicttai pez viam defeni jttu marc rabium. 

(t) Non enîm Jovi adrcrîpfcro vîôorîas îuftius qnamf 

baftae mes. AvoLLOAiTtib. i. à verf 4«;. ad 49^* ^ 

(j ) Qi^modo xei^ra Se cixlum.pi«i«eaqucmaxe.£od« 
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vé jufqu'à ce qu*il fûç fe préfenter à Pclias', 
courut au rivage fur leur route, aveclà fem- 
me qui portoit entre fes bras le petit Achille 
fils de Pelée , un des Chefs Compagnons 
de Jafon; il leur donna des a vis, anima leur, 
courage & fit des voeux, pour Theureux fuc* 
ces de leur cntreprile (i). • Ainfi Jethro 
beau-pere de Moïfe, qui s^étoit retiré chez 
lui jufqu'à ce qu'il alla fe prélenter à Pha- 
raon, aïant appris les merveilles de fa lortie 
d'Egypte & du commencement de fon voïa- 
ge , viut le trouver à l'entrée du défert , avec 
la femme & deux enfans de Moïfc , où il 
lui donna d'excellens avis , & fit avec lui 
des facrifices i Dieu qui le protegeoit û vi- 
fiblement ( 2 ). 
^ Le VaiiTeau s'éloigna bientôt des bords de 
la Theffalie, & aprèè avoir cottoyé avec un 
vent favorable la Macédoine & enfuiîe la 
Tbrace, qui eft aujourd'hui la Romanie, il 
abordai à l'Ifle de Lemnos ,' à prefent nom- 
mée Stalimene,«dans l'Archipel. Ce fut la 
première ftàtîon des Argonautes , que le Poè- 
te appelle funefte, (3 ) dans laquelle la Fa- 
ble a copié des traits éclatans & qui ne peu- 
vent être douteux d'une fameufe & de la 
plus funefte ftation du voïage des Ifraëlites , 
qui fut avec les femmes Moabites & Madîa- 
nîtes ; il n'y a qu'à conftierer cette avantore 
4ans la copie depuis fon origine: 

On 

( I ) Chiroii mtilta faoxtams mnnu trîrill tutnm difce* 
dentibus tcdicum piccaxi non dêfiocbat. £od. llb, i, yeiC 


(t) Exodt cap. u. 


êOSn 


KoxMun Lemniiiii. Apollonivs lib.i. ?ciC 
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On conté que par une vengeance de la 
Déefle Venus , tous les hommes de cette 
Ifle aïant pris de l'arerfion & du mépris pour 
leurs femmes , ces femmes fè défirent aeux 
( I , & qu'il n*y refta qu'un feul homme , 

Sui étoît Thoas tils de Bacchus , père de la 
Leine, fauve de la perte générale par la pie- ^ 
té ^e fa ^lle ( 2 ) ; qu'à rarrivée des Argo- 
nautes , qui ne vottloient que pàfTer , ces fem- 
mes allèrent àu-devant d'eux avec leurs plus^ 
belles paîures , qu'elles emoloïercnt leurs • 
charmes & toute leur adreffe pour les faire 
entrer dans leurs Villes , & enîuîte pour les 
y retenir ; qu'après s'en être légèrement ex» 
culèz , ils fûivirent ces Enchantereffes ( 3 ) ; 
qu'ils prirent de la paffion pour elles , & 

2 n'oubliant leur devoir & les promeffes du 
!iel , ils demeurèrent avec elles malgré les 
remontrances de plufieurs des plus fages des 
principaux Chefs , & particulièrement d'Her- 
cule ; quv'ils s'établirent là avec ces femmes, 
comme s'ils euflènt dû y pafler leur vie , juf- 
qu'à ce que les reproches d'Hercule ( 4 ) & 

des 


/ 


( 1 ) Ubi totut univeifë popolus abnormi culpâ fœm^ 
Marum aono piiiu fnérat ciudelit^r contiucidatus, &C ' 

A puellaiibus qaidcm coajugibus alienati vixî fecubuc- 
nint. APOLLONIUS. 

(z) E.X omnibus fol a icm pcp«cck patii Thoaml Hf p- 

fipiU. APOLLONIUS. 

(1 ) Ipfùm fie leliqaos qnotqvot funt » ot in agiuiu 
Ufbemque fiétntct fe benevoleque rcceptent invitant, I- 
Hem in lîttus fubveâas multa pcrferebant Xenia , 5c tx* 
ceios oc inirent fuas domos induxerunt. Idem. ' 

(4 ) Ac ex une fempex die in alternm recraftfnabatux 
carfus , & loBgum ibidem hapfîflent , imb fenuiiTent , nifî 
focios (eozlîm mulierîbus convocatot Heicules tali qtrt- 
dam ?occ caltigaiTec. Idem. ' 
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des autres qui étoient demeurez avec Iuh 
réveillèrent eu eux. des mouvemensde hpQJt$ 
■ & de crainte , leur donneri»^t la t<;>rcQ (fe 
tompre leurs chaînes , malgré les gemiilç* 
mens & les cris de cesi femmes ( i ) , <Sf leur 
£rent prendre brufquennent ia fuite pour fe 
-rembarquer & pour .«"éloigaer de ce rivage 
-fanefte. ♦ 

On voit dans ces avantures , {wremiere^ 
ment Torigine des Moabiteç défigurée, niaM 
certainement copiée ; l'éloigaemtcnt malheur 
reux des habitaas du païs de Loth pour leurs 
femmes, qui leur attira la punition du Cieji 
enfin comme après cette punition les filles 
de Loth crurent que Jeur pem fût le feul 
homme refté dans le monde (2), & Taînée 
lui aïaut fait boire du vin jufqu'à Tenyvrer, 
en eut un fils, dont le nomconferya la mer 
moire de fa naiffance 4 * car elle l'appel la 
Mo^^h^ { 3 ) c'eft-à-dîre, »^ de m^ pere^ Ce 
Moab fut Je père des Moabites , fur lefquel« 
a été forgée la fable des «Lemniens & de. 
Thoas ^ feul homme deaaieuré dans tout cç 
^çuple. Elle fait auffi Thoas fils de Bacchus 
(4), qui l'eut d'Ariadne dans une Ifle de- 
ferte ; parce que Moab étoit venu de ryyr«ire 
de fon père , qùî enfevelrdans le vin eut 
commerce avec fa fille dans la caverne où 
ilî s'étoient retirez Cî )• 

On 

f 1) At ill« » recof^nltâ curtebttft in mediost &c. àK 
«iîica^iroj proAlfx querebaotur. Idem. _ , \ 

<2) c^.Mp. A/* ^ineftt v. 31 ér 12. "' 
( I ) %ytm mime chsft» v. 37* ' - 

;( 4 } Ovidi Uv, 7. àts Mttam»rfhùft, 
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On a auffi donné à Tlfle où Ton a trant 
porté ces avantures le nom de Lemnos Phé- 
nicien , c*eft-à-dire éclatamtt des feux qui pa- 
roiflènt en fortir , ( i ) à caufe de l'état où 
fat réduit le païs de Loth, (i) qui confer- 
Yc par la fumée qui en fort encore , les mar- 
ques & les refies da feu du Ciel qui confu* 
Mafes villes. Ceft auffi fur. cela que la Fa- 
ble a fait précipiter du Ciel dans cdtte même 
Ifle Vulcain qu'elle a fait le Dieu du feu , 
& qu'elle appelle en Grec d'un nom Syria- 
que qui veut dire le père du feu (3). 

Comme les Ifraélites pafFoient au voîfi- 
nage des Moabttes à l'Orient de la Judée le 
long de la. Mer morte & du Jourdain, fans 
avoir néanmoins aucun defiein contr'eux, 
Balac leur Roi , qui craignoit les Ifraélites ,^ 
après avoir cherché vainement d'autres mo* 
yens de les défaire, prit la réfolutîon , fui- 
vant le confeil de Balaam , - d^envoyer vers 
leur camp Içs plus belles filles Moabîtes a- 
vec tous leurs ornemens , & avec ordre 
d'employer tous leurs charmes & leurs arti- 
fices pour leur donner de l'amour & fe ren- 
dre par là leurs maîtrdfes. Elles y réuffi- 
rent & pervertirent la plus grande partie des 
Jlraëlites aufquels elles firent per4re le defîr 
& le ibuvenir de la terre qui leur étoît pro- 
mile, interrompre leur voyage, & abandon- 
ner leur hoimeur, leur Religion & tous leurs 

de- 

(i] B oc HAUT in Chanaan, lib. u c. ix. 

C 2 ) Ob. 19. de iéi Gtnejê , vtrs aS. & th- to, di U Sâm 

( S ) A<M«6sc, sîriac^ , af •eftb'» id cft » fen ^ fifH 
ISocHART ibidem. 

Tême L I , ^ 
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devoirs. Moife avec quelques-uns des Chefs 
les plus zélei , qui lui étôient demeurez fi- 
dèles, les en retirèrent par des reproches fan- 
flans , anîmei de Tcfprit de Dieu , & par 
es punitions terribles qui leur firent ma»* 
d're & déclarer pour ennemis les Moabites 
& les Madianîtes leurs alliez , & les obligè- 
rent à reprendre brufquement leur route vers 
la terre dont la conquête leur étoit defti- 
néeCi). * 

Peut-on voir ces deux peintures , fans être 
convaincu^ malgré tous les changemens cau- 
fex néceffairement par la diverfité des tradi- 
tions , des tems , des langues ôc des génies^ 
que la Fable eft la copie défigurée de l'Hif- 

. toire ? Cet épifode hiftorique des Ilraclîtes 
aînfi arrêtez par ces femmes , eft le vrai & 
le premier modèle des Circé , des Calypfo , 
qui arrêtèrent Ulyffe , de la Didon d'tnée 
& de toutes les erreurs & femblables av^n- 
fures des ^ands voyages imaginées p^ les 
Auteurs qui ont voulu faire aes poèmes & 
des romans , comme ceux d'Homère & de 
Virgile. 

De là les Argonautes font conduits pres- 
que fur leurs pas dans une Ifle qu'on appel- 
le Eleélride (i ) , dont on ne fçait fi elle é- 
toît dans U Mer noire, dans T Archipel, ou 
dans la Mer Adriatique, & qui ne fe trouve 

..^ulle part. Elle eft aînfi nomniée d'un ar- 
bre qui y produit & diftille l'ambre ; ce qui 

* ( I ) eiu9. if , dts 1^9nAret , & chef* 6. du liv. di tbif- 
têire <f« } o s e P M. / > 

f 2 ) Orphei mooim apputcmnt ▼efpen in iainUiii fi- 
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n*a jamais été dans tous ces païs , & que la 
Fable a forgé fur la tradition de Parbre d*oû 
diftille le baume , qui eft dans le voyage & 
le païstles liraëlites (i). Elle n*a pas vou- 
lu négliger cet ornement d*un arbre qui pro-. 
doit une liqueur fi précieufe. Auffi Pline 
(2) aflurc que ces Ides Eledrides ne font 
qu'une fiâion de la vanité Grecque. Ce qui 
prouve comme les autres erreurs & irregu* 
laricez de ce voyage, que ce n'eft ni unehifr 
toire véritable , ni une pure invention des 
Poètes 5 qui n'auroicnt eu garde de choquet 
ainfi & la Géographie & toute vraîlèmblan*- 
ce, mais que c'eft une copie altérée & ren- 
due bîxarre par raflujettiffement à ce que les 
traditions avoient retenu de la vérité de THifr 
toîre. 

Ils entrent dans le Bofphore de Thrace, 
& ils abordent à une Ifle de la Propontîde, 
dont une partie et oit habitée par des Géans 
cffroiables , qui avoient chacun fix bras & 
fix jambes , & qui étoîent la terreur de tous 
leurs voîfins ( q). Voilà les Géans affreux., 
que ceux que Moïfe avoitenvoïez (4) pour 
confiderer la terre promife , rapportèrent a* 
voir vu des enfans d'Enac ( 5- ) d'une hau- 
teur 

f T ) P 1. 1 N E //v. t2. eb, 25- ér J u s T I N liv, 16, de 
Jim 4àrigi de Chifi§ire dt Tkocub. Pomp e'b. 

(z) Liv, 3. de i*hiftetre nstutetU, ih iK 

( 3 ) Et enm quidem h^bent iojuriofi efferique GîjgaiH 
t€i , qui à finitimis numquam fine iogenti toiioie vifuii* 
tur, Apollohius. 

( 4 ) Cbaf, 13. de» -Nvmire», 

is) De tes emfans d*Etuic les Sfâvém tânviennemt pfé k% 
fftmé le nem Crée Atafp tiui fignifie Pmjfênt ^ 7^«(, MttUtt, 
d*w Cêitm tf fêUm Ulikra fm Imr fwst étnm nêmrnu^ 
AfeUH» 

I » 
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tear & d'une figure motiftrueufe , auprès 
defquels ils ae paroifloienc que comme des 
ikuterelles. 

. ^*autre partie de Tlfle étoît habitée par 
les Dolions , fur lesquels regnok Cyzicos 
qui vint avec les fiens au'-devanc des Argo- 
nautes ( I ) , & leur donna tous les tém^- 
nages d'une bonne amitié , iuivant Tavis or. 
Tordre qu'il en avoît reçu par un Oracle 
#2). Jafon & plufieurs autres fortirent du 
Vaiffeau & fuivîr«it le Roi dans fa Ville. 
Cependant les Géans voifins étant venus at- 
taquer ceux des Argonautes qui étoient de- 
meurez dans le Navire, Hercule & ceux qui 
s'y trouvèrent , les défirent & les tuèrent 
tous (3). C'eft comme Moïfe avoir tué le 
Géant Og Roi de Batan (4) qui étoit venu 
avec tout ce qui reftoit de la race des Géans, 

' l'attaquer fur fon pafT^e ; mais les peuples 
defcendans de Loth & d'£fati ( 5* ) , & mê- 
me les Gabaonites , ni ne prirent les armes 
contre les Ifraë lires , ni ne furent attaquez 
par eux. 

Bientôt après que nos Héros eurent quit- 
té ce Port , un orage violent les y reporta 
dans une nuitobfcure, durant laquelle les 
habitans , ne les réconnoiflkns pas , les pri- 

- ren( pour des enneiniSi. £t comme ils ne 

iça- 

f t ) mis pacatè DoHoflies fînul' cum ipfo Cyzîco ac- 
cedd)atit obYtam» &c. . 

(i) Etenim ôneuJo fuerat priBinosictu lit facilem fe 
atqiie obTÎonrprseberéc. Arox*LOitt u.«. 

( } ) A egrem casdem gi^^ùtnm , hetoes bellicofi , doaeC 
Ofnnes vi eoéfteiflcat. Ibidem, 

(4) Chéip ai. éts N»mérest ^ dh $,d» Dim^fmm^ 

{$] Cb, Zf d» XitmtnMm. 
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fçflvoient non plus eux-mêmes où il $étoient, 
on fe battit de part & d'autre jufqu'au jour. 
lue Roi Cyxicus fut trouvé parmi les morts , 
«u grand regret de fés fujets & des Argo^ 
nautes qui Vavoîent tué par ignorance après 
en avoir reçu tant de témoignages d'amitié. 
Ils firent , pour expier ce- meurtre involon- 
taire i des Sacrifices fur le mont de Dyndi- 
me i la mère des Dieux (1)9 <)uî fit alors 
ibrtir en lear faveur une fontaine dans un 
endroit fec où il n'y avoit jamais eu d'eau 
( 2 }. Aptes quoitls s'éloignèrent & abordèrent 
dans la MyneaurextrèmitezdelaPhrygie. 

Ge carnage involontaire, & ce meurtre de 
ce Roi ami , avec les Sacrifices pour Tex* 
pier 9 ont été forgea fur la tradition des or- 
donnances données à Moïfe < 3 ) au fujet 
des -meurtres commis fans deCTeîn & fans ini* 
initié, & des Sacrifices pour les expier. Ain fi 
Adsrafte Prince Phrygien (4), aïant tué par 
Imprudence fon frère, fe rcfeigîe chez Crce- 
Ibs Roi des Lydiens ^ & fe fait purifier par 
ce Roi pour expier ce meurtre involontaire. 
Ce qui a aufli rapport aux Villes de refuge 
dont il eft fait mention dans le Deuterono- 
me(f). . hsL 

( I ) Jaram è lapide juxta «g^erarant, St ftondSbus re« 
dimftF ravocatum matrenr Dfntfiincnaiii A p o x. l o if. 
fie Orpheus Argonaat. 
^( 2 j AJiud creaTit porcentuiiv dea , cimi efiim nnllo 
antea^manaflietlatîcBDyndimuss illis tune Icttuiibac ef 
ffcco cacumine poconts. Apollonius. 
SaxB fons Titreas ïaûc è mediit manat , fiçc. 

Orphjbus, 

( I ) Chéip. 4 tbt LtvUt^tUf eb. if.itfi Ntmhi*, Jnri Mt 

f 4) H • I^ O-D^OT B IfUt I. 

(>) Chef, i^ 
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La fontaine nouvellement produite tout 
d'un coup dans un lieu aride, eft une iinita- 
tion de la fource que Dieu accorda à Moï* 
iEè , & que celui-ci fit fortir d'un coup de 
verge du rocher d'Oreb dans le défert de 
Raphidim ( i ). 

Dons la Fable ^ Hercule ayant rompu fa 
famé par trop d'efforts , va pour en couper 
une dans une forêt (2),& dans le tems qu'il 
j étoît enfoncé le vent s'étant rendu favo- 
rable y les Argonautes prcffez fe r'embar- 
quent avec précipitation dans robfcurité de 
la nuit , & s'éloignent de la terre. Ils a- 
Voient déjà paffé le promontoire de Pçûdée 
dans rionic , lorfqu'au retour de l'aurore ils 
s'apperçurent qu'Hercule leur manquoît (3)» 
Ils vouloîent rébrouÛer chemin ; maïs les 
vents oppofèz ne le leur permirent pas ; & 
comme ils fiiîfbîent des efforts pour revennr 
le chercher , un Dieu marin leur prédît que 
tous leurs Ibins feroient inutiles , parce que 
les deftins (4) ayoient réglé qu'Hercule ne 
anettroit jamais le pied dans laColçhide(;); 

qu^ainfi 

^ i^) Sic m ton film è medio dîramperet , dt atteiam 
lp(c fragtnen retincns cadfret , alterom mari aufrrreur» 
in fylyam abire cœpit filius Jovis . tjito matuiius ipfe libt 
accâmmodum pararec lemuoa. A p o l l o^n. 

(1.) Jan» loblucebac auçota, cùm ecce fertiunt fe def- 
tîtoliiè lllum pei imprudent iam. Idem. 

(4) E mari emicat Glaucus » & inelamar : eur pnetet 
magni Dumcn Jovis nitimini in Aecx oibem tranfpoi- 
taxe animofum Uercttlem. Idem. 

(j) Nam fata rerabant 
Alcîdem indomitum contingere Phafîdos undas. 
OKPMEU8 «b* HAKOxroTB tH fim livTi ftptifw 9 imh 
ip/tf f oymaie; 
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qu'aîné ils dévoient s'en confoler. 

C'eft ee que la Fable a retenu de la mort 
de Moïfe, arrivée dans levoïagedes Uraëli- 
les , & avant leur entrée dans la terre pro- 
mife. Elle a même confcryé quelque tracç 
de la caufe pour laquelle Dieu ne voulut pas 
^ue Moïfe y entrât , parce qu'au lieu d'un 
ieul coup de verge fur le rocher pour en faire 
fortir de Teau , il frappa deux grands coups 
( I ) par quelque défiance de Tordre & de la 
promeffe de Dieu. Ce qui a fait donner pour 
occaiion à la perte d'Hercule d'avoir rompu 
fa rame par de trop grands efforts. De plus 
ils font Hercule perdu & non pas mort, fur 
ce que Moïfe fut enfeveli fans que peribnnc 
le fjût (2), & fans qu'on ait pu découvrir 
le lieu de la Sépulture. 

Les Argonautes parcourent encore dés 
aiers & des climats differens : ils effuyent 
divers combats, & arrivent vis-à-vis de la 
Bythinie ( 3^ , dans le pais du malheureu j 
Pnînée , defcendant de Phœnix frère de Cad- 
mus ; (4) ce Prince par une punition devDieux 
avoît été rendu aveugle & il étoit perfécuté 
par les harpies , oifeaux horribles envoyez du 
Ciel , qui avec leur bec & leurs griffes lui 
enlevoient prefque tout ce qu'il vouloit man- 
ger., 

' { r ) Chd^, 10. dis Nombrn» 

\x) Chép, demitr dm DeuttrmwHtl 
(i ) B o c H A R T in ChMaMt Uv. l. ch. TO- 
\a ) Phioeus Agenore fatus incolabat , qui atrociflimit 
cojifliâabacur ziumnis, jocundo lumiiium lumine adem- 
pto , neque et qaidqnam cibi Harpiz reliuquebant , aot 
ji tetium adflabat odorem , nec uiiliouic qiiis non modo 
«dmovçic gii|tu4 » fed ne procul quldem adftaxc ▲«ob* 

I4 
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eer , & répandoient for ce qu'elles en faâr 
loient des ordures d une odeur fi infUpportt* 
ble qu'il ne pouvoît y toucher ( i ) ; de forte 
qu*il mouroit de faim & de langueur , dans 
les ténèbres & dans cette [perfécution conti- 
nuelle. 

N'e(l-ce pas un refte de hi tradition des 
ténèbres & des autres plaies dont. Dieu frap- 
pa Pharaon par la main de Moïfe, & fingu- 
lierement des • infeâes qui rempliffoient fa 
maifon , fon lit , les fours- éc toutes les vian- 
des de ce Prince & des Egyptiens ,' lorftu'îl 
ne vouloir pas laiflèr aller le Peuple de Dieu 
avec Moïfe? On y voit bien clairement les 
Sauterelles qui mangeoient tout ^ & qui par 
ks prières, de Moïfe ; & fur les promeuès 
que Pharaon fit d'obéïr à Dîieu , furent emr 

Îortées par le vent dans la mer (2). Car 
'hinée fut délivré des harpies par Zetez A: 
Calays , enfaûs du vent Borée qui les chat 
lèrent dans la mer Ionienne , jufqu^aux Ifies 
qui de cet événement furent appeMées Stro- 
phades ( 3 ) après que Phinéie les eut aflurei 
par ferment que les Dieux feroîént content 
qu'ils rfeuflèat délivré de fts mfortunes. 

Ils quittent Phînée , & après avoir élevé 
un Autel fur le bord de la mer àf douxe d?» 
vinfte^ (4), en témoignage de cette avan- 

ture y 

( 1 ) Chfp t. f . ér i(». it ^Exêdê, 

( 4 ) sAh mêmf chiip. 10. éie /*E«W*. 

(1 ) nias Zetes fitCalay» A^ilonr fari propdlunt fti- 
•ra mare ufqtie ad Plotas mfulas, quz dehinc Sciophad^« 
Sunt nominatae. Apollonius lib 2. v. 260. 

(4) iEdificata duodecim diis arâ in objeâo littore mtr 
ris 8& impofitts dooit in navim cdeicm (t ttKOcant. A« 

f O I^ !• O M 1 U» fie. O A P H £ n 5. 
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«are , il» fe rembarquent à arrivent au fe* 
Bieux & dangereux d<ftroît des Ifles Symple- 
gades , autrement Pierres Cyanées ,, près du 
canal de la met noire (i ). Ces Ifles, dont 
ht proxîmké avoît donné lîçu de feindre qu'el- 
les fe choquoient coniinuellemene , avec un 
mouvement flc un bruit eflroïables , occu-« 
poient ce paffiige du Pont & le rendofent ab- 
fotument impraticable. Mais, fuivant Pîn- 
ftruâion qu'ils en av oient reçu de la part des 
Dieux, ils lâchèrent une colombe qui devoft 
fcrvtr de guide au Vaiffeau pour ce pailà^e 
fi elle voloît au dtelà, & qui devoit le faire 
rcbrouflèr fi elle revenoit , ou périfloît fans 
paffer ( 2 ). Ils luttèrent en m£me tems de 
toutes leurs forces avec les- rames contre les 
flots & les étueih , &* par k fecours de Mi- 
nerve (îJ, qui vînt élever elle-même le 
Vaiffeau par-deffus ces rochers mouvans & 
fiir les montagnes des flots , £ins perdre de 
vûë la route de la Colombe , ils pafferent 
&ns pertt & furent tran^rtex au-delà du 
d^roit &de ces rochers , quf dès -lors fe 
rejoignirent & ne fe font plus féparei (47. 
Ils reconnurent l'afli (lance du Ciel , & que 
par fon fecours rien après cela ne leur feroir 
îinpoffible ( j > Cet 

( t ) Pline /iV. C* a ro; 

}t) ânfpiciali coltunbd è naTÎgfo- prxmiflk , fi pec' 
ipfa fan m pontûm «volaveiit intcgra tos qnoquefccave 
itei pet angtpoitiim irracis. y qnod u peieat Utex volaii- 
dtim , nayigate rctro. Apollohius. 

( 1) Mlocrva , maoa txvâfolidx aënixâ nipi, deziflî 
aavim protnifît in ptooitrum , eaqae eiopit iUblimitcCk 
A^OLLowi va 8c OKFMEUa. 

(4) Sasa vero unam 4n loaimt lec. Idem. ^ 

(5 ) Cnm faxa-nobia erife permifis Peat| dîoiiùr iba» 
jnulaie mittt.. a »o l l »«v i v s« 
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Cet Autel élevé à douxe divinité! eft une 
copie de TAutel élevé par Moïfe au pied du 
«liaient Sinài', compofé de douze pieries , cha- 
cune d'un des noms des doute tribus d'if- 
raël ( I ). Ces pierres fabuleufes , qu^on a 
feint fc mouvoir & fe choquer , au travers 
defquelles il falloir & l'on ne pouvoit paf- 
Set j &, aU'deffus defquelles le VaiiTeau eft 
porté miraculeufement par la main d'une dî- 
Yinité y avec (quelques autres endroits & é- 
cueils qui paroifTcient infurmontables y font 

I^rts de pareils ebftacles du voyage des Ifraè'-» 
kes , & entr'autres de ce qui eil rapporté 
au jTujet du fleuve ou des torrens d*ArncMi 
^2) , qui fépare les Moabites des Amor* 
théens. Le Seijrtteur fera four fin Ptttple dan$ 
ies têrrens'd^Amm ee (/mUl a fait dam la mer 
ïïomge ; les rochers de ces Urrem fe fim abaiffez- 
four laijfer pajfer le Peuple du Se^neur. On y 
a auffi marqué les prodkes de rArche ^ qui 
étoit portée au travers des eaux comme des 
terres & des rochers , & Taffiftance contî- 
nueîle de Dieu , dont les Hébreux ne dé- 
voient jamais fe défier après ks expériences 
qu'ils en avoient. 

hsL Colombe lâchée par Tavis & les or- 
dres du Ciel, pour la marque & Taffurance 
. de la route des Argonautes , eft prife de la 
Colombe que Noé avoir lâchée de TArche 
lors du déluge , fur la foi & fur la conduite 
de laquelle Dîeu voulut qu*il en fortît pour 
nxemt fin la terre déchargée des eaux , lors- 
que 
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<}ue la Colombe s'écarta & ne revint pins à 
TArcbe. 

Cependant le Chef étoit agité de (bncif, 
dans la crainte de voir rebuter & troupe par 
les nouveaux périls qui & rencontroient à 
chaque pas , ce où elle devoit encore être 
cxpolée ( 1 ). Il rencourajjeoit ; il lui mon^ 
troît & lui infpiroit une entière confiance (i). 

Les Argonautes cottôycrent la Bithynie, 
appellée autrefois Maryandine y aujourd'hui 
l'Ânatolie , & ils abordèrent à une lile dé- 
ierte appellée Thyniade ( 3 ) , autrement A* 
poUonie, où fur le point du jour Apolloft 
leur, parut en Voyageur (4 ). . Ils lui facri- 
fièrent ; & de là ils pauerent devant Tenv* 
boûchure des fleuves âangar & Lycus. 11^ 
furent reçus en aims par les hafaitans du paVs^ 
ils y perdirent deux des leurs , dont un fut 
TypMs leur Pilote j duquel Ancée fils dé 
Neptune prit la place , & ils rendirent fo- 
lenuiellement les derniers devoirs aux mortà 

Ancée étott Phénîcten (6) Se petit fils de 
Phcènix frère de Cadoius, cVft-^à-dire Cha- 
aanéen. Les Argonautes ^ lous £1 conduite ^ 

con* 

. fr) Ar ^ ne mlnîml qiSdfiA meTdrgeot ft^lHcitu* 
dîne , fed iftius 8c iftius 8c alioram Ticcm fum «nxtttè 
comituiii 8cc. 

(z ) In ftituram , n«c fi prr orct voriigînes fit eândom» 
prxportem ulluna pavoris figmim ,'8cc. A p ou l o m i U»« 

( 3 ) P L T If C , //v. /». f». T2« patli dé cette Ijît^ 

t 4 ) AU infotam dieféitam Tynhidem vb\ il fis LatJinat 
i^ius plané appsirak è Lyctl redïens , &c. 8e dixit Oc» 
^hcus , Apolltni fa«i«nia» qu« Tuppetunt etckacâ IktO» 
jali ari Afolloniu's, 

(s ) Et tpfbs fuAcrarttnT maf nifTeë. Idem;. 

(tf) BocuAAT mChaiisiiii^, Y^i t. cf. 

I « 
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continuèrent leur voyage ;, }1$ paiTerent iSr- 
les côtes de la Cappadoce y en pluiienrs aiw 
,tré$ paï's, auprès deriile Aretiadé (i), ou 
de Mars i & après une rude tenn>éte qui mk 
.leur: Navire à deux doigts de fa perte , ils 
sencontrerent fur les bords de. cette lue les. 
enfans de Phrixus qui venoient d'y être jetw 
.tez par le m£me orage & que iEete Roi de 
Colchbs^leur ayeu! maternel ^envoy oit dans. 
jA.Gtéce pour y recueillir les Hêns 6c les é^ 
tats de leur père (. x.)^ Us fe racontèrent de. 
-fAvt &: d!autce leurs avantures ^ après s*étFe 
reconnus conune defirendans des mêmes 
4iyeux; ils courucént tous d^àbordàunTem-^ 

Île de^Mars ( 3,),. & ils lui facrifierent^ ]»- 
)n inftruifit les enfans de Phrîxu& de fon 
deflein ( ^) ; il les exhorta de revenir avec- 
luî à. Colchos, & de lui donner ileurs avis & 
leurs focours pour y enlever de concert la 
rFoilbn d'or du Bélier de leur Père:. Argus , 
Vain^ de ces enfans^ lui: remontta. les forces 
& la cruauté d'^:^ète ^. les difficulté! & les 
dangers infurmontables de cette entreprife (sï. 
Pelée r^ffura Tilluttre troupe par les promeiV 
Es & les expéxiences qu'Us, avcnent de l'affi^» 

ftance 

f i)-Aitoi.i«oif ivt 6C:OaRH<vt..Et iadeinla- 
Ittlfla» Atttiadcm. 

( 2 ) Ipfis occummc okifxo nati filii td lubcpi Oc« 
cbomenum ab AH profeâi, ut aocipcreot patris,p«ui- 
monîttm. bos fluaibss ja£Utôs iBc naufragosmida «{cce? 
Mt in littus infulac A fol lom.i v.s.. \ . 

( f )tTàm facra feccrant-id actafli Maittt, fltc. Idem. 
. ('4 ) At vos aTcntibus nobis in Gixctam avehcic pet* 
lim aiaicam adjutosea adefte & cuifûs monftiatQicv 
idem. 

(5 ) Tpfis Afgut cxpsaii Ub9sm$ (c ingcaiU pcikola. 
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tbttace des Dieax { i ). Ils firent voile de \$ 
^otts en&mble au point du jouir , & après a- 
voir pafTé plufieurs Ifles & des terres hab!-- 
iées par divers Peuples èc avofr traverfé le 
pont, ils découvrirent les monts du Gauca^ 
& (2), & ils entrèrent de nuit dans la ri* 
▼kre du Phafë ( ^) , au-delà de la mer , en- 
tre leCaucafe & la Ville capftalede la Col- 
chîde y nonmiée iEa , d'un côté' ; le champ 
& le boî& de Mars où étoit laToifon gardw 
par le dragon toujours veillant de Tautre 
côté ( 4>. Jalon fit d^ibord des libations en: 
Fhonneuf du' I>îéu du fleuve & des Dieux 
du païs (f ), fr après avoir jette les ancres- 
Hs dâiber^ent durant la nuit fur ce quMts 
avoioit à faire (6) & fiir la manière d'aller 
i^ouver ^ete. 

Aînfi les Ilraëlites errcrcKt Tongtems , ils 

iparcourur^t divers païs & divers Peuples ;^ 

ils perdirent Aaron & Marîe frère & fœur 

de Moïiè , auCjuels Us rendirent les derniers 

devoirs (7) aivec beaucoup de fclemnité; îîs" 

trou- 

f t ) Veleas fidbnrér refpondft ne tlmeimt , qui mag* 
tam unt pattem à àms proffltt, 8cc. Idem. 

(i. y Fond fe fînos in conCpeâum dat per|entibiis,pro- 
tinus Caucafipnim fe montinm apéciant luuts , Ôec.. U 
dèm. 

( f ) Vénérant no^ ad l'atiim Phaiidem U altimaspofi« 
V mctas» Mmifqtie fnbcantipateacem allrcum fittrii, dccs 
Idém.. 

-Le «f«t Phafîà , SyrifH , ^'fi$ fimpiemm w/Untri, 

(4 ) Ex altexâ paire Campus Manias de facet Deo Lu* 
ns, ubi draco perrigil fetTat pellem, &€• Idem. 
• (s) Jafon- ia.finmen ?ini d^ndir libamenta , tum 
t^lofi , tua dm loci iupplioitec oraos- •uziltom eocuA^ 
Sic, \àtm^ 

( ê) intcf noa iplos conlblaemiu , &c^ Idem.. 

(7; Chef. X9, dtê NQmkru, & Jéftfb Ihh 4- <*^« ^■■ 

I7 
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trouvèrent des obftacles prodi^eux ; Moïft' 
craignit fouvent fie les voir rebutez ^ & il eut 
(bavent befoin de les raifurer & de leur r'e» 
donner de la confiance par les expériences 
des fecours miraculeux qu^ils avoienc reçûs^ 
fur-tout loffque ceux iqui étoiént allez ob- 
ferver la terre promife leur eurent étalé les 
obftacles & les périls d*y entrer comme in- 
vincibles ( I ). Ils rencontrèrent fur leur 
chemin les Moabites & les Âmmooîtes , de!-» 
cendans de Loth neveu d'Abraham leur père, 
qu'il leur fut défendu de troubler ( 2 ) , & 
Qu'ils ménagèrent comme leurs alliez. En- 
nn , avec Taflillance continuelle de Dieu y 
qui s'étoit même laiiTé voir à eux , ils par- 
vinrent au fleuve du Jourdain qui étott l'en* 
trée de la terre qu^ils alloient conquérir. Ils 
le pafTerent miraculeuiement & à pied fec^ 
& ils bâtirent fur le bord & au milieu un Au* 
tel de douze pierres non taillées. 

Junon & Minerve ) les divinitezdelapuîG- 
fance & de la fageffe , qui favorifoient les 
Argonautes , cherchant les movens de leur 
aplanir les difficultez prefque iniurmontables 
de le ir entreprîfe f 3 ) , n*en trouvèrent point 
de meilleur que de mettre l'habile Medéè, 
fille da Roi ^ete , dans leurs intérêts , en 
lui faifant infpirer de la paffion pour leur 
chef par la DéelTe & le Dieu de Tamour (4) . 

Après 

( I ) Chdp, li. 4r î4' </'' Némhet, 

( X ) (hfp, 2. </« DtwttrnHsme 

{ % ) Jono 8c Mîfierva his farente» fntcr fe conrôftant 
.qqi xatione & nuibos irairilris illi aurai am Attx pelléhiy 
inc. APOLLOKivs libro teitia 

(4) Commnni confilîo Venerem orant m ^etae vFref- 
ftcm «4 Julofiis r«Jigat defldezium ut tlk eom eo confit- 
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Apres en avoir convenu » elles condnifirent 
Jalon avec deux de fes compagnons , enve* 
lope2 d'un nuage , ( i ) julqu'au pal^'s du 
Roi. Là le nuage fe difiipa comme il allôit 
fe préfenter à ce Pripce ; & dès que Medée 
Teut apperçû , bleflée par une floche de Pa- 
mour, elle en devint paifionnée, & diipofée 
à le fecoiirîr ( 2}. 

Ce grand reflort de cette Fable & ce dé- 
nouement 9 qui n'avoit aucun fondement chex 
les Grecs & qui y paiToît pour une pure tor 
vention des Poètes , foit d'Euripide y foit des 
autres , comme Tenfeigne iElîen (3) & 
comme le remarque. Bochart , eft pris affeft 
vifiblement du Chapitre 2. du livre de Jofué^ 
& de Jofeph (4) des Antiquîtcx des Juifs. 

La puiilance & la làgefle de Dieu prirent 
en cette occafion un loin particulier de la 
conduite de Jofué & des Ifraëlites , & elles 
éclatèrent dans les fuccès miraculeux qu'ils ' 
ne pouvoient attendre que d'elles^ Jofué ^ 
fous ces divins aufpices , envoya deux de» 
fiens à Jéricho , où ils entrèrent malgré ia 
garde exaâe qu'on y faifoit ( 6 ). Ils turent 

adref- 

nns bencTolè raptùm pfllis aarex & rftfîtnm corcilier» 
Ibidem. 

( I ) Progire^entibas benevola Jnao caUgînem tëiiam 
circumfbdif. Idem. 

(2> Puellam têlum , îmb fub corde perrodebat in ig<- 
nis ▼iccm, 8tc. & ad iftam faciem laténtti hib ptAoïe 
€oarâatus glHcebat pcftilcns amor. Idem. 

( variz htfiotiz lib. s cap, ul^ 
in Phaleg. lib 4. cap. »t. 

^ . , . .^. 5. & liy S. ihnp^ 1. 

f é) Mîfit Jofué duos exp1orato;cs in abrcondito, ^1 
^rgcates iagrefll ftint doA)uro nulieiia mexctiicis noflôi- 
ac iLahab. Ché^^ ». dt Jofni» 


>arctaius giticcoai pci 

il ) i£LI ANUS V 
4) Bochart in 
f ) Liv, a. ehép, $. 
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adrdTex & conduits , fans être vus ou coiF^ 
nus , chei une femme nommée R^ab , qui 
rçcevoit tous les étian^ers, peu réglée pour 
là conduite', qui fiùfitt «/» ^r«/> JsP rèfoluëy 
il) comme fon nom en Hébreu le fignifie, 
maïs capable de bons confeils & de fècours ^ 
que Dieu avoît prévenue en leur faveur & 
mîfe dans leurs intérêts: fi bien qu'elle s*ex-» 
poû à la fureur du Roi, qu'elle le trompa, 
fiuva ces gens, & leur livra Jéricho, après 
leur avoir fait jurer qu'ils la £auveroient(2). 

Le nom de Med^e ( 5 ) n'ieft auffi qu'un 
nom feint & accommodé à cette- avaqture^ 
Ibit de îa FaWc, foit de rHiftoîre , & veut 
feulement dire une perfohne qui confeilUyqui 
conduit Çff qui prend foin. 

Les Poètes n'bnt eu gafde d'oublier dans 
leur l'able ce que l'Hiftoîre & la traditioâ 
des Juifs apprenoient & que Jofeph (4) con- 
te à davantage de Moïfè , que la* néceffité 
des affaires & les pertes de l'Egypte l'ayant 
fait faire général- des Egyptien^ contre les 
. Ethiopiens- 05*7) après ks avoir chaffei de 
l'Egypte^ il les pourfuivît cheï eux : qu'iir 
près la prife de plufieurs Villes , il affiégea: 
leur capitale ta que duraot le fiége la fille du 
Roi d'Ethiopie , qui de deffiis les murailles 
avoit vu faire àMoïfe des aâions furprenan*^ 
tes de valeur & de conduite ^ pailà de l'ad» 

mira- 


f i) RaHab, id^eft fortis & tnmaltiitss^ 

.(1) Mi/i», rego, euro, confitimn do. 

14) Chttp,.'$ dfêliv, i. dt fit xAnti^mstiX^ 

tl ) mui avons vu ai.'i>i ^fptHêit Ckl^h/u tm antre Stbth' 

fiêi MoG HA HT tu rbakeg. €baf^ i x^ 


Rmatîon à un violent amour pour lui & lui 
fit offrir de Tépoufer. Il accepta cette pro- 
pofition , à condition qu'elle lui remettroit la 
place. Ils & jurèrent une foi mutuelle , & 
après ravoir accomplie , Moïfe ramena les 
Egyptiens viâorienx dans leur païs. Voilà 
ce que l*Hiftoire des Juifs dit de Moïfe plus 
qu'il n'ien dit lui-^méme & qui convenoit trop 
au génie & à THeroifoie Poétique pour n'ifr- 
tre pas . adopté & employé par les Poètes 
Grecs d^ms leur Fable, comme il a été du 

5 pût de toutes les Poëfies , & des Romains 
le tous les pslïs faits fur Je même modèle. . 
La Fable met au-devant du Palais d'.£ete 
des fontaines de lait, de vin, & d'huile (i): 
comme dans THîfioîre facrée il couloir dans 
le païs de Cbaoaan des ruiflèaux de lait & 
demie]. 

Le Roi iEete d^ja prévenu & troublé des 
frayo^rs & des préfages d'un fonge funede 

aue les Diaix lui avoient envoyé ( 2 ) , in« 
ruit auffi par la renommée des merveilles 
plus qu'humaines; que ces étrangers avoient 
faites dans leur voyage, des qu'u eut appris 
d'eux-mêmes ce qu'As venoîent chercher, 
confterné & ne doutant plus de fa ruine il 
Ait faifi de rage & H propof a à Jaibn des con4 
dirions qui dévoient le £àire périr ( 3 ). 

Ceft 

( I ) Vi?i fonte» qnatoor manabaot^ quonim uaiu Ica- 
tebat H6te j fequens vino , &c Apollonius. 

( 2 ) Tune etiam }qiio feni per iomnia^ julfic 
Mnx ezitium, vebemcas hiiM protinàt omocnr 
Kegalcm ciim mente donum coacuflêiat horxoi» 

Or V H s o • A n o o N A V T. 

( I ) Exnlccratoa altl extamefeit mente incandl, &c^ 
Et dMCfo » inqait » tM pellem » û placwrit conditi». 
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C'eft ce que Rahab avoit dit aux efpions 
de Jofué ( I ; , que la terreur de leur appro* 
che avoit faifi le i-Roi & tous les habitans 
concernez & perfuadez d^ leur ruiut infail- 
lible : qu'ils içavoient quels prodiges Dieu 
avoit faits en leur faveur , & qu'il leur avoit 
livré cette terre. Auffi le Roi ayant fçd que 
deux étrangers ou efpions étoient entrez dans 
Jéricho & chez cette femme , il y envoya 
pour les prendre & les fit chercher par tout 
pour les faire périr. 

Les conditions (2) qu'^ete propofa à 
Jafon pour avoir la Toifbn d'or furent do 
mettre fous le joug deux Taureaux Qui a- 
voient les pieds & les cornes d'Airain oc qui 
îettoient des ââmes par la bouche : de la« 
bourer avec les Taureaux quatre arpens du 
champ de Mars , qui n'av oient jamais été 
défrichez : d'y femer enfuite des dents de 
dragon, d'où dévoient fortir à l'inftant des 
hommes tout armez & prêts à combattre : 
de mettre en pièces tous ces foldatsiàns qu'il 
en refiât un : de tuer le dragon veillant qui 
gardoît la Toifon ; & d'accomplir tous ces 
travaux dans un feul jour. 

Les Poètes ont voulu par ces fiékîons ré* 
préfenter les obftacles naturellement înfur-* 
montables que Dieu fit vaincre aux Ifraëli* 

tes, 

(i ) Châp, t de J»fmt V.9. 

fi) Parcs mihi caiftpum tondent Martium arripides 
Tiuîl, qui flammas eihalant oie. fcos agité luodos pet 
fcrupofum Martis novale quatuor amplum jugera; quo 
weriirato iofpergendi funt diri ferpentit dentés qui puUu- 
laot vtros corpore armatOt hi ditaniandi» hattâqae de« 
metendi andiqne latenim impccentes mane jungendi bo« 
vct» vefpciemeffisabfolvciida.dcc. A< 01. 1.0 m tua. 


y 
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tes, & Us prodiges qu'il opéra pour leur li- 
vrer là terre de Chanaan , ûont la vérité s'6* 
toit altérée par les traditions & par le paffa- 
ge en diveriès nations & en differens Au- 
teurs. Ils ont peint fous ces figures le^ grands 
fleuves , les fortes armées , les murailles 
avec des portes de fer*& des ferrures d'ai- 
rain ( I ) , les fortifications bien tardées qui 
défendoient ce pais, l'Ange que Jofué trou^ 
va dans le voifinage de Jéricho ( 2 ) , qui fe 
préfenta à lui lur le chemin avec une épée 
nue à la main , dont il fut effrayé & qui lui 
déclara être envoyé pour fon fecours. Lei 
idées de ces fi'âions etoient aufiS toutes Phé- 
niciennes ou Chananéenes, &quelques*unes 
même tirées de l'Hiftoire Sainte. Bochart 
( ^ ) nous apprend que tout cela eu, pris de 
l'Hébreu , de ce que le même mot Syriaque 
fignifie des rieheffes. ^ urne T»ifin , le même 
des murailles ^ des Taureaux , & que dani 
la même langue, le même terme dont oH 
fe fiât pour dire des piques d^ Airain , veut 
nuffi dire un Dr^on, Ainfi l'on a feint une 
Toifon dont on fait la conquête , des Tau- 
reaux & des Drivons qu'il faut combattre ft 
vaincre. 

Le même Bochart (4) nous apprend que 
la Fable des hommes qui naiffent tout ar- 
mez des dents de Dragon , s'eft formée du 
double fens & de la mauvaîfe interprétation 
de ces paroles Chaldaïques :, il ajfemhla une 

armée 


il) Dit U Ckéti4i99 du théf, 4. dt 'hfui. 

(2 ) Chàp, f. 4ê j0fut* 
3 } In Phakg. Itû 4. ctp. 3 u 
4) lia ClMBtaii iibb i. c jfii 


i 
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jarmée defoldats armez de piqms fair^m^pritt 
combattre : qu*on a expliquées ainii : il v0 
maitre des dents de Serpem urne armée de cmf 
hommes : ou pour mieux dire des Jûldats-roÊ»-' 
gez cinq à cinq ; qui étcHt la manière de ram- 
jrer ^ de faire marcher ks tiroupes chez les 
!£gyptiens. Ainfi Irlenelas , au retou? c)e 
Troye, voit en Egypte le Roi Prothée {^)^ 
c'eft -à-dire, le Roi d'Egypte réprefenté comr- 
xne un Dieu Marin au miUeu de les eaux & 
de fes fleuves , qui fait la revue & le comptie 
^ de fes trp^pes- cinq à çinq^ Et les Troycns 
marchent en cinq compagnies (3)9 pour at- 
taquer le mur dont les Grecs avoient enfer* 
mé leur flote. Cette mauvaife interprétàîpa 
vint de ce qu'^n Hébreu les mêmes mots 
qui fignifient des piqu^ d'Airain y figniâei:^ 
auili des dents de Serpent , ou de Dragon , 
comme nous avons vu : & le mèmt mot 
Kibamufchim , yeut dire cinq , ou rangé par 
einq^^ prit à comhoÊtre. C'eft ce qui a dont- 
né lieu à la Fable de Cadmus , d*oi çelle-cî 
eft copiée ; auflî dit relie que c'étoient des 
dents des reftes de celles du Serpent tué par 
Cadmus ( 4 )> Ainfi tout eft îa Phénicien* 

C'eft encore une copie défigurée de ce que 
les efpions envoyer par Moïfe du défèrt de 
Pharan ( f ) , pour reconnoître la terre pro- 
miiè , rapportèrent qu*îls y TwovssLt va des 

fleu- 

' f 1 ) #^«r/: it. Qumtatî» •» Ckafflnfehiiil. 
in y. An 4. dtfûdtjtê. n§fnwtt^ut, 
(I ) Uv. IX. de eHiëde. 

(4) Dédit in cettamoi Ktz Mttts fuijpeftot' dcnta 
,^ Aonli (crpcatis quem Ca^muf » càm vcnerac qucflcimi 
XnrQpam, iotefemic A9oi«i.oii»it'lilK kt- ri^t 
ii^SJ Chéf^ x|. dts Nimkm, 
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fleuves profonds, des inonts^es inaccefli- 
bles , des monftrcs honibks : que cette ter* 
re dévorait lès habitans ; à quoi Ton avoit 
pu ajoAter afiëz naturellement qu'elle eti 
produifoit en même tems d'autres tout ar- 
mez ; ce qui eft une manière de parler ordîi» 
Baire , pour marquer de nouveaux foldats, 
qui prennent d'ab^d la place de ceux qui 
ont péri. Cette idée peut auffi être venue 
des loldats qui s'étane cachez en embufcade. 
ventre coatre terre, s'élèvent tout d'un coup' 
fur les ennemis qui avoient paiTé prefque fur 
eux fans les voir , comme firent les liraëli- 
tes contre les habitans de }a Ville de Hâi(i). 
Ce rapport des efpions avoit fort effrayé 
& rébuté les Uraëlites ( 2 ) ; Moïfe , Caleb 
(l Jofiié eurent bien de la peine à les raflu- 
ren Ainfi les confH>agnons de Jafoa furent 
conftemez des conditions propofées pour la 
conquête de la Toifon ; quelques-uns ce* 
pendant étoient d'avis de la tenter ( 3 ) , & 
ris s'y offroîent eux-mêmes. Argus les en- 
couragea fur les aflurances du (ècours de 
• Chalciope fa mere^ & de Medée fœur de fa 
tncre très - habile Ënchanteréflè , qui fçavoit 
arrêter l'aâivité des flammes , le cours des 
fleuve^ & des aftres ( 4 ) ; il leur dit qu'il 

tâche- 

(t) ClMp^ UiifêfmS & tb,U dm ^, f. 4lr JotftPH, 
• {z) ^mdit (hàP, t. àis Nombres, 

{ s ) Hxc ubi prolota, cnnâts labor ▼idcbatur inexhaii- 

ftnt » 8co. Mena camcn fre^fiientet inter proceiet fomt 

animi edit fententiam , flcc. Tatim tnm ldaa« 8c 4eindc 

aitt ficmiratc animi, fiec AFOi.t.oHiu » lib. i. verf. 

- S^^« 8c' iësMDCibiw. 

(4 > Ai Aigiiii confido idlmeam Tohis opcm mec fore 

païQicla , 8cfi» £|Bi focoi hcibîa aâuofi igau Mtf ^àm- 

mua» 
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tâcheroic de les mettre dans lears interJt^. 
Us eurent en même tems un heureux augu- 
re de quelque oUèau , & âls le fouvînrent 
2UO Phînée leur avoit prédk que le fuccès 
e leur entreprife viendroît du fecours d'une 

femme (i). 

Voîlà. Jofué & Chaleb ( z ) qui dans la 
eonfternatîon du peuple prefquc loulevé le 
tanîment & le raffarent par la bonté de la 
terre, par Taffurance de vaincre tous les ob- 
ftacles & tous les monftres qu'on leur faî- 
fdît craindre , fur le lecours întaîllîble & pro- 
mis de Dieu qui ne les abandonnoît point; 
Enfuite Dieu met la célèbre & habile Rahab 
dans leurs întdrêts, comme nous avons vu, 
& fur le champ l'armée eut un préfage heu- 
reux & certain , par l'éclat de la gloire du 
Seigneur , qui parut aux yeux de tous fur le 
Tabernacle (3 ) , & qui leur remît dans Te- 
i|)rit toutes les prédiâions & les promeflès 
qui leur avoient été faîtes, ^ete cependant 
réfolut avec fes confidens de perdre tous les 
Argonautes après Jafon , comme des bri- 
gands raviffeurs du bien d'autrui (4) , de brû- 

ler 

marn. foBOiot flimoramcurfus fiftit» tùm aftra & <pw- 
dacae iiinctii Lunx reraidat» ficc. Eod. lib. ). vttl. szu 

( n^Dii piJefcaics dcdcrnnt îpfii auguitom P^c»*** ?- 
vUV &c Nempe puelia eft concUianûa , «t Vhinm m 
Cypride cecinit fpem locaadam. Eodcm lib, 3. V€xt. $40. 

( 2 ) Cb4p, 14. àts N9wàtes. 

( i ) Intel ;h«c iEctes tiaudet Myniii & molcftias mo- 
lîtur, qui ut gfaflaioc» in fuam ditioaein aheno maDW 
pecirfio admôvcant, APOfcLoii i«» lib. |. veit $7*. 
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1er leur vaîffcau & de fe défaire auflî des en- 
fans de Phrixus fes petits-fils ( i ), maïs qui 
étoient du même lang que Jafon. Ce defr 
fein connu allarma Ghalciope leur mcre, 
. qui engagea plus fortement Medée à la con- 
rervation de Jafon ( 2 ) , à laquelle le falut 
de fes enfans étoit déformais attaché; Me- 
dée , dont la pafBon déjà maîtrefle de fon 
cœur , fut foutenuë par les prières de fa fœuf 
(3)1 après quelques combats, entre fon de- 
voir & fon amour , fe détermina enfin à don- 
ner à Jalon le fecours de fes enchantcmens 
contre les flammes des taureaux (^) & le 
fer des combattans qui dévoient fortir armex 
de la terre. La nuit fuivante elle lui met en 
mâîn le baume enchanté , dans un Temple 
hors de la Ville , où il s'étoit rendu avec 
deux de fes compagnons ( 5* ) ; elle lui en- 
feîgne le moyen de le défaire de ces foldats 
naiffans , en jettant feulement au milieu d'eux 
une pierre , qui les obligera à tourner, leurs 
armes contre eux-mêmes ( 6 ) , & à s*entre- 

tuer 

■» 

fi) Eflin \ Phryxi & Chaldope fobole in/^taftam efle 
«eftem. Ibidem verf. 60 j. 

\x) Chalciopa ad Medeam \ pa ego te Deos oro', ^ep- 
qne te ipfam & parentes, ne illos évidente finas eait» 
îiib ocalit tuis obrut lugubrhec. Ibidem verf. 701. 

{%) Medea tandem dolofum «nimpit fermonem * pei^ 
urcence cupidinum tutba \ Chalciopa , tuse fobolis tea 
meum petiluftuat antmum ; ne cernas me vivere diutittat 
fi qaid aot tuo aottcrotùi capire, aat liberios ducam , 5ce« 

(4) Ubi dilucidabit in templum Hecatac, poitabober- 
bas detenicDdis taoris, &c. Ibtdem veif. TM.fiSI 

f f.) Hccatse fanum invehiiur Jafon ab Afgo edOOni 
imc etiam contendit , Mopfo comité , & Argo. Medea 
ex lâfciâ «xeraptnm piodigè obtulit medicamen. Ibidem 

(tf ) Nimc attende qtûd anziUabofida tibi confiilam» 
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tuer cous^ fans qu'il aye hefoin de les.coin* 
battre. Elle lui demande feulement & lui 
fyit promettre de ne pas Toublier ( i ) , &de 
lui tenir les paroles qu'il lui donnoit d*unc 
reconnoifTance éternelle. Jalon alla conter 
aux (iens les aflurances qu'il venoit de rece- 
voir ; il fit un fitcrifice qui lui avoir été pre* 
fcrit , & qui fut fuivi de bruits fouterrains qui 
l'afTuroient d'un heureux fuccès (z). 

Après avoir frotté fon corps & fès armes 
de la liqueur enchantée ( 3 ) , il va. dans le 
champ de Mars ; il reçoit d'^ete la femen- 
ce fatale'; il attaque en fa préfence & de 
toute fa cour effrayée les Taureaux furieux 
qui lui portbient des coups terribles de leurs 
cornes d'airain , & qui vomîfloient contre 
lui des torrens impétueux de flamme ; il, les 
Ikifit l'un après l'autre , les arrête , les met 
fous le ioug d'airain , les attelé à une char* 
jruë de diamant & leur fait fendre & labourer 
le champ ; il y féme les dents ; les filions 

pouf- 

Dbi mens jam piter tzadideiît dentés ad (eiendtim è dra- 
«onis maxiUM > & non te laccravetint > 8cç. vect rot 7. 
Lapidem foltim latentet projicito , fie illi » de eo tma- 
quam afpeti de cibo canes , casdibiis fe occident mutuis, 
«c. Ibidem. 

(1 ) Et den(i prehenfum mana appellans* memîneiît 
faltem aomen Medez , ficut & ego viciifim meminero 
abfentis , &c. At^J^^on > o^c ulla coanuDiam noiftnim ttê 
diveUet a ia quam mois. ibid. Ycrf iiat. & prseced. 

( 2 )'Tum fuis reddttus déclarât rem totam^, &c. 0?em 
immolât, &c. Hecatem invocat, 6cc. Subtertanei canes 
latiant, ttcmunt pxata» ululant palu4um Nymphe, ibl. 
dem veii. 1220. 

( 3 ) Jafon de Medec prcceptis . fiicctt liquato Cly 
pcum perfricat , JU àaftam U gUdium » ^€» £t ipfe p«f 
liocbaiitt. Ibidem» 
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pouffent des Géans , enfans de Mars ( i )« 
tout armez & animez au combat. Jafbn Jettp 
au milieu d*eux une groffe pierre (2). Des^ 
iors ceux qui étoient déj a nez fe jettent conar 
me des chiens enragez les uns fur les autres, 
lis fe déchirent & s'entfetuent ; Jafon perce 
& abbat les autres à demi ,nez ; les filions 
regorgent de leur fang ; enfin il en, acheva 
la moiffon fatale avant la fin du même jour 
(3), & JEete fe retire tout confterné, pour: 
chercher , & fans efpoir de le trouver , quelque , 
autre moyen de le perdre. 

Nous voyons dans TEcte les mouvemens 
qui agjtoient le Roi de Jéricho (4), préve^ 
nu que Dieu avoir livré fon pais aux Ifraë- 
lîtes ; dans Medée , les confeils & les &• 
cours de Rabab , enfin dans les promeffes 

Sue les Argonautes font à Medée celle que 
Lahab exigea auflî des Ifraëlîtes (j). 
Nous avons déjà vu comme les Poètes 
Grecs ont mêlé dans cet endroit ce que Jo- 

feph 

fi) Hic v«6 ceiviccs rite IHigavit , & îh medios fo- 
blatum zifum cemoncm coapcavit » &c. £c gravidam 
dentibus Gakam recipit , 5c arat^m in tenam fpargic 
demes , 8cc. Jam univec(um per agrum expullabant Gi« 

Santés , & ciicumquaque horrebat fcutis , haftis ÔC cadl* 
}has ager Martis, &c. Ibidem. 

(z ) Jaibn ariipit magnum faxnm?)- & procul in me- 
djos abjectt, illi inftai canum alii alios inteicmcnint. !-> 
bidem. 

' ( S ) Jafon metcbaf^lcrofque , vcntrïs tenos & ilhira 
dîmidiatos' in aëre extàntes, hIîqs hum erorum tenus pio- ', 
miiientes, alios luentes^ prslium; iMide falci fanguine'^ 
implebantur. Die cabe&ènte cercamen ciat abillo fini-* 
tdm.' ^etes revénit in oppidum, meditabundus viam qui 
jilis occmieret dirios. Aj^oli. oNirs dt iib« 3» ÎA fine» / 

(s) ^m minu tiff, 2^ 

Tente J. K 
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feph ( I ) conte de la paffion que la fille du 
Roi d'Ethiopie prît pour Moïfe. 

Nous avons auflî rapporté rëxplîcatîon & 
l*origîne Phénicienne de ces travaux^ar lef- 
quels Jafon fut obligé de conquérir la célè- 
bre Toîfon, 

Les deux efpîons envoyez par Jofué étant 
revenus au camp rendirent compte de leur 
vovage & de leurs découvertes ; fur quoi Jo- 
fte (2 ) ayant invoqué le Seigneur & ordon- 
né au Peuple de fe fanâlâer , le Seigneur 
Taffura de nouveau d'un heureux fucces. 11 
marche enlbite intrépide vers le Jourdain a- 
vec tout le Peuple qui fuît l'Arche d'allian- 
ce^ Les eaux de ce fleuve fe retirent des 
deux cotez ; les Ifraëlites le pafFent après 
l'Arche au travers du Canal à iec. 

Ce paflkge nûraculeux du Jourdmn eft ce 
qu'on ^ copié en langage çoctîque par les 
Taureaux aux cornes d'airain & qui vomîlr 
folent des flammes , domtez par le Héros dont 
la Fable a fait la copie de Jofué. On fçaît 
qu'elle répréfentoit les fleuves par des Tau- 
reaux y que leurs canaux & leur cours rapi« 
de en étoîent les cornes , que l'impetuofité 
de ces fleuves étoit figurée par la tureur de 
ces Taureaux,. &'que ceux qui détournoient 
^es fleuves , ou qui trouvoient des nouveaux 
ipoyens de lés pafler , étoîent peints & célé- 
brez conune ayant doiïité ces Taureaux. Ces 
allégories font connues & juftifiées par le 
combat ifabubeux d'Hercule contre le Tau- 

reaa 

( I } Chaf. f • in liv. X. 4tM w4mtqnktt dit f0ifs» 
il) Cb.§.dtj0f0é* 


\ 

\ 
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reau dans lequel le fleuve Acheloiis étoit 
transformé,. ou reprefenté. '. , 

La défaite de ces combattais liez de U 
.terre, -qui tournant leurs armes les unscon-* 
tre les autres s'entretuent eux-mêmes , fans 
qu'il en coûte à Jafbn aue d*avpîr fait rou- 
ler une pierre au milieu aeux , comme îl lui 
avoît été fiiggeré , & que d'être le fpeâatcur 
de leur carnage , efi empruntée de la défaite 
des Madianites & des Amalecites par Ge« 
deon ( I ) : Ce Général fe préfenta contre 
leur armée nombreufe , avec trois cens hom- 
mes feulement fans autres armes que des 
trompettes & des lanipes ,' fiiivânt Tordro 
qu'il en avoit reçu de Dieu , & il vit , làns 
combattre, ks ennemis fe troubler, tourner 
leurs armes les uns contre les autres , & 
s'entretuer. Ce qui avoit été prédit par un 
Ibldat Madianite (2), qui conta à fes ca- 
marades avoir vu comme un pain d'orge cuit 
fous la cendre rouler du camp de Gedeon 
dans le leur , renverfer une tente , & mettre 
tout leur camp en déroute. C'eft ce que la 
Fable a copié parla pierre que Jàfon fait rou- 
ler parmi les enfans de Mars armex , & qui 
les oblige à fe défaire eux-mêmes. 

Après le paflage des Ifraëlîtes , les eaux 
du Jourdain reprirent leur cours ordindre 
( 3 ) ; l'entrée de la terre promîfe & la con- 

auête de Jéricho ne furent plus qu'un effet 
: une fuite de prodiges & de miracles de la 
''xnaîn du Tout-puiffant. Rien ne réfifte , les 

cnuc^ 

( I ) Ch^p, T. des Juges ^ verf, 22. 
{%) ^ujnimtcb 7. verf, 13 & l\% 
O) Clh^,dêj0fHé» V. 18. 
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ennemis àss Ifraëlites font vaincus fans com- 
bat , &1es murs de Jéricho tombent d'eux 
xjiémes ( I ) » à la feule vue de ce Eeuple & 
au feul bruit de fes trompettes. Le Roi & 
lés habitans , bien loin de repoufler les If- 
Taëlîtes , ne fçavent comment fe fauver eux- 
même^. Au bruit de ces merveilles (2) tous 
les Rois de Chanaan perdent cœur ; il ne 
Jeur refte aucune force , pour s'oppofer à ' 
l'entrée & aux conquêtes dçs enfans d'If- 

;raël. 

C'eft comme nous avons remarque ce 
pafTage de TArche & des Ifraëlites qui la 
fuivoient , dans le Jourdain , dans la mer 
rouge & au travers des eaux comme des ter- 
res, que la Fable a copié par le paflage de 
fa Navire Argo au travers des terres com- 
me des eaux, ou tantôt elle portoit les Ar- 
gonautes & tantôt ils la portoient eux-mê- 
mes. 

Dîodore (3) rapporte que les habitans 
de certaine région de TArabie voîfine de la 
mer , ont chez eux une tradition de plufîeurs 
générations, que la mer de leurs côtes , qui 
paroît verte , ,iè rétira autrefois toute entière 
fort loin 4^ fes rivages , & laiffa voir le 
fçnds fec & à découvert , & qu'elle y revint 
bientôt après- comme auparavant. Ce qui eft 
vifiblement une tradition du paflage prodî»- 
gîeux de la mer rouge. 

Medée jugeant bien que fon père ne lui 
.pafdonneroit pas les fecours qu'elle avoit 

( ï ) Cbâf, 6, de j9Tt^\ 

( z ) xAh eommenumtot du cbkf^ 5. de Jofnû 
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"prêtez à Jaïbn ( i ) , prît la réfolution de fc 
fauver avec les Argonautes. Les enfans de 
fa fœur & de Phrixus l'y conduifirent ( i ) 
avec Jafon qui lui donna de nouveau fa foi 
en préfence des Dieux & de les compagnons 
('3). Elle leur fit conduire le Vaiffeau près 
du bois fàcré , où la Toifon fatale étoit fii- 
ipenduë ( 4 ) & gardée par un Dragon tou- 
jours veillant ; Mcdée l'endormît avec fes 
drogues (j), & fit prendre la Toifon *d'or 
par Jafon fans aucun obftacle ; ît n'eut qu'à 
la recevoir des mains de Medée , & il la 
porta dans It Vaiffeau ( 6 ; , où elle fut ad- 
mirée de tous avec les aâfons dé grâces dues 
à Medéé ( 7 ) , à qui ces Héros dévoient le 
fuccès de leur expédition &leur glorieux re- 
tour dans leur jpaïs. 
Bans la conlternation générale de Jéricho 

et 

X t ) Augnxdbôt Medea , qaod res ent , Metem non 
tecie aiuiiliattoiicin,^'atqae idco cocain cSt aoxîam al* 
itniuiu AyoLLOMiViUb. 4. 

( 2).Tnibataiii Medeam corn Pbryzi natîs anfugereîm* 
^lit Jiino'i &C, Raptim pex avîain lemicam eztia mer- 
nia Uibis veoit. Ibidem*. 

( I ) Tafba Jovcm f urât 6e teftatnc 8c JuooDcm pfoi»<- 
^am, &c,' £>«mB diâo dexccam cum deztxl copulat» 
Jcc. Ibidem. 

C4) ib> tàm ilU jabet eos ad aaguftam nemm dtam 
«^eie tiavcm ; m de noâe pellen capca» adfpoitCBt» 
HMdtm*' 

(s) Monfirom Miedea Coflt vettcnis Icchalibi» comçair 
mine, &c» Ibidem. 

( < ) £1 xereitunittx ad narcm cnm magnâ pcUe, qiiam 
Jafon poftabac , &c. 

( 7 ) Coiam omnibus Jafon tpcndet Medeam azoretik 
iibi fumptuium» 5cc. vcif. 194. Vos qaoque tanç^aamto* 
fekis Achaïae vcftkique iploxum ftieauam adjutiicem fei* 
rabici5, Ibidcin, 
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& de tout le païs, (i) cette VîUe étoit en- 
core bien fefmé^ , fortifiée & &;ardée ; mais 
par une fuite de prodiges , à ri^proche de 
TArche , au feul bruit des trompettes & du 
cxi de la multitude^ les murs de Jéricho tom- 
bent avec toutes fes fortifications : les foldats 
Îui la gardoient font comme endormis : les 
[raè'lites le rendent maîtres de cette Ville 
ikns combat & fans réfîftance. Tout y eft 
làccagé , rien ne fe fauve , hors Rahab avec 
fes frères & fes parens y que les tfraëlites 

Îrennent au milieu d'eux ; par les ordres de 
>ieu , & comme ils le lut avoient permis 
pour leur avoir livré le païs que Dieu leur 
aivoit deftiné. (2) Jofué confirme les pro* 
jneffes qu^on lui avoit faites ; il la prena en 
£^ proteâion ; il lui donne enfuite des terres 
fii continue de la traiter avec toute la faveur 
qu^ellé pouvoit fouhaiter. 

iEete furieux court au rivage» efcorté de 
tous les liens; il invoque ks Dieux pour fil 
vengeance , il fai^t partir des troupes fur fes 
Vaiffeaux pour fuivre leç Argonautes. Ceux- 
ci font fecourus , par Junon , (3) qui pouffa 
la Navire Argo vers la Grèce. 

Comme ils étoient déjà avancez ilsfefbu"» 
vinrent qu'il leur avoit été prédit (4) qu'ils 

de* 

(1) CUp.€. iêJoM. 

( 2 ) ^u mimi chdp, i, de 7»/W, & tbéf. iv é$ livré f» 
éê^JPtnflêirê dês fnif*. 

{ I ) Feioz Hex foteni JoTem^ae faedoram ttbictoil»* 

cinOQiiii t€ftatiis, Src Eodem Colchi die navibus pontum 

inj^reffi. &c. Ifti ver6 ftante violentios vento , pcovideo* 

. tlâ Des Jjniioiiit, ocHfime fenintur in agnimPclargicami 

A FOL LOM ta< d. lîb. 4- verC 24t. 

(4) la meaftcm venh PhiMus» qui alimn dueittcofi» 
vm ex Jlcâ foie» ta. lbi4 


AVEC l'Histoire Sainte. 223 
dévoient s'en retourner par une antre route.' 
qui avoit été marquée par les Prêtres The- 
baîns, ou Egyptiens, (i) le plus ancien des 
Peuples & déjà connu avant que la Grèce 
fât habitée; (2) que de ce païs fertilîfé pat 
le Nil étoit autrefois forti un Chef qui a- 
voît parcouru TEurope & VAHe , qui avoit 
conquis une grande étendue de païs fr fon- 
dé quantité, de Villes , & entre autres ^etc 
capitale de la Colchide qui fubiîftoît encore. 
Ils fe foùvîennent que chet ces Peuples on 
voyoit gravex fur des colomnes très-antiques 
(3) les chemins & les iîtuations de tous les 
ttidroîts de la terre & de la meroùTonpou- 
voît voyager ; & qu'on y voyoit au delà de 
la mer un grand fleuve d'un cours très-éten- 
du, appelle Danube, (4) qui prend fk four- 
ce dans les Alpes & va pauer chei les Thra» 
ces & chez lés Scythes , &c. 

G'cft ici dans l'Hiftoire Sainte jes Peuples 
& les Rois yoifins de Jéricho , qui fé foule- 
vent & fe joignent pour combattre & pour 
arrêter les liraëlites, que la puiiTance de Dieu 

poufle 

f I ) Cft »Iia naWgjitîo qaam Deonim facerdotes mon* 
Ararant Thebâ Tiitontd oiti. Ibid. verC 214. fie feq. 
(x) Nondtun aDgaftam geta» Daooium licebat com- 

Scrirc, quemdam Bicunt ex iEgypto oitam, qu« cclc- 
rabatut fxîorum ttiatec viiorum, peragratfo EnropÂ t( 
Aûi incolas dedifle Mex , qttx in hodiecnum diem ftar 
cmn poftciia eotum. ibidem. 

( I ) Atque hi faceidotes fcrîptas niaîoium fiionim pic^ 
tai^ne fisnrant columnasy in qutbui omnia funt itineta fie ' 
fines maiii tetixqiie cixcumqnlque piofcftiuis , ficc. lbi« 
dem. 

(4) Ac nonnullos eft iliiviiu, nltimum Oceaal cornu, 
larns & continuât prohinditaiis , qneito dixerunt Iftitun • 
cujns fontes Kiphxis In montibns, deinde Tliracum fie 
Scythaium oias fupetfceiidir. Ibid. TCift aSo. U. kqmâM^ 
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pooflè dans le paw & qu'elle foûtient toff* 
jours miraculeulëment. Ce font les détours 
& les longueurs de leur voyage. C'eft A- 
braham, Jacob & Jofeph,. les Auteurs & les 
anciens Chefs des. Egyptiens , reconnus par 
eux fous le nom de Pafteurs , fondateurs & 
maîtres da païs ( i ) & des Villes que leè If- 
raclites fortîs d'Egypte étoîent allez conqué- 
rir Ce font enfin- ces célèbres colomnes de 
Mercure , (2) où , les Prêtres Egyptiens a- 
voient gravé les grandes connoîffances de 
Dieu , de fes ouvrages , du Ciel & de la ter- 
re , qu'ils avoient apprifes d'Abraham & de 
& famille ; & enfuite de Moïfe durant leur 
féiour en Egypte. Ces colomnçs font cé- 
lébrées par plutieurs Auteurs. , 

Plufieurs Sçavans ont auifi prouvé que les 
Egyptiens avoient. formé & compoC leur 
Mercure , duquel ils avoient donné le. nom 
à ces fameuies colomnes , de Jofeph & de 
Moïle aufquels ils dévoient, & à. Abraham v- 
toutes leurs, belks connoiflances &fi^erieu- 
res en antiouîté à toutes deUeSi des Grecs.;. 
c'eft ce qu'Eufebe (3) établit fur l'autorité 
des Hiftoriens Chaldéens & Egvptîen^. , Ax- 
tapanus & Diodore de Sicile ; & ce qu'en* 
feignent les vers d'Orphée du Verbe JDîvîn 
(4) où il dit que Dieu n'étpit. coimu qu'à 

Abra- 

Xi) Tv^TIH thl %S, eb. i.de fin bijhirt àftiie, 

(i;jAMB.Licy8 de myfteiiis . au c^mmemtment v 

'Av outrinv s Stbevcos, MAKETHOWftf^ 

fêrf* p*f Stncellus érfiirËaiEBE , ChrwU, iiê. 

t. 4r Afr, H V B.T en/k Dém»nJiration EvAn^eliqnt ^ pro^fjv» 

O) ^***^ '• <'*^'^' i- ^' fi Préparation Evangeliqui, 
T4; Vnum pictcrquam» cui dciivatux origo« 

£haK 
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Abraham & a fa famille , rapportez par S. 
' Clément d'Alexandrie, (i) 

Pendant que les Argonautes difcouroîent 
fur l'Egypte y ils furent interrompus par un 
prodige que Junon fit paroître (i). Un© 
floinme celeAe leur marqua la route qu'ils 
dévoient fuivre; ils voguèrent à pleines voi- 
les ; & cette ûamme celefte accompagnée 
d'un vent favorable ne les quitta point, juf- 

Ju'à ce qu'ayant traverXé toute la mer du 
ont, ils furent portez dans le-Danâbe. 
Voilà l'imitation de la colomne de flamme 
durant la nuit ^ & de nuages durant le jour 
qui conduifoit les Ifraëlites , (3} & leur fer* 
voit de guide dans les vaftes folitudesduDé- 
fert, comme Moïl&ravoît demandé à Dieu. 
Cependant les Colques commandez par 
Abfyrte, fils du Roi iEete, (4>. après avoir 
reparcouru les Cyanées & le Pont , arrivei* 

rent 

Chaidzam ex génère, Is nofcebjit fideia cœli 
Iliorumque vias, & qui move.ttux in oibem 
Sphzra, Se telluris ciicumvettatui in'axe 
SjHricus» & regat hanc> ÔCC 

(il Stiomatum lib. s, 
-, (z) Juno prodigio mondravtt Myàiis'vîam $ diicebi* 
tur .trapus flamms coelcf^is qub verum ernt ire, Ôc Isti 
veiis paflîs mare incurrebant. Fla<us vcxb £c coelcftis ful- 
gur flammae -manfit- donec magnum Iftri âuemum eflcav- 
lafcCti , &c. Apollonius lib. 4. veif. 302. 
. (l) 07<^p' 4. dt* NoMreSf j/, 14. '*" 

(4) Colchoium alii quibusprarerat Abfyttas, Cysiicitl 
pdi^ti lupes pervadebant» & quâ Iftrus vergit in marere* 
ncrunts Se tianfitum intCTfepierunt. Apoi^lom. d. lib. 
4. V, ii9. 

Le Stèlîa^t tPX POLLOMIUS & St R-A B.O îï' liv. t. 
de fa Géographie cA, j j. dtfent <j»e la tradition enfeijrnoit fjifinf^ 
eknntment il y awit-nn tanxl dî communication^ in 'Dm':»*' à 
lé mit ^Adriatiqut^ dont il ne paroi jToit Plus rien de lettritmâ, ' 
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rent à une petite lâe près d'une des bouches 
du Danube qu'ils remontèrent* Us entrèrent 
de là dans la mer Adriatique, dont ils inve<* 
jlircnt rentrée^ afin que les Argonautes qui 
dévoient y pafler ^ ne puffent leur échapper : 
comme ceux-ci qui venoient après eux ^ «ne 
pouvoient éviter d'en venir aux mains , Jafon , 
pendant une trêve qui fut ménagée ,. poignarda 
dans les ténèbres Abfyrte (i) quivenoit confe* 
ser avec Medée ; & après quelques expiations il 
couvrit £i>n corps de terre (2.). Les Argonautes 
tuèrent tons ceux qui étoient fur le vaîfleau 
d' Abfyrte , (3) & profitant de la nuit ^ ils 
s'éloignent dans la: mer à force de raines & 
&$ arrivent à l'ilte Eleâride près del'endroft 
où le Pô s'y dégorge. Les Colques ne fça« 
chant y après la perte de leur P]ânce , quel 

gjrtî fendre , & n^o&nt retourna: vers leur 
oi & s''expQfer à ùl fureur, ils fe difperfe- 
lent dans les Ifles & les tecres voifines de 
l'Illyrie & des frontières d'Epiire près des^ 
jDonts Cerauniens (4). 
La FaUe qui confond & altère l'HiAoire 

( t) Jalon è laccbii imieiu dtto mana g!adio , Ab(yt«^ 
idm maftat , Zac 

( s ) Tarn 7afon prinitiis cattsVeitk obtnueatî» , &e, 
Vt fas eft pefcnifori cïaAdeftinaiii expiât caedeiii, 8ç ob« 
nkihinnaeadavct. Ibid. ?cif;.4to. 

,'^^>):.licioc8 Chokhomm ftiagem fcttmot s detnde in- 
titrant ^iflSidoe remis » dooec ifL Eleâiiclcm «(j^iraïunt 
iofulam dmniii» poftxfunain piopc fliimen findaouiiu. 


(4I &cliq«tCok)ii, iram AWt veritipacihm bonne- 
«ont , 8e Hrico alii alio appatfi habitaciim ierant . qui* 
diMv41i<tt couicraitt IaIMm nbi habcot. ab Abf;iioiioi&ci^ 
lydirn 


•A 


& qui a voulu ramener les héros dans leur 
païs , a copié ici comme les Egyptiens pour- 
iiiivirent les Ilraëlites jufques lur les bords 
de la Mer rouge , (i.) ou ils compterentqu'ils 
ne pouvoient leur échapper ^ enfermez com* 
me ils étoient entre la puiflante armée des 
Egyptiens & la mer , ce qui leur fit craindre 
i eux-mêmes d'être perdus. Les Egyptiens 
qui n*avoient pas voulu débiter fincerement 
la mort de leurs enfans & du fils du- Roi ^ 
arrivée la veille du départ des Ilraëlites , nt 
le pailage miraculeux de ce peuple dans H 
mer & la perte entière de Tarmée de Pharaon 
avec lui dans les abîmes des eaux , avoient 
donné lieu par leurs déguifemens de dire que 
le fils du Rot avoit été furpris en trahifon de 
maflacré par ce peuple quMl pourHilvoil^ que 
ce meurtre avoit mis Tarmée des Egyptiens 
en déroute y & les avoft obligez, à le difper- 
fer & i s'établir en drvers.païs, parce* qu'ils 
n'olcrent retourner dans le leur. 

Les Argonautes pouriuivant librement leur 
route, abordèrent chez les Hylltens dans U 
Lyburnie , qui fait partie de l'tlljrie , au- 
jourd'hui Croatie, ils virent planeurs Ifles • 
de la mer lonnienne , celles de Corcvre, de v^- 
Malthe & de Nimphée, où l'on a tait regr 
ner Calypfo (i).Ils furent furpris d'une tem» 
péte effroyable ou ils crurent périr ; ils en- 
tendirent une voix diftînâe qui Ibrtant de la 
poutre de Dodone ^ placée par Miioerve âa 

xnî- 

(i ) w4» th. t4. dt PExUe. 

( s > Oorcynun , cxinde Melittm 8t KympHcsm qBi 
XefrÎAt CaJfrfQ MÎT, A^r oLLOJi» 4 m nifk^ »ri%. 
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mili^ du vaiflèau , leur annonça la colère * 
de Jupiter pour le meurtre d*Abfyrte, (i) 
.&• leur t)rédît qu'ils ne fe tîreroîent jamais 
des périls de leur longue. navigation , s'ils 
n'expioient ce parricide inhumain par le mo- 
yen de Circé , (i) chex laquelle Caftor & 
PoUux , après avoir imploré le lècours du 
Ciel , dévoient les conduire. 
.. Ce font des imitations de la colère & des 
menaces de Dieu contre les Ifrs^lites pour 
leurs crimes, leurs murmures & leurs révol- 
tes . (2^ avec les moyens d'en obtenir le 
pardon. & de fléchir la clémence de Dieu 
irrité , par les prières & rinterceflîon de 
Moïfe & de Jofué ; ceux-ci par les. expia- 
tions que Dieu leur prefcrivoît, appaifoîcnt 
fa colère, & enfuite lècourus du Ciel, con- 
duifoient ce Peuple heurcufement & glorieu- 

fe- 

(i ) Iiâ Joyîs ob csejdem Abfyttî exdtatx (unt procells. 
Subitum clamât anicuUie loquax cavx navis lignum , 
.^uod mediam ad carinam Minerva ex Dodonzâ aptave> 
.•zat quercu , 6c non cvafuros cecinit , nifî circa immane - 
Abfyiti pairicidiam piaveiit. Ibidem ?ecC $So. . 

Dac vocem concita fagus » 
'^AigoHca Pallas fecuît quam diva bipeoai, 8cc. 
' ' Acque utinam cojlifa Se pofdka di^dum 
' Cyancis pettis Euxini in fiudibus eflcm 1 5cc. 

Me fera fcmpcr Erynnîs » . 
Al>'yrti cfFufo cognnti faeva cruore , 
'Jnfequitui neque vos patiiis luccede.e tcfkis 
f as eft poUutos , £cc. 
|4i piius tAfjjfum,maIsx in littore jufta. 
^urgetis pex fncia nefas , Ccc. 
O R P H E u s Argonaut. 

(a) Vias ergo Aufonium ad mareDeos étante in qoo' 
fine Ciicem inventuil Perfx Solifque Ifiiiam , dec. Apol- * 

>« t < » ) ^£» HttCimrt ndroits > de PExêék » éu ttmf di MHfi , 

'*• chd^. 7, 4t ?•/»/» V. X2. ^ 13, 


I 
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fement.au travers d'un païs ennemi* &' des 
dangers affreux* La voix de la- poutre qui 
étoit au milieu du vaîireau de* Argonaute^ 

3UÎ leur prédi'foît ce qu'îk avroient? à craîn- 
re & leur enfeîgnoît ce qu'ils dévoient fai- 
re, eft une copie,. comme/ neus l'avons dé- 
jà obfervé, du propitiatoire qui étoit au-dcC* 
fus de r Arche , ( i ) &' d'où Dieu- parlolt^ 
aux Ifraëlites- &*leur^ donnoi& les ordres. 

Le Vaîfleau fous la- conduite des dcar 
frères Caftor & PoUux eft emporté fur laf 
route qu'il venoît de faire jufques ^daxïs le 
Pô , où Ton a* feint que Phaéton savoir ét$ 
fxrécîpité du cbar de fon père (i) par la fou- 
dre de Jupiter. Cette fable de Phaéton eft- 
auflS prife des livres deMoïfe, comme il 
fera montré ailleurs. De là les Argonautes 
ayant gagné le Rhône. (3) furent portex-a-- 
V€C violence, vers le aétroit & juli[u*à l'en- 
trée de rOce^, d*oùils n'imrcîent pu rêve-* 
nir & fe ûuver ; mais Junon avec un gi imd 
cri les retînt & les porta fur les côtes gés 
Celtes & des Li;,urîens. Ils paflcrcnt. p^ès 
c^s Ifles de Provence ; ils gagnèrent de là les 

CÔ-* 

{ r ) *^u (h, i. Je l* Exode, ^ ^ 

, (z ) Orantibus illis , fie procuriît navis at in ipiùii E-t 
rîdani penetrarent fluxutn in quem rhaëton,- 6cc. A p o l« 

L O N 1 U s d Itb: 4. T. (lOO* 

.. (s ) Exiude in altum R.hodani fluentnm invehtimur. 
Se aiiferebaiitur veifus Océan i fînum » in quem impru- 
dentes eranc illapluii, iwde neque itiire , neque fervad 
quiviilcnti ferum Ttino intonuic, ^c tandem, in venerunt 
viani, Sec. Iiï$tGechfldesevarerunrinral;.6, 6c pernaviga^ 
to Pelago Anfonio lictus HcuufcumeoatQente , in incif* 
cum MHx poitum appuleiunr. Ibi in Circen iiicidunt , 
jqax iplos luftrat libtamcntit facrirque , &o^ Ibid. à Ycrf, 
167. ufquc ad 74O. 8c fcq. ' 


13^ CONFEREKCE DE LA Fa'ELE 

côtes de la mer de Tofcane ^ & ils arrivée 
rent aa port d'TEée , féioar de la fameufe 
Circé fœur d*iEete Roi de Colchos , où ils 
furent purifiex par les expiations convena* 
Ibles» 

Courf es , écarts , détours y qui ne font ni 
croyables, ni paffibles^ par lelquels la Fable 
a voulu imiter la longueur, les détours & 
lesdifficultet du voyase des Ifraëlites ^ far- 
tout dans le défert , & les dangers dont ils 
furent fi fouvent délivrez par des effets iètw 
fibles de la toute-puifrance de Dieu. La Fa- 
ble n'a pas voulu auffi omettre les expiations 
ilriemnelles prefcrites dans ia LfOi de Moîk 
ft & pratiquées en plufieurs occafions pour 
purifier le Peuple qui avoit irrité Dieu, & 
qui s^étoit fouillé par des crimes & par des 
lév cites contre lui* 

Junon , par le fecoérs. d'iBole y les fit 
porter rapidement & heureu&mentdansriife^ 
des Phsaciens , ( i ) aujourd'hui Corfoa ^ 
dont le Roi les garantit d^onb autre armée 
ttavale des Colques qui les y j£»gmt, & oà 
Jaion & Medée fuient mariez ^ préîbnce 
de Junon. De là ils avoîcnt , le feptiéme 
jour, pafl? la Sfcile; mais lesdeftinsavolenr 
réglé qu'ils dévoient être portez , & fouffrir 
beaucoup fiir les côtes delaLybîc. (i) En 
effet ^ lorfqu'ils étoîent déjà à la vue des ter- 
res. 

( i) }ona itidem mittk ta Tbefîdem Se Mohun^ m 
Mymtt navieamibus fiiveaac. Scyllam intei fie Chacyb» 
4im pcsecrlabuorui, & id Plraeaccs Argo Taciis j«éUc» 
peticulis pcnetrac » ubi Colebicot afièquuntnr. Ibt<L 

( a ) Sed fara neqoaqnain peiraittebam iic heroes kM 
fcrrcnt Achss pcdèni pciuiqvam ia Lybis mis §i&mft 
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res de leur Grèce , (i) une tempête fiirieufe 
qui dura neuf jours * & autant de nuits y les 
porta fur les cotes d'Afrique. 

Continuation des mêmes embarras dans la 
Fable y pont copier les longueurs & la tour 
te extraordinaire du voyage des Ifraëlites. 

Orphée (z)fait pa^er les Argonautes chel 
des reuples appeliez Macrobies ^ à caufe de 
la longueur de leur vie ; ils vivoîent mille 
ans dans l'abondance, la tranquillité & tou- 
tes les proiperitez» „ Ils étoient , dît-il , 
y, pleins de jufiice & de ÊigeiTe. & ils me- 
^ noient une vie auflî exempte ce tous cri- 
y, mes y qu'elle étok longue ; ils fe nburrif> 
yy fbient d'une rofée dâicieufe que le Ciel 
^ failbit diftîller continuellement dans leur 

Les Géographes ont vainement cherché utt 
païs certain à placer ces Macrobies. Quoi 

![a'on art dit des Ethyopiens , de quekjues. 
ndiens y & d'autres , il n'y a point eu de 
Peuple connu qui ait porte ce nom ni où 
ks Gens ayent communément vécu fi long* 
lems & de cette forte. On a voulu fuivre 
dans cet endtoit ce qu'on apprenoit par la 
tradition & pat nos Saints livres des longues 

vies. 

O ). Et jam flppMebat tellns Fdopis, eum piocella no- 
irem aies Se totiden] noues ipfos aofen, donec attingant 
STiiior, obr nnlla domum xeverfio leftat navi^lr» «iCk 
Ibidem nique ad verf. 1215. 

( 2 ) Dans fm f9îwu imitmii les- Arg«fiacitiquta. 

Vtnimitt ad dites onmiqne ex pane beatos 
Itacfobtos , facilem qt i Tiram in longa txahentct 
Saecnla mMlcnos impleni féliciter annos , 
Imraunci YÎtiiqueomnts, &c. 
^mbiofioQiqvc bibunt Inccum dt lOfe pcccba^ 
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vîcs des anciens Patriarches, Mathufalcm, 
Noé, Abraham, & autres de leurs tenis con- 
nus par THiftoire Sainte & célèbres par leur 
innocence , par leur fageffe & leur juftice , 
cheï les Egyptiens & chez les autres Peu- 
ples voifins. 

La mémoire dela-Manne dont Dieu avoit 
nourri fon Peupk dans le défert , de- ccttfc 
rofée que le Gielfaifoit dîftillcr tous'lèsma- 
tins pour le nourrir, (i) s'étoit aufE confer- 
vée dans la tradition de cette rofée que la 
Fiable fait diftiller dans -le pais de ces Ma-" 
crobie^pour leur nourriture; on trouve cet*- 
te même tradition , dans ce qu'Hérodote (2) 
& Solin (3) content du lieu appelle la table 
du Soleil dans TEthyopie, vers Meroé , où 
ils placent aufli leurs Macrobies. (4) „C'é- 
„ toit^ dîfent-ils, une campagne qui toutes 
„ les nuits étoit garnie & couverte de vîan- 
„ des exquîJfes , toutes préparées , de tous 
„ les goûts & de toutes les • efpeces de ce 
„ que l'on peut manger de plus excellent *; 
,,. le Ciel les renouvelloit chaque nuit , & 
„ tous pouvoîcnt en prendre & en manger 
„ dès que" le Soleil étoit levé. 

Ces deux traits de THiftoire de Moïfè n'é- 
toi ont pas perdus dans le tems du Poème 
d'Orphée , comme nous' venons de voir; 

maî$ 

( X ) w/^ eh*p* i6é de PExode, 

(2) HERODOTit«« ^fvre j, intUuU Thalté. 

O )i S o L I N (h. t^. de P.Ethyapie. 

(4) Apud Fchyopes Mftciobios locns eftdiélus Hcllo- 
trepeza , feu menfa folts , opipsrxis epuUs fèmper icUtz 
tus , 5c omnium quadrupcdum aflâ lettrcwi cain^ qui^ii^ 
indifcierè omnes v^fcuntui 3 nam' 6c divUitns cjis %u^ii 
feiUAC. So Lii^u» Se H£R0DOTUf da. locis. . , 
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mais ils s'étoîent diffipez enfuîte ou ils fu- 
rent négligez par Appollonius ; ainfi la mé- 
moire des faits s*eft- atFoiblie , & s'eft perdue 
par le tems , par le paflàge d'un Peuple à 
un autre & par le différent génie des Au- 
teurs. Si nous avions ce Poëme d'Orphée 
en fon entier & ceux des Poète* qui avoîent 
avant lui célébré le même fiijet-, nous y- 
trouverions fans doute bien okis de traits de? 
Hift3tres de Moïfe & de Joiué; ils nous en 
fourniioient de plus entiers , mieux fuivis & 
moins défigurer que ceux qui n'ont été con-*- 
ierv.e2^que par une tradition aftbiblîe & con- 
fale , & Qui du débris des anciens ouvrages 
ont pâifé dans, ceux :qui ont été compofèz fi 
•lorig^tems^après. 

La Navire Argo fut portée par k tempête 
^ans ks.Syrtes-, ou fables, bien a^ant aans 
les terres, y d'oàiil étoit inipoffible de retirer 
les Vaifleaux qui s'y enfonçoîent , (i) Sk 
^tif manquoîent tellement d'eau pour ie mou- 
voir,, qu^ peiûe la-.quUlc du Vaifïèàu y étoif*- 
elle trcnçéè. Ce loat iesféchcs^ de Barba- 
rie entre, les Royaumes: dcBarca & dô Tri^ 
çplî. Les Argonautes defcendent triftement 
fiir la terre ; . Çx) ils a'appercoîvent que de 
vaftes campagnes, de: feKe , fins çau^',lfens 
apparence, de chemins &:fails habitations. Nî 
1^ valeur, nî la pjaadencè ne ppuvoient les 

iau* 

( t ) Hue piojîcit eos procellaîntci îogentet areuas iiix* 
'ta littus, ut peiezigua carinaBi pan «elinqueretuc in aquis, 
2c undQ nuUa navigandi & excundi fpes fupeiefler. A^ 
» o x« L ON I ti 8 d. lib. 124O Se ftq. 

(2.) Hic deiuunt è oavi « ac dolentîflîmè comemplan- 
tui aëVa & vaftz dona telluris, at nihil aquationis , nul^ 
làm px^cul paltoxltiam videhaat villamy ficc. 
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fiuver y (iS & ils étoient perdus fins reflbuiv 
ce, s*îls n^^euflent été fecourus par les génies 
dapaïs, qui touchez de compaâion pour ces 
Héros fe firent voir & coimoître a Tafoû. 
Ils lui donnèrent de Taffurance , lui enieîgne- 
rcnt & lui ordonnèrent de porter aveafes 
compagnons leur Vaîflfeau fur leur épaules 
au travers des terres , en fuivant les traces 
d*uii cheval miraculeux , qui fortant de la 
mer , & traverfant les terres d'îune courfe 
auffi rapide que le vol des oîfeaux y les con- 
duiroit en quelque lieu où ils' pourroîent re- 
mettre la IsTavirè à Teau. Ils la prirent fur 
leurs épaules ; ils la portèrent avec tout ce 
qui étoit dedans, durant douze jours &dou* 
te nuits , au travers des vaftes fables deTA- 
frique , avec des fatigues & des difficultés 
înfurmontables à tous autres , qu'à des en- 
fans des Dieux , (2) & autrement que par 
leur fecours tout-puiflant. 

Après cette narration , le Poëte pour s'éx- 
cufer de fon peu de vraifemblance, comme 
s'il avoit peur & honte qu*on lui en attribuât 
Tinvention , ajoute (3) que c^eft un conte 

de 

( I ) lQdiçnl(!iinÎ8 modis ocddîtnns ncqite efiugîttm pa- 
tct iii^f. Ibidem, vctf. 1247. 6c fequem. 

(2) Heroïna Africx Pcst ten«ttie$ famîtîares Jafbni 
apparent, 8cc. quannn monitb 8e confillo heroesnarem» 

3^^^*^ ^^ ^^ ^^^^ humerîs impoiiram duodecim dies 
»<>acfquc portarant p« arenofz tclluris Afticsc fpatia » 

.S' ^"''i'.acrumnts 8c laboribos, quHms non iiififecilTent 
.»ifî deèm Tati fangaiae, per iterquodeqai portentum in^ 
■«le perctirren« ipfîs (îgnaf crac , ad iliium maiis Tiîto- 
aium lac'im, &c. ibfd. verf. /ie9. & feq. 
• (9) Mofanim^hacc fabula cftj ego ut internanâas pie- 
jwum fuccmo $ atque hanc cenoccnim accepidiftioncm» 
Ibid. ▼«!. xiii, ^ fcq^ent. 
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4e rinvention des Mufes ; qu'il eft obligé de 
le rapporter comme leur întrepréte , & com- 
me une de leurs «plus anciennes traditions 
qu'il ne lui a pas été permis de rejetter. % 

C'eft ainfi que, pour fuivre un peu la tra- 
dition obfcure , en l'accommodant à leurs 
manières , ils avôient achevé de la défigurer ^ 
fur le paiiage de l'Arche & des Iliraëlites au 
travers des terres : imitation ridicule contre 
toute vraifèmblance & toute poffibilité, pour 
avoir travaillé fur le fond d'une vérité qu^ls 
vouloient altérer. 

Les Egyptiens & leurs voifins ne voulu- 
rent pas d'abord célébrer le paffage miracu- 
leux du peuple de Dieu dans la Mer rouge ; 
mais ils ne purent en abolir le fouvenir par- 
mi eux , comme ils tâchèrent d'en déguîfer 
le fait. La tradition confufè & fort affoi* 
blîe , à mefure qu'elle s'écartoît du tems où 
cela s'étoît pafTé , fit de l'Arche mîraculcu- 
fe un navire auflî miraculeux qui portoît ces 
Héros au^ travers des mers inconnues , qui 
leur faifoit parcourir de^ pais immenfès , dont 
même quelques-uns n'ont jamais été, &qui 
^toît à fbn tour porté durant des efpaces im* 
menfes au travers des terres , avec tout ce 
qu'il contenoit , fur les épaules de ces voya- 
geurs, qui dans toute leur vigueur n^auroîent 
jamais pu avoir zffei de force feulement pour 
le lever , (t) comme leurs Auteurs même 
Tavouent. Auffi le Poète ^ alfei hardi d*aîl- 

leurs 

f t ) Extra onnem ▼erinmîittudînem , €am w\x ttnt 
Sn mare detrufiflei t viribos iotegrîs. Fiftio DOn minus 
flbfurda , quàm fî qnis hominum volare 4tcau A r • l- 
t. OU 1 1 Scholiafitt in tci£ lui. lib» 4. « 
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leurs pour les fiûions , s'eft crû obligé dfc 
s'exculèr de celle-ci fur la néceflké de fui- 
vre une tradition qui paiToit pour certaine , 
& qu'il n'bfoit démentir ni fupprimer , com- 
me fi elle eût eu quelque choie de religieux , 
qu'il n'étoit pas permis de détruire même îc- 
,près ravoir défigurée. Nous avons vu com- 
me la Déeilè de la fageffe avoit fabriqué de 
navire, & y avoit mis un bois qui rendoit des 
oracles ; ce qui eft fur le modèle de l'Ar- 
che , aufii-bien que la vénération religieufë 
confervée pour ce navîte^que les roctes 
tranfporterent >du Ciel , ( i ) pour en faireXine 
oonftellation. 

Les Génies qur apparurent à Jafon pour 
Tencourager & lé fecourîr , font encore tl- 
Ki lur 1 Ange qui parutà Jofué (2) entrie 
le Jourdîdn'&Nla ViUe de Jéricho.- Hfepré- 
lienta à lui^avec une épée nue à la main , & 
lui die qu'il • étoit le Prince de ^l^armée du 
Seigneur, envoyé là pour le fecourîr. 

JUe cheval detelét du char de Nq)tune',qui 
voloît:au travers des defèrfs poury tracer lia 
.route qu« les Argonautes dévoient fuîvre, eft 
une nouvelle répréfèntation delacolomnede 
jBuage durant le jour ,. & de feu durant la 
«Buit , qui étoit donnée aur^ Ifraëlites pour les 
'Conduire: dans IcDéfert. Nous en avons 
vu d'autres images > que lé* Eoëtes^ontvoui- 
lu dîverfifier à leur manière. 

Les^ Argonautes dans cet effroyable trajet 
& fous ce terrible fardeau fouffnrent de la 
foif tout ce qu'on peutfoufFrir, jufqu'à ce 

qu'ils 

( O Argo, fervando dea faûa deos. . 
(4) a^/ 5. de JojHe\ V. 13. 
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qu'ils arrivèrent au fameux verger des HeC- 
perides dans la Mauritanie, (i) où les pom- 
mes d'or avoient été jufqu'alor* gardées par 
un dragon qui avoit été depuis- peu blefTé 
par Hercule. 

Ce paï's de Barbarie avoît été fort connu 
& fréquenté par les Phénicien», quî y avoient. 
fouvent voyagé, qui y avoient laiffé plufieurs 
monumens; & établi des habitations. Saint 
Aueuftin (2) dit qu'encore de fon tems les 
pàïîans interrogez de leur origine , repon- 
doient en langage Punique qu'ils étoient 
Chananéens. L'Hiftorlen Procope (3) rap- 
porte qu'on voyait auiE de fon tems fur ces 
côtes de Barbarie , près de Tanger , deux 
colomnes bâties par les Chananéens qui s'y 
étoient établis, dont l'infcription gravée mar- 
quoit qu'ils avoient été chaflèz de leur païs 
par Joiué fils de Navé , brigand ou ulurpa- 
teur. Et Sallufte (4) enfeigne que des Co- 
lonies de Phéniciens chaffex de leur païs é- 
toient venues peu de tems après Hercule s'é- 
tablir fur les côtes d'Afrique., ou elles a- 
yoîent bâti des Villes; ce qu'il dit avoir été 
tiré des archives des Rois du Numîdie. Aînfi 
toutes ces fables font d^origine Phénicienne , 
traniportées dans la Grèce par le conunerce 
des Phéniciens, 

On 

( X ) Slcca exceperat fîcî» perpefHonem «rama« dolo« 
lumque , donec contigerant campum in quo ad hune 
diem auiea cuftodiit Herpeiidum mala terrcftiis ferpeas. 
Â'OLX.ON LUS lib veif. 1194* & fequens. 

(z) in expofitione inchoatâ £pi{lol;ea4 Homaaot^ 
Jirt. n. 

( s ) Vandalîc. lib. 2. , . 

( 4 ) Dms U lutrti d* Jmurth^^ 
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On voit dans les livres de Moïfe combien 
les Ifiraëlites fouffrirent de lafoîfdansleDé- 
îèrt. L'idée de ce Dragon du jardin des Hei!^ 
perides , & de celui qui gardoit la Toifon 
d'or , peut bien avoir été prife des ferpens 
brûlans que Dieu irrité envoya contre les I- 
fraëlites dans leur voyage, (i) qui en tuè- 
rent quantité , & dont Moïfe les délivra. 
Ces Pommes d'or font une pure fiâion , 
comme le remarquent Pline (2.) & Solin (3) 
Polyhîftor. 

Les Hefperides preffées par les prières d'Or- 
phée de lui enfeîgner de reau , pour les em- 
pêcher lui & fes compagnons de périr de 
Ibif, leur racontèrent qu'un téméraire, qu'el- 
les dépeignirent , fait & armé comme Her- 
cule , étoit venu la veille ; qu'il avoît tué 
leur dragon , qu'il s'étoît chargé de leurs 
Pommes d'or , &' que cherchant auffi de 
Peau pour fe délklterer, & défefperant d'en 
trouver-, il avoît frappé du pied fur un ro- 
cher avec tant de force qu'il en étoit fbrtî 
une fource abondante, Ça) qu'elles leur 
montrèrent. (5*) Ils y coururent , & fe dé- 
saltérèrent avec avidité. 

C'eft une fuite des traditions que les Cha- 
nanéens avoient répandues. Cette féconde 

fbur- 


(f ) Clkif, tl. dis N^ntfts. 

!2 ) V L I M I chef. i,ér $. dm isvn s. dtfmkiJMre» 
3 ) s o L I N ehdf. 27. 
(4) Hefpciîdes doecnt at imjpet Hercules hnc peitran- 
fient» aienlque iiti, caice pedi« imam lupem fie PulfaU 
icc m iibeitim fcateret latex , U è fiffili faxo bibiflet duc- 
ttm. Apollonius lib. 4. T. 1455. Ce fequent 

(s ) Et fcatebram IIHs iiidicaat 1 ^aâ ioTcntâ ItxatUI 
a^Qâ faciamiu. ibid. t. ms% , 
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fom-ce , fortîe d'un prodigieux coup de pied 
tfHeraile pour foulager la foîf mortelle 
des Argonautes dans les déferts arîdes de 
la Lybie , eft une imitation de la féconde 
fource que Moïfe fit fortîr du rocher par 
des coups redoublez de verge, dans le de* 
fert de Sm ou de Pharan , ( i ) pour guérir 
la loif mortelle des Iflraëlites vers la fin de 
leur voyage ; eUë peut l'être âuffi de celle 
que Dieu fit fortir pour Samfon de la mâ- 
choire avec laquelle il avoit défait mille Phî- 
lîftins (2). La Lycie par fon nom Arabe 

fftv^^ v^^t dire qu'un païs Icc, (3) alte' 
té & fans eau. ^ xjy ^ 

C'étoît auprès du marais , ou du lac Trî- 

^""^'^Sr i ''i^'r^ "^^^'^^ P^""^^ ^«^"^ ^aiflèau , 
(4). & de là fur un fleuve qui en fort & oui 

en prend fon nom. Un Triton les fit ren- 
trer par un détroit dans la mer du Pelopone- 
fe^ (s) il les conduifit jufqu'à la vûë del'I- 
fle de Crète , d'où un Géant monûrueuï 
qui paroiflbit être d'aîraîn, monté furunro^ 
cher élevé , faillit à les accabler, (6) en 
leur jettant des piçrres d'une grofleur épou- 
vantable. Mais ir fut renvcrlé & précipité 

aans 

( I ) Cèdf. i|. dis iftmhH. 

(2) Ck4f. 15. dis Ji^iS. V. If. ér If. 

r î ) B o CH AR T in Phakg. lib. 4. c. 31. 

C4; Plike, liv.S.tk.4- 

( O Duccnce Tiitonc & monfthinte ValqdU ofiiam «c 
tf aa&tum in mare vcniuiit ad navigandum in FeJoponc- 
f ™cnt ^***"* adeunt » AvoluoU lib. 4, v. 1571. fc 

lapidibw vctim stligaie fîmes à ttxii. ibid, ?• z6$t. 
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dans la mer ( i ) par les enchaiitemens de 
Medée. 

C'eft la mémoire '& la copie •d^'Og Roi de 
Bafan , feul refté de la race des Géans , (2) 
que Dieu livra avec fon peuple entre les 
mains de MoiTe, & qui fut taillé en pièces, 
duquel on décrit le lit d*aîraîn, '(;?) long de 
neuf coudées & large de quatre. 

Après avoir pafle la nuit en cet endroit y 
fls facrîfierent a Minerve ; C4^ & fe trou- 
vant le lendemain furpris d'une nuit & d'un 
orage horrible, ( f) ils eurent recours à A- 
polïon pour lui demander leur retour dans 
leuî' paï's. Ce Dieu leur parut fur un rocher 
noir & élevé , d*-où par Téclàt de fon arc , 
ri leur découvrit une petite Ifle de la mer 
Egée., (6) à laquelle ils allèrent aborder 4 
ils y élevèrent un autel à Apollon, qu'ils 
nommèrent Eclatant , (.'7) oc appellerent 
cette Ifle Anapbe \ de là , après pluficurs 
jours de navigation, ayant côtoyé une par- 
tie de la Grèce , ils entrèrent* faîns & glo* 

rîeux 


\Q, iDiaem. rc 

(2) Ch. ZJ,d 

( î.) (hAp 3. 
(4) OltO IC 


' ( 1 ) Ifte, ciim «rciis effet , ceffit tameii & fuccubuit » 
&c. Ibidem, rerf. î676. & Icqucnc. ad i669. 
des Nombres, 
j. ait Deuttronome» 

lecens die , dclubnun Minetvx Mmox nti- 
taiîr. Apollon Hb. 4. v. 1693. 

(5 } Utium In orco navîgcnt» minime nofbeotes. Ibid. 
▼• I6>9. 

(tf ) Tu Lstonz fili fecandiifimas de eoelo, yenifti. 
Se dextrâ aoieum aItefuftuliftiarcum,.quicandidumquo- 
quo Vetfùs ipargebat jubai , quo illls ana ex fpoiadibuf 
bieyis apparaît jnfula, quo appukrunty &€. Ibidem. 
' ( 7) Ibi palcbrum ApoMiai fâcellum faciunt, i£gletem 
Tocantes PRcebum y iplendoris caufô, & infuJam aun* 
cnpanoit Anaphàm, Ibid, à ?«xi, I70$, ad tju^ 
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fLuï dans le Golfe & le Port de Pagafe^ 
(i) dans la Theflàlie leur patrie^ 
^ Les llraclîtes furent toujours condaits vî- 
fiblçment par la Sagede Divine;. & dans la 
défiance où ils étoient de pouvoir entier dans^ 
la terre qui leur étoit promife , la gloire de 
Diea parut à toute l*armée au-deffus du Ta- 
bernacle d'Alliance y (z) & tous tn virent 
l'éclat ;. après quoF ils furent réfolus d'aller 
où Dieu leur ordonnoit- 

Bochart (3); tnontre que les Phéniciens a- 
voient fort fréquenté ces Ifles de la mer 
Egée y & qu'ils y avoîent laîiK quantité de 
nionumens de leur paiïàge & de leur habi- 
tation ; & qu*entr'iautres ils avoient donné 
le nom à cette Ifle Anaphe , Q\) qviî veut: 
ixtç, en Phénicien , couverte: de bois Ç«f de- 
forêts. 

.Aînfi cette fable eft toute compose des^ 
tradittons que les Chananéèn» ou Phéniciens 
avoient répandues dans leurs voyages^ On y 
voit des^ traits défigure2 par ces traditions ^ 
mais certainement pris de l'hitoire des Ifraë- 
îites fous Moïfe & fous Jofiié. Cette hîftoire* 
a été le fond & Toriginal dfe la Fable , ôc 
elle s'y reconnoît d'une manière fenfible, 

( I ) Ibi tfinî teHurem Cccropîam , trnn AuKdem prar* 
termearunt Euboïcam >. tom opuntias Locieniîum urbes %. 
gratabandi lkt«ia pagafica intrarunc. Ibidem îa fioe lib, 4. 

Cz.) Ou 14. dts Nomlnris tr. 1», 

( I ) Bo G H il R D sn ChanMm , /l'v. premier cIk I^&IS^ 

C4) Sur U fin du mimé ch^, 15. 

Fm dk Tomih ppemièr»' 
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CONFERENCE 

D E 

L À F A B L E 

AVEC 
L'HISTOIRE SAINTE. 

HE RC U L E. 

{. Es Poètes pour former i leur mt- 
\ niera un Héros qui fût un pro- 
îdige de force & de valeur, com- 
f poiêreat leur Hercule fur le fonds 
^ & lur le modèle de la véiké des 
Hiftoires Saintes , qui étoit ta fource com- 
mune où ils puilbient. Us la défigurèrent 
par leurs ââions ; & comme par Ton or^ine 
& par iës eiplCHts , ce Héros fe trouva éle- 
vé au-delTus de la nature, il fut mis par ces 
mêmes Poètes & reçu par les Peuples au 
rang de leurs Dieux, mcme du premier or- 
dre. Ils lui attribilctent leS môYeiUesdepiu- 
Tom.U. - A . Ceurs 
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^ jSeurs illuftres Chrfs du . Peuple de Dîeu * 
' ou'îls trouvoient décrites dans nos Hiftoires 
oafates , plus anciennes que leurs plus an- 
ciens ouvrages j^ ou qu'ils apprenoiçnt par 1^ 
, tradiitiop & le coxnnierce des Egyptiens & 
des Phéçicicns, fort répandus en divers païs, 
éc far tout dans la Grèce. 
1^ ,Ç*eft îiuig au.tenis de ces piiefs & du gou- 
vernement des Ifraëlites par les Juges que 
les Héros & les çraçds évenemens fabuleux 
doivent leur origine , & qu'ils font rappor- 
texpar le^iifenriinent conunun des Auteurs 
ikat&L & profanes. 

Chaque nation ancienne qui eut des Ecri- 
vains , & qui à' laiûjé des xnonumens de ïk 
gloire^ voulut avoir un Hercule defonpaïs, 
^rg4 fîit kç même moddo. Varron en 
comptoit plus de quarante. Cicéron ( i ) en 
«compte fis , dent le fécond eft Egyptien , 
fortidu Nil , un Phéi^icien., & un Grec, 
iîls^ de'Jupiter , bdn pas, dît-îl, du plus an- 
cien , mais du troifiéme Jupiter & d*Alcme- 
^e ^ & il eft en ^Jjeine de Içavoir lequel- de 
ïcefe fix on honôrbît i Rome comme un de 
leurs prfeux. . 

^^'Heuodote (i) ne parle que de rEgyî>tîen 
iBç du Grec ; & ce". Père de l'Hîftoire , com- 
îme Oîcéf on l'appelle , le plus voifin des tems 
/qtfirdécrît nous apprend tout Grec qu'il eft, 

3ue la Gtéce avoit emprunté fon Hercule 
e rÈgypte ^ & qu'Amphytrion fon père & 
'Alcmwïe fa ipcre étoîent Egyptiens. Ainfi 
:xnalgr4 r^ffdaatîoti des Grecs, de faîte paf- 

• • fisr 

Î.I ) w^i» Ihtrt i, de Qainiâ Dconim^ 
1 ) Bnf9n ». Uvrt in$itMt/ £aterpc, 
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fer Hercule pour leur compatriote, ilsn'ont 

Eu eftiçer fôn origine Egyptienne ou Hé- 
raïque; car les Grecs & les Phéniciens trai- 
toient d'Egyptiens les Ifraèlites établis dani 
le païs de Chanaan ou de Phénîcie , dont les 
ancêtres étoient efFeâivement venus d'Egyp- 
te , où ils avoîent demeuré plufîeurs fiiécles, 

Dîodore de Sicile parle au long de l*Her-. 
cule Grec , & en a ramalfé preique tout ce 
que les Poètes en avoient conté dans leurs 
differens ouvrages. PlulBeurs de ceux qui ont 
examina ce fantôme de l'imagination de tant 
de Poètes , y ont trouvé bien des traits fenfi* 
blés de Moïiè, de Jofiié , & de quelques autres. 

Mr. Jacquelot , dans fon traité de l'Exî- 
(lence oe Dieu ( i ) , croit que THercule Tv- 
rîen , le plus ancien de tous , comme ait 
Arrian (2), pourroit être Jofué. 

Mais S. Auguftin (^) a reconnu que c*é- 
toît particulièrement diaprés Samfon , à eau- 
le de Cl force prodigieufe & incomparable, 
qu'ils avoient forgé* leur Hercule, première- 
ment en Egypte, de là dans la Phénîcie, & 
enfin dans la Grèce , dont les Ecrivains '& 
les peuples ramaflerént dans le leur tous les 
exploits & toutes les merveilles des autres. 

11 paroît en effet que Samfon , Juge de» 
Hébreux , à peu près depuis Tan du monde 
2867. jufques en 2887. célèbre dans le litre 
des Juges de l'Ecriture Sainte & dans It 
CShapitre 10. du Liv. j, de THiftoire des Juifs, 

'^écrîtc 

( i) Cbé^, 12. Je U têmnnim'catîm ^ê Ut Néttitms étvnaê^ 
Us ffitts «VM Us amns^ 
( a ) Livré %, 
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écrite par Jofeph, eft Toriginal du fonds & 
de refTentiel de THercule de la Fable ; & 

Sttdiqu'on y ^t rs^emblé bien des traits de 
loïic &.dc Jofué , & qu'on y en airaufli 
ajouté de l'invention des Poètes ^ les traits 
'^ capitaux & les plus confiderables appartiens 
lient à Sainfon,& font marquez par des ca- 
taûeres fi propres qu'il eft impoffible de ne 
l'y Das teconnoître. 

. Confiderons le nom , la naîflance,, & la 
mort fi fingulieres de Samfon , fes caraôe- 
res les plus propres, particulièrement fa for- 
ce & fes folblclTes avec quelques-uns de fes 
plus confiderables exploits , & des mcrveil- 
^îeux prodiges de fon Hîftoire. 

Hérodote ( i ) énfèigne que les Grecs ont 

fris des Egyptiens, le nom'^méme de leur 
lercule , qu ils faifoient fils d'Amphîtrîon 
& d'Alciïietie^ & Qu'ils lui en ont donné an 
Se la même fignîn cation qu'avoit chez les 
Egyptiens , ou Chananéens , le Héros fur 
lequel ils ont copié leur Hercule : ce qui eft 
(Conforme à la remarque de Platon dansCri- 
tias , rapportée ailleurs. 
* Le nom de Samfon en Hébreu veut dire , 
Soleil, & en Syriaque (2), fubjeétiùn à queU 

Î'u*un , & fervice. Macrobe nous apprend que 
e iiom d'Hercule ne veut dire que le Soleil 
(3 ) car en Grec Héraclès ^ dît-il, c*eJHag;loi* 
re de Voir ^ oh la clarté du SoleiL 

f 1 ) Dans fan 2. Irvrt, 

(t) En Syrùtatù fervîttaiii vcî mmiflenaiD ejas. 

(O Héraclès anid aliud eft nîfî Hcrat , id eft aerts| 
Clés, id eft glona , quac porrb alia aëiis gloiia fiifi io- 
lii Uliin^iflatio* Macros, || Siuiuii. €« 2c^ 
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Les. Grecs & les Egyptiens ont auffi exac- 
tement fuivi la fignificatîon Syriaque , par la 
nécemté qu*îls ont impofée à leur Hercule ^ 
de la part même des deftins , & par la Loi 
de & nailFance , d'être toute fa vîe & dans 
tous lès exploits fournis à .Eurifthée , & d'en 
dépendre pour tous les fameux travaux. 

11 n'y a qu'à voir la naiffance de Samfon 
dans mîftoîre Sainte, (O & dans THiftoî- 
re des Juifs ( 2 )• Manué , qui étoît le pre- 
mier homme de là tribu , avoir époufé une 
belle femme qu'il aimoît fort ; comme ils 
demandoient à Dieu des enfans, un jour que 
cette feninoe étoit feulé à la campagne , un 
Ange s'apparut à elle fous la figure d'un beau 

i'eune liontune , & lui promit de la part de 
Dieu «n fils d'une force extraordinaire /qui 
relèveroit la gloire dé fa nation , & en hu- 
mîlieroît les ennemis. Lorfque fon mari vint, 
elle lui fit part de cette Ambaifade & de ce 
dilcoors ; il en prît de la jaloufie ; & pour 
l'en guérir, l'Ange revint lorfque ces deux 
époux étoient enfemble dans leur maifon.. 
Manué le vît de fes yeux , & pour calmer 
entièrement fa peine 8c fes loupçons , l'An- 
ge s'éleva à leur vûë dans les Cieux, après 
leur avoir confirmé les promeffes au'îl avbît' 
faites à la femme, qui devint bientôt greffe, 
& accoucha de Samfon. 

^ La natffance d'Hercule 'finguliere & pro- 
dîgieufc dans la Fable, eft la même avec u- 
ne petite altération prife de l'idée que les 

Païens 

» 

f 4) ChAp, It. du lîvre da'yu^ts, 

is) £f ^*. î«t dt i*htjf9iri A Jo t B p H, ^ - 
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Pai'ens avoicnt de leurs Dieux. x\mçhîtrîon , 
le plus confiderable & le Chef des Thebaias, 
avoît épouC5 Alcmene , qu'îl aîmoit éperdû- 
xnent , & n'en avoît point encore d'enfans ; 
Jupiter voulant en faire naître Hercuîe , fe 
rendit durant la nuit chez Alcmêne en l'ab- 
lence & fous la figure du iiiarî ; au retour 
d*Amphitrîon , elle lui conta qu'elle r.avoît 
déjà vu ; Amphitrion tranfpôrté de jaloulîe 
& de chagrin- contre fa femme, quelque bon- 
ne opinion qu'il ^ût de fa. vertu , . ne pût être 
appauë & confolé . que lorf<jue Jupiter re* 
Vint pour la juftiner , qu'il parut ce qu'il 
étoît, & s'éleva dans le Ciel àlavuëd^Ahi- 
phîtrîon. Ce Dieu Taflura que lui feul avoît 
vu' Alcmene', il lui répondît de fa vertu,, & 
lui promittiji fils diftingué par fa force ,. & 
dont la glbifb hoporeroît fa maîfon & fon 
pais , humîlieroit leurs ennemis , & feroit 
foimortelle. 

On peut auffi remarquer dans cette figure 
de Samlbn , comme Dieu a oermis qu'on y 
conlervât les traits de celui dont Saoïfon. é;* 
tbît lui-même la figure. Des grands hommes 
( I ) ont obfervé que par ces origines fabu- 
leufes de quelques hommes extraordinaires 
quî..n'avoient aucun homme pour père, com- 
me K^ercule , Pérfée, &c. Dieu avoit vou- 
lu accoutumer & diipofer ceux qui avoient 
reçu CCS Fables , à croire la naiffance dé 
Jeîus-Chrift d'une Vierge, ïaQS avoir aucun 
homme pour fon père. L'E- 

(i)Stf Justin mâttyr daBtf§n hiêu DUUltte étvec Try^ 
fhom Juif 9 p, 2zC. ir Him croit ^ue its Prophttts ont prù tette 
tdét de la Prophétie d*JfaYg: Eccc VirgO io utçro ç^ncipiet, 

^ç» Idipfam» dif'M^ fer^mem «mulatum clTç lacelli^. 

' , * fc 
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L'Efprit de Dieu , qui fut d'abord dani 
Samfon, lui fit produire dès fii première }eti> 
nèfle des prodiges de forcc> , Il ttouva fur 
fon chemin un jeune Lion furieux qtiî vint 
à lui; Samfon, fans fe détourner & fans au- 
cunes armes dans fés mains^, déchira ce Lioil 
( I ) , coi^me il auroit déchiré ,u& A^neau^ 
Il prit la réfolution de faire tout le mal qu'il , 
pourroit aux Philifiins qui accablQ^ent les !& 
raëli^es fous le joug d'une dure domin^on 
r 2 ) ; il en fit de grands carnages ; il leis afr 
toiblit prodigieufëment., & commençai éèf 
livrer Ifraël de leur mains (3), comnie 
TAng^ l'avoit prédit* . -i 

. De même U Fable fait faire. à Hercufedés 
exploits d'une force prodigieufe ;; maîs^ coah 
me elle exagère uns bornes , elle lui eût 
faifîr étant encore enfadt , deux Serpe&s mo» 
ftrueux qui fe jettoient fur lui ; & lepremiiar 
& Plus illuftre travail defajevnefle fiit la 
défaite d'un Lion affreux dans Ja fbrèt db 
Nemée, qu'il abbatit & déchira, de fesmkiiis, 
làns le ibcours d'aucunes, arniei; il en prorta 
fur lui la dépouille toute fa vie. il forma ât 
exécuta le defTein de délivrer fbn païs de la 
domination tyrannique des Mvùiens ; il les 
vainquît, & mît fa patrie en liberté. 

On ne doit pas être furprîs que la Fable , 
oui déguile & qui veut faire des ouvrages de 
la façon , altère les autres avahiures de Sant- 
fon, & qu'elle y en ajoute de fon înventioçi 
qu'elle lui en attribue de plufieurs autres 

Chefs^, 

( X ) Chap, 14, du Jugu. 

( 2 ) Chef, ao des jMgts^ . ' s 

ii ) Vf^J* 5. an çli, 1%, dit fmfêê^ .- 
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Chefs , & en applique auffi de Samlbn à d'au- 
tres qu*à Hercule. Ainfi trouvons-nous de* 
paîfée, mais coitfervée , l'Hiftoire des trois 
cens Keniu'ds que Samlbn prit & lia Tun â 
Vautre par leurs queues , en y attachant des 
flanobeaux allumez , & quMl pouifa enfiiîte 
dans les champs des Philiftins , au milieu des 
bleds , des vignes , & des oliviers ( i ) , qui 
lurent entièrement confumez. 
. C'eft l'origine de /la cérémonie rapportée 
•par Ovide , dans laquelle on faifoit tous les 
^ias ' à Rome paroître & courir dans le Cir- 
que des Renards lîex enlèmble avec des tor- 
ches attachées'à leurs queues. Cela venofr, 
dfc ce P^ëte . d'un païs ou des Renards at- 
îwskBti dans de la paille & du foin qu'on a* 
voit allumez , avoient porté le feu dans les 
fnoiflbns , & les avôIent con£umées ; de là 
a'étoit : établit l'ufage de faire périr tousjes 
ans , à la vue du reùple^ des Renards , de 
là méme'manîere qu'ils avoient fait périr les 
Jbléds de icé pais* 'Celte cérémohîe av dît été 
itranlportécçà Rame avec les Religions & les 
iuperftîtîoiis de tous les païs que les Ro- 
mains avoient Cibjuguez. Il ne reftoit d'au- 
tre preuve de cet événement que cette fête 

an- 

(l) Cbtl^* études ftitês- 
Cuc igitui mlâ« juD^it^rdeiitîa t^dis ! 

Tciga feront rulpcs, cau<a doceoda milii eft» &c. 
Oaà ftrgit incendit TciHtos mcfSbus' agios» 

Otmoofas Ticcs ignibus aura dabat : 
Faâuin abiit, monumenta maoeat. tifim dicete cettanu 
' Nunc qaoque lex vulpem Cnrfeolana verat : 
Vtque luat poenat genus hoc cefealîb«^ ardet : 

Quoque modo fegetes petdidîty.ipra petit. 
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aîinuelleL& une vieille tradition. Voilà ce 
qu'Ovide en conte, & ce qui atteftoît la vé- 
rité de rHIfloîre de Samlbn. Mais la Fable 
avoit auffi mêlé cette àvanture de Samfoii 
déguîfëe parmi celles d*Hercule ; car elle %, 
conté qu^à la confideratîon d*Omphalc , Rei- 
ne des Mœonîens , il prit & lui amena at- 
tachez un grand nombre de certains brigands 
qui ravageoient fes terres, & qu'il brulâ tou- 
tes leurs vignes. Elle appelle ces brigands, 
Cefcopes ( i ) , qui veut dire , rufez & tna- 
/wj, ^ animaux à longue fuetil^ tels que font 
les Renards. C'eft ainfi qu'on traveftft les; 
Renards liez par Samfon avec le dégât des 
fruits des champs & des vignes. La FaWe 
dans Ovide (1) fait métamorphofèr ces Cer* 
copes en Singes. . , ^ 

Enfuîté la Fable. a emprunté cnfàvcuc 
d'Hercule la merveille que Dieu fit en fa- 
veur de. Jofué , lorfqu'îl combattoît pour les 
. Gabaonltes contre les. cinq Rois Amor- 
'rhéens (3). Le Cîel fit tomber fur ceux-ci 
de grofles pierres épaifles comme de la grêle, 

Î|ui tuèrent tous ceux qui avoîent échapé aux 
fraclites^ , en plus grand nombre qu'il n'ea 
ayok péri par l'épée. ' ' 

Aînfi, parniî les merveîlles^de lavîed'Her-' 
cule , on a inféré (4) quç dans un coimbat 
ccmtpe lès Liguriens , Jupiter lui envoya- le 
£9Coars d'une pluye de cailloux , & la quan- 
tité 

f 1 } Kf^]ur»«r, Kf^ii«4 1 aftutnss catidttw. 

T (2 ) ^M 14. dit Mitâm^ffhofu». , . . 

(1) Chi 10. di Jtfàé, V. II. • ' 

»'( 4 ) Tut vià ifu. i. cA. 4. p« M p OH t V S M IL A de 
(ia Oibis. libb i. c, 5. 
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thé qu'on en voit encore dans la plaine de 
Crau (i) en Provence , a donné lieu aux 
Poètes de regarder cette plaine comme le 
théâtre de ce prodige. 

La fkmeufe mâchoire d'ftne avec laquelle 
Samfon défit mille Philiftîns (2), aétéchan- 

J;éc en la céljftre maffuë d'Hercule, avec 
aquelle ilabbatit les Géans & défit tant d^au- 
<res ennemis contre lefquéls il combattit. 
la reffemblance des noms Grecs peut j a- 
Voir donné lieu ; (3) corr/wcnt dire mdcboi^ 
re ; & comme ^ maffuè ; le pafTage n'a pas été 
difficile d*un de ces noms à l'autre ; & Ton 
a été porté par la liberté de la tradition & 

e la Fable , d'autant qu'il a paru plus con- 
venable d'armer Hercule d'une nôfluc que 
d'une michoîre d'âne. 

. Maïs la Fable a confervé plus clairement 
la merveille de la fontaine que Dieu fit for- 
tir d'une dent de cette. mâchoire (4) pour 
empêcher Samfon de périr de la foif qui le 

Îreflbit , après la défaite des Philiftîns. Quand 
lerçule eut défait le Dragon qui gardoit les 
Ik)mmes d'or du jardin aes Hefberides , & 
qu'il fe vît en. danger dépérir, de fojf dans 
les ardeurs de la Lybie, les Dieux firent for- 
tir une fontaine d'un rocher qu'il frappa de 
fcn pied (y), 
Le caraaere de la force prodigieufe de 


î 


f T ) ^PpelUféf Us .Annns Ctmpi Upidci, 

(4 ) y€rjl it. & 19» dm mStmchàp, %$, éUi ifl^JW 
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Samfon étoit accompagpif d'uae fbîbléïTé 
furprenante & contînueUc pcmr les fctnmesc 
Ces deux caraâenes compofent fon Hiftoire 
& régnent également daàs toute fa vie. Lé 
dernier remporta ; & après l'avoir fouvent 
expoféy il caufa enfin là chute & fa perte.* 

La Fable n*a pas oublié ce même çaraÛc- 
re de foibl^Eè pour les femmes, , dans fbn 
Hercule. Il en avoît poyt toutes cellei qiii 
fe préfentoient ; elle le porta à des baflèffeb 
indignes , & après rafvoîr précipité en plu- 
fleurs occafions dàngèreules ^ elle le fit en* 
fin périr miferablement & dans la ftireur. 

Samfon de qui la force étoit attachée à 
fes cheveux (i) , & qui devoît la perdre fi 
on )es lui coupoît , aïant confié ce fccret à 
DaKla fa maîtrcffe , elle le trahit , lui coupa 
les cheveux pendant qu'il dormoît & le mft 
dépouillé de toute fa toi'cc, entre les Main» 
des Philiftins , qui liiî ôtercnt la liberté & la 
lumière, & le firent férvir comme. le plus 
vil & le plus niferable des efclaves- 

La tradition qui met en lambeaux, les Hii* 
toires anciennes & des pais éloignez , atraur 
ipotté cette âvanture à Nifus Koi de Me- 
gare & à Sylla- fit fille ; -Mcearc étpît auflfi 
le nom d'une des «femmes d'Hercule ^ fillPe 
^c Crebn Roi <ié Thebes ,' lenorii de Syll^ 
"eft pris du crime & de l'impiété de cette fille 
de Nîfiis, du verbe Gfred Syldo^ (i)-, qui veut 
dite dépouiller avec tmpiet/, La fortune de 
^iftt» €t^ altadiée à un c^heveu couleur éc 

pour-^ 
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Dourpre ; Sy lia ayant pris de la paflloH pou^ 
Minos qui affi^geoit Nifus dans fa capitale » 
trahit £bn père , lui coupa ce cheveu fatal 
dans le tems de fon fommeil , & le livra en« 
tre les mains de fon ennemi. Nifus (i) per- 
dit laraîfon & la vie, & fuivant les Fables, 
il fut changé en oifeau. 

Le trait de THiftoire de Samfon , le plus 
éclatant & le pins fîngulier (2), efl celui par 
lequel il finît fa vie : lorfque les Philiftins , 
faiiant des facrifices folemnels en l'honneur 
de leur Dieu, pour lui rendre grâces de leur 
avoir livré leur redoutable ennemi, le firent 
amener de la prîibn pour s'en divertir , Sam- 
fon pria ceux qui le conduifoient de le laif- 
fer appuyer, pour prendre quelque rei)os,JEur 
l'une des deux colomnes qui foûtenoient l'é- 
:difice , rempli d'une grande multitude de peu- 
ple & des Princes, des Philiftins. Alors ayant 
invoqué le Seigneur & ramaflant fes forces, 
qui lui revenoient avec les chevaux , il prit 
ces colomnes de fes deux mains , & le$ 6> 
branla fi vigoureufement que l'édifice, tomba 
fur toute la multitude qui y étoit aifemblée ; 
Sâmfon fit mourir de ce feul coup beaucoup 
'plus de Phîlîllînç qu'il n'en avoit tué pendant 
toute fa vie. > 

La Fable ou la tradition n'avçi^t pu ef- - 
facer ce trait dans la copie de Samlon, qui 
cft Hcrculç. Hérodote le ri^porte comme 
une tradition fabuléufe de rinyentioa des 
Grecs , & le rejette comme a'aynt. pQilitde 

fon-î 

(x) ^p livre S. des MêtMÊtfhfis ifQ ▼ I D ». / . • 
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fondement dans THiftoire ni dans les mœurs 
des Egyptiens, cheï qui les Grecs contoîent 
qu'elle s*étoit palTée. Ils rapportent , dit cet 
Hîftorîen ( i ) , qu'Hercule étant entre les 
mains des E^tiens , ils Tavoient dcftîné à 
être Ikcriâé à Jupiter ; qu'ils Tavoient orné 
comme une viélîme , & fait amener avec 
pompe au pied de l'autel ; que s'étant laîffé 
conduircjufques-là , & s'y étant répofé un 
moment pour rahiafler fes forces , il avoît 
maflkcré tous ceux qui étoîentaffemblez pour 
être les aâeurs ou les f peâatfeurs de la pom- 
pe & du facrifice ^ au nombre de plufieurs 
milliers. 
La reflcmblance de ces avantures de Sam- 



compofée d'après 
Ce quTHerodote y remarque de l'împoffibî- 
lité de cette dernière avanture , fiiivant la 
tradition des . Grecs , & de là ridicûlité de 
l'attribuer aux Egyptiens , confirme qu'elle 
eft empruntée, & qu'elle. n*eft qu'une copie 
défieurée dont il faut chercher ailleurs Tori* 
gin^. . . ' 
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OR P H É E, 

ETE U R Y D rC E, 

E T IJE p O E T E 

SIMON IDE. 

L'*Ô R I G 1 N A L d*où cette fable a été ti- 
rée, efl rHiftofre de Loth (i), filsd'À- 
ram & neveu d'Abraham, avec lequel itd^ 
incuiroit dans la terre .de Ghaûaan ; tnàîs 
a^ant été obligez de le retirer pour Quelque 
tems en Egypte (z)yi leur retour ils fe ré- 
parèrent* Loth s'établit dans le païs du voi- 
fiû^ge du Jourdain j le phw agréable & le 
plus fertile de tout Chanaan. Là étoft la. 
Ville de Sodome , dont les habîtans étoient 
plongex dans les -débàncSes- &'dans les- cti- 
mes (3) ; Loth y conferva cependant la pie- 
té , la juftice & les autres vertus qu'il avoît 
puifées de fes^parens. 

Les Roîs de Babylone & du Poftt ayant 
porté leurs armes contre ce païs , le facca- 

gèrent ip 


\îi 


I ) Dm eb. U. dé USSwêftjmMM tp, 
• ^ 0&«^ II. dt U Genife, ' 

Uf$ mim sbâf. II, d€ U Gê»ifê^ 
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gèrent , & enlevèrent Loth & fa femme avec 
leurs troupeaux. Ils furent délivrez par A- 
braham (i) , & Loth fe rétablit à Sodome. 
Il y reçût £c logea deux Anges (2) . qui lui 
déclarèrent être envoyez pour perdre cette 
Ville y & les voîfines auffi criminelles , & 
pour le fauver de cette ruine avec fa famil- 
le , en confideratîon de fa pieté & des prie- 
rez d'Abraham fon oncle. Les Anges le fir 
rent fbrtir de Sodome avec & femme & fes 
enfans , & les conduifirent à quelque diftan* 
ce au dehors, où les ayant quittez, ils leur 
dirent: Sauvez-vous en diligence, & gardez- 
VQUS de regarder derrière vous pour voir la 
Ville , avant que vous foyez arrivez fur la 
Montagne , fi vous ne voulez vous perdre 
avec les autres. Dès qu'ils furent éloignez, 
pieu fit tomber fur ces villes (3) & lur le 
païs d'alentour une pluye de iouffre & de 
feii , qui les brâla « coi^ma entièrement 
leurs habitans & tout ce qui étoitfurlat^rFey 
La femme de Loth n'ayant pu retenir fa 
curîofité. (4) & s'étant tournée vers la Ville, 
avant d'être fuir la montagne , contre la dé-r 
fenfe deç Anges ,..fut changée en une ftatuë 
de fel {sï' .Loth & fes filles j de. la mçjh 
lagne-oj^ ÛS) ^'étoient fauvez , virent tout co 
paie, embraie ,* couvert d*une épaifîe & âr- 
defite fumée , qui fembloît fortir d'une bu- 
vertore àc VÈoKt. Ils & retireront daââ uhe 

caverne. 


! 


I ) (Uf. Y4i di U emtfu 
4 1 ^ndit tbaf» 19. 
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caverne , où ces filles croyant ^voir refté 
feules fur la terre avec leur père , lui firent 
prendre du vin jufques à l'enyvrer. . Quand 
il eut perdu la connoîflànce elles couchèrent 
avec lui & en eurent chacune un fils, Moab 
& Ammon ^ Chefs de deux grands Peuples 

auî furent toûjoufs ennemis irréconciliables 
u Peuplé de Dfeù. Ceft où finît rHîftoîre 
de Loth. 

' Quantité d'Auteurs attellent ce terrible & 
fameux prodige.- Strabon (i) le rapporte; 
Tacite (2) , décrit à peu près comme rHHr 
torien ùtré ces campagnes jadis û fertiles & 
fi peuplées dont les villes furent confumées 
psu: le feu du Ciel : „ les marques du cour-r 
„ roux celefte , dît-îl, y durent «icore; la 
„ terre eft comme brûlée & n*a plus laforce 
„ de produire; on y voit un lac conimeune 
„ râèr , dont les eaiix font d*une odeur & 
-(• d'un goût peftïlentiels. Solîn^Polyhtftor 
r|) , Pline (4) , Bochart , & Adricoroîus 
(f) en difent autant; ces derniers ajoutent, 
comme Jofeph (6) le dit auffi , que de leur 
tems on voyoit encore cette Statue de (èl 
entre la mer morte & la montagne où Loth 
fe retira, & Tertullien dans fon Pôcnie fur 
cet enabràfemcnt (7) . affure qu'on la vôydî^ 

' { r > s T R A B O N iivy IS 44 fa Gi^é^it pêg^ l«3. 
(s) Tacite» /tV.' 5. dt fin hifùu vtrs l* ûmm 

O ) Soi, IN c6. tS. di U Judée. 
(4) Pli-w E, liv. 3. d4 eJdfi^iù mitiiNUt; 
C5)Ai>RicoMiX7s enfd dêftriptimdt U TiTH Sméti^ 
f«) Joseph liv. i. eh. ii. dts .Amiamtn.^ ir Uv. 4» 
iêUtunf* des Juifs, ch. 27. ... . • 

C7):£fdmfinTrmé4ëJiâmm,^,K 
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également de fon tems. Ces Auteurs repre- . 
fentent cet endroit qu'ils ont vu , comme 
ime bouche de l'Enfer. 

Tournons à prefent les yeux fur la Fable 
d'Orphée &d'Euridice , par laquelle lès Grecs, 
ont voulu j à leur ordinaire , tranipocter de 
la Palestine dans leur païs la fcene de ces 
prodiges. 

Leurs Poètes font naître Orpdée dans la 
Thrace , tantôt de Jupiter , tantôt d'Oeagre 
& d'une Mufe. Ils ont coufervé dans ton 
Hom la figmficàtion <Je celui de Loth ; car 
Orphée (li) en Grec veut dire, mir Q ohfcur 
comme Loth (a) , e^Deloppé , obfcmci. Ils 
lui donnent pour mère , les UAS Callîope . 
les autres Polhymmie qui veut àixt- hymne (jf 
ebam ; comme le nom J^Aram (3) père de 
Loth fignifie Cba»tre'^ ou Panejfyrifie. Or- 
phée eft connu fous le nom feul de Chantre 
de la Thrace. 

Cette Fable eft rapportée dans Pau&nîas 
(4), dans Dîodore de Sicile (5*) par Conon 
dans Photius (6) , par Ovide (7) dans fes 
Metamorphofes ; elle eft élégamment décrite 
par Virgile (8); àtouslareconnoiffentcorn- 
me^ une pure Fable ; auffi n'a-tron donné à * 
Orphée qu'une généalogie de la fantaîfie des 
Poètes & purement allégorique par rapport à 

celle 


\ 


i) Op^Mof tt Op^oc, oîger» obfcurat, lucîs espcrs, 

t) Lotb, Htbc. coopenus, ioFolmus. 

t ) Aiam Hebi. cancans aui pcxco. 
(^\ DttHt fn Mm^i^fuety p* 5ttf. 
(%) ^H iiv, 4. dija BihU§$. p, l^U 
(6) Cêie ittf, nûrtéuion 45. </« 7 H r r v J« 
( 7 ) Ltv. lo. èr\u4t fts MetâmêrplMfês, 
(9) Snr UfindMn. /'V. dti &ê9r^iftut. tU ViRGibB. 
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cdle de Loth. On a aaffi nomnyî Gl femme 
Etfrydici^i) , c'cft-à-dire deux fois trouva & 
autant de fois perdue , comme la femme de 
Loth. 

. Orphée cft placé dans la Thraçe , peuple 
brutal j barbare ^ quî facriâoit les étrangers , 
ennemi de toute loumtffion; conmie les ha- 
bîtans de Sodome auffi brutaux , barbares , 
hài'llàns les étrangers & les traîtans avec ou- 
tn^es , dit Jofeph- (2). Orphée avoît voyagé 
dans TEgypte d'où il porta le premier aux 
Grecs les- cérémonies-, & les connoiflances 
des Egyptiens, avec ;plufî<eurs'de> leurs Loix 
(?) 9 comme nous Tavons vu ailleurs. Ce 
furent partiovlierement ces belles çonnoif* 
finœs qui lui attirèrent t^t d^'admiration , 
& qui faifoient venir i lui l^s peuples eneore 
ignorans, £iuvages & mal moriginez* Il leur 
ip^iroit Tamour & la crainte des Dieux ^ 
yec Thorreur de tout ce qui eft contre la 
indice & la raifbn ; cfe quî a fait chanter en 
langage poetiaue quMl apprivoiJToit les lionsf 
& les tigres , « failbit fuivre les forêts (^\ 

het infâmes débauches des habitans de So* . ' 
dôme font aflèz connues & décriées. ^Les. 
Poètes , Ovide (f) , parmi les autres , en 

noîr*^ 


( i) Ab tt^ttft trêttver & ^«r, dêiélt 0» tbuttemmt, 

ÎX ) *^» thsp. 1 1. </» /itr. X* de fes ^fftifmitOj» 
I > Dans D K IV Y s d'U. A lycarmassi V"^ i* 
têmmtntwuru de foH t. Hv» pM%, I4< 

f 4 T $ilveftrc9 homines , £icrex înterprefque Reoram i 
Csdibus & viâu fœdo deterrutc Otphxus s 
Vlêtoê ob jd lenire tigtes labidofque Iflonet. 
HoRATius la Arte Poetica. 

• ( 5 ) Kefueeiat Oiphent. 
Foemtneam Venecem , &c. 
^#t It. Uv, di4 lietétmtrfhfftu 
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noircîflènt Orphée. Cet horrible trait lie con*-^ 
vient nullement à Loth , mais îl peint (es 
concitoyens. Lors qu'on compare la Fable 
avec THiftoire , le rapport confifte tantôt 
dans «une reflëmblance direâe de la copie a* 
vec ropîgjnal, tantôt dans une- reflemblance 
qui roule fur des circonftances; Celltf-cî eft 
il fingu<lie]:e & d'ailleurs quadrant ii peu a^ 
vec les autres parties du caraôere d'Orphée, 
reprcfenté fous lé langage figuré de la Poë- 
île comme un Legiflateur refpeâable, occph 
pé du foin de détourner les hommes du vke 
& de les porter à la vçrtu. qu'on ne peut la 
prendre pour l'ouvrage ae l'inveation dcfs 
poètes , mais:, .plutôt pour un alfiijâttiflëment 
i recueillir les reftes d'une tra)iîtion qui en 
i^affoîbliflant, étoit. devenue égaleinent dcft- 
vantageufe i tous les citoyens 'd'une même 
VilleT 

Comme les Rots du Pont & de Babylon^ 
avoient enlevé la femme de Loth , &-qti'a- 
près avoir été déiivréedc leurs mafes elle 
îilla à Soddme , qui eft une viré image de 
lïnfer^ on a feint qu'un* Ariftée Refd^A*- 
cadie voulut enlever la femme d'Orphée, & 
qu'elle fut, dans la fuite, piquée par unfer-i 
peut dont la morfure la conduifit aux Eiifers. 

La fable d^Orphée a deux parties ; la preî- 
miere eft fa defcente aux enfers ; îl perça les. 
horreurs qui en défendent l'entrée (i; ,. & 

. ii^ 


't 


( I ) TznarîM ctiâiti faac«s, alta oftia dîtis, 
»t ca'ii^antem niafi formidine luceftt 
Ingr^iTus, maoc^ue adiit zegemque tremcAdum, 
^e(cia2{ue humaoU pjecibus manlnei^era corda. 
V 1 R G I L. 4. Georg. 
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il obciot la liberté de ramier Xa chère Euri- 
dice de ces abîmes affreux dont îl eft défendu 
de fortir ; mais on joignoit à cette faveur la ^ 
condition de ne le. point tourner pour la voir 
jufques à ce qu'ils feroient aflfet hors des 
vallées infernales pour ne pouvoir y porter 
leur vue (i). En contrevenant à cette loi 
il dévoie |xerdre le fruit de la gfaCé qu'on Itti 
avoit accordée. 

Dans la féconde partie du tableau , on re* 
prefente Euridice déjà fortie dés barrières de 
rabîme, à deux pas d'être rendue en fureté 
à la lumière du jour , à la fuite de fbn ma* 
xi, lorfque celui-ci par une imprudente cu- 
riofité tourne la tété, pour s'affurer de l'exe-* 
cution de la promeffe qu'on lui avoîi faite. 
JDans Tinftant qu'il s'eft tourné vers fit fSem- 
me , il lui voit reperdre la vie qifîl venoît 
de lui faire rendre (i) ; ce n'cft plus qu'une 
ombre qui le fait évaporer'eri rcgrét«inutîfes. 
Ces fiâions Tans fondement ne peuvent a- 
voir été forgjécs que fiir un fonds de vérité i 
dont on voit l'original dans î'Hiftoire de 
Jjoth & de & fanmd. 

' Elle 

f f ) Ke iUélat tetrb fua Itimiftfl do^cAvetnas , 
Exiecit ralkf , aut irdta àotoi fatmÊC^ 
Ovide a» to, tUs Mitâmor, 

(i ) R^cddiurioe Euiydice Taperas Tcnîcbir ad amtt • 
fonc feouens , nàmque hanc dederat Profeïpina legeca » 
Cum /uDita incaucum dcmentia coepit amanrcm 
Igitofcenda quidem» Scireat fi ignofcere mânes , 
Keftitie, Eurfdicmiquc fiiam fam Ince fub ipfa» 
Imnicmof heu viftufque aniini rerpeztc, 8ec. ' 

> En iteram aude!ia rétro 
Eata Toeant, conditque aaujiria iumîM fomaus. ' Y i »<* 
CIL, cod. 
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Elle étok enfermée dans Sodome, qui n'a 
para qu'un Enfer à^ceux qui ont vu le liett 
où fût cette ville infortunée; les votas & la 
juftice 'de fon époux , bien éloigné des xiérc* 
giemens qui y regnoient, furent fi agréables 
a Dieu, qu'avec l'union & le concert de la 
pieté & des prières d'Abraham Ion oncle , il 
trouva grâce devant lui. Le Seigneur envoya 
des An^ pour le retirer avec fk femme- de 
cette Ville condamnée , avant que la pluye 
de feu & de fouifre la reduifk en Pétat dé- 
crit par tant d'Auteurs , après l'Hiftoricn 
facre. 

Mais cette grâce avoit été accompagnée 
de la défenfê de tourner la tête vers cette 
demeure infernale , jufques à ce qu'ils euf- 
fent gagné la montagne & fufTent hors de la 
portée de cet orage de feu & de fbuffire. La 
femme fut trop curieufe & trop iinpatiente; 
elle ù tourna wets ce féjour malh^ireux , où 
elle entendoit un bruit effroyable ; & fur le 
champ elle: perdit le lëntiment & la vie ; fon 
corps fut transformé en une ftatue immo- 
bile que tant de gens ont vue plufienrs iié- 
cles après. Loth en fut accablé de douleur , 
& fe retira fur la montagne qui lui avoit été 
indiquée. . . 

; Sur la fin de la flâion on reprefente Or- 
phée qui haïfToit toutes les femmes (i) & 
qui détournoit les hommes de leur commer- 
ce ; c'eft une peinture des débauches infi- 
mes des concitoyens de Loth , comme il a 
été remarqué. Qc 

(f ) En ait» en hic cft noftri «ôntemptor, &c Dit 
we 4ta*.ftmmu ém$ Otisb à rintm d0 /iV* II. tkt 
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Ce fut p«r rifift^^oa de fiacehusquedes 
fenuncs dans leut fareur & dans les téné* 
^res déchircrent (i) Orphée ; en quoi la Fa- 
ble femble avoir retenu quelque chofe de la 
dernière avanture de Loth, lorfque ies fiUes' 
& lecvirenc de fou y-vrefle pourabulërdelui, 
9c pour <:oncevoir malgré lui deux «nfans 

Î[tti fiûfoient fon fupplice , dont la vue & le 
ouventr déchiroient fon >cœur , & dont les 
deîbendans furent toujours les ennemis irré* 
^onciliâbles du peuple ibrd de la mémeiraCe 
^ue lui. 

Voilà le fonds qui a ièrvi de canevas llir 
lequel les Poètes ont travaillé , A qu'ils ont 
brodé de toutes leurs fiâions. 

Nous pouvons aflèi à propos joindre îcî 
«ne autre Fable qu'on reconnoit aifément 
avoir auffi été prilè. de THiftoire de Loth 
iàuvé de Sodome par l'avis & le miniftere 
des .Anges, en confideratîon de fa pieté en* 
vers Dieu. C'cft la fable du Poète Sîmonî- 
de , cappoitée par Valere maxime (a) , par 
Ciceron (3), & par Quintilien (4). Ils con- 
tent que Simonidc ibupoît che% un nommé 
Scopa^ homme confidecableÀ opul^t^pour 
qui il avoît conçofé un panégyrique envers^ 
dans lequel il avoit mêlé bien des louanges 

des 

( I ) Spxcto ciconum quo mun^fc^gticf 
iotfi /âcra £>c6ili , noâurnique orgta Uacchî 
JMfctrptum latos luvenem fpaxieie pei agros. 
V i.n o j U 4* Ûeocgtq* 

(2 ) V akX. B R B 14 A X I M E, /iV. JtS. fM m fi » mmVém 
Mn e6. I. 4eê M.iracles art. t. dtt Etf*mtrs, 
{) XOi.c^R, de ofacore» n. ifs. & |$|. 
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des Dîeux Caftor & Poïlux , pour en rele- 
ver celles de fon Héros & pour orner îbn 
Poëme : cet homme avare en prit occafion 
de lui retranchet la moitié du falaire qu^il 
lui avoit promis , en lui difant d'une maniè- 
re fbrdîde qu'il s'en fît payer . par Caftor & 
Poïlux qui y avoient autant de part que lui. 
Ils n'avoient pas achevé, de fouper , quW 
avertit Simonide que d^x jeunes hommes 
Tattendoient à la porte du logis pour une af- 
faire fort prcflante ; il y court ; dès qu'il eft 
dehors ^ les deux jeunes hommes difparoif* 
fent ; ce dans le moment le logis où l'on 
foupoit eft s^bîmé ; l'hôte avec toute ikcont* 
pamie furent écrafeï fous fk ruine y & Simo- 
nicfe lêul fut fauve. 

Qui ne voit la pieté de Loth récompefi- 
fée ; l'impiété , Tinjuiëce & les tnfultes de 
Ces concitoyens punies, l'envoi des deux An- 
ges fous la forme de deux jeunes hommes 
pour fauver Loth , qu'ils font fortîr de la 
ville , laquelle d'abord après eft abîmée ea 
la manière que nous l'avons vu dans fba 
Hîftoiref 

Cela-n'a pas beibia d'autres réflexion«. 
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ET 
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B A U C I S. 

LA fable de Phiiemon & de Baucis a aflex 
de rapport avec THiftoire de JLoth fauve 
de la ruine de fon païs ; . & avec la fable de 
&'monide , que nous avons vûë , pour leur 
être jointe , on y a mêlé cepicndant tant de 
chrconftancês particulières de THifto^e ii*A- 
braham , qu'elle paroît y avoir plus d'affini- 
té j & mérite de lui être confrontée feparé- 
ment , pour fe convaincre qu'elle en a été 
tirée. 

Nous allons mettre ici iîmplemenf un ex- 
trait de la narration çu'Ovide (i) en 6utfai- 
re par un homme qui en étoit indruit, pour 
juftifier & infpirer le refyeQ, & la crainte qui 
font dûs aux Dieux. 

,. On voit , dit - il , au pied d'une colline 
de la Phrygîe , deux arbres qu'on a enfer- 
me! d'une muraille. J'ai été iiir les lieux ; 
je les ai vus , dit celui ^ui fait ce récit, 
il y a auprès un lac , qui étoit autrefois 
une terre habitue. Jupiter & Mercure , fous 
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„ la figure d'hommes , vinrent vifiter ccpaïs» 
„ Ils ftirent à la porte de mille maifons voir 
,, il l'on voudroit les y recevoir. Ils fujent 
>, rebutex par tout : il n'y eut qu'une leule 
„ petite maifon d'un bon vieillard , appelle 
„ Philemon , & d'une bonne vieille fa fem- 
„ me, appelle Baucis , où ils furent reçus 
„ avec joye. Ces bonnesj5ens , qui avoient 
„ palfé enfemblé une vie iage&.pieuiè^mar- 
„ qucrent à lews h&tes leur empreiTement. 
„ Ils étoîent fans enfans & fe fervoient eux- 
„ mêmes , fans chagrin & fans murmure- 
,, Dès que ces Dieux déguifez furent entrer 
„ dans leur cabane, ils leur prefenterent les 
„ meilleurs fiéges qu'ils avoient, ils allume- 
,„' rent du feu ; ils pr^^parerent ce qu'ils pu- 
^j rent cueillir <le meilleur dans leur jardin 
„ & s'empreflerent de tjier quelque volaille 
„ qu'ils avoient conférv^e ; ils' les entrete- 
„ noient cependant pour leur faire attendre 
„ plus doucement le repas ; ils l'apprêtèrent 
,, eux-mêmes le mieux qu'ils ctoknt capa- 
„ blés de le faire ; ils ajufterent & couvrï- 
,, rent les lits de ce^qu ils avoient de plus 
^y propre ; ils firent "fchauffer de l'eau pour 
leur laver les pîeds^ Tout cela étoit acr 
compagne d'un air <iuî marquoit la boçme 
Volonté de ces fages vieillards. , 
„ Après le repas , les Dieux fe firent con- 
„ noître pour ce qu'ils étoient ; ils déclarc- 
^y rent au mari & à la femme qu'ils alloient 
„ châtier & faire périr tout le païs de leur 
,, voifînage , à caufe de l'impiété de fes ha- 
„. bitans , & qu'ils feroîent les feuls fauves 
de cette ruine générale ; qu'il faloit promp- 
tement fortir de leur maifon & les fuivre, 
Tome II. B „ fur 
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f, for une lAoïttâgac voifine. Ils n*y perdî- 
,j, rent pas de teflis. A peîne etoient ils arri- 
f 9 vei vers le milieu de la montagne , qu'ils 
f, virent tout le pais iùbinergé & devenu ua 
. >, lac , à Texception de leur petite habîta- 
-1, tion Ils étoient ^ d*ùn côté pénétrez de 
^ douleur , pour la perte des gens de leur 
î, païs; & de l*autre , ravis d'admiration & 
9, de reconnoiflance pour leur con&rvatioa, 
9, Ils crsRgnoient encore & ië répandoient 
-), en prières , lorfque Jupiter changea leur 
f, chaumière en un Temple. Il dit enfùîte 
„ à ces pieux vieillards de lui demander ce 
^, qu'ils ibuhaiteix)ienr;-ils lui demanderènct 
-,, de pouvoir le lèrvir . & d'être chargez du 
j, foin de fon culte dans ce Temple . d'y 
,, vivre & d'y moutîr enfemble. Ce qui leur 
^, fut accordé ; ils y furent ronièrvez en 
„ paix pendant leur vie ; & parvenus à une 
,, extrême vîéillcflc^ ils furent tous deux 
-,^ changez en arbres , qu'on y voit encore^ 
5, que l'on révère, & dont les branches font 
„ chargées de bouquets , que ceux qui les 
^ votit voir y portent. Je les ai vûs-, ajoure 
,j celui qiïi fait ce récit , & j'ai appris toute 
„ cette âvanturè des vieillards du païs j geos 
,, finceres qui dîfoieht la bien fipavoîr , ' & 
„ qui n'ay oient nul intérêt à me trompd-. 

Voilà la Fable rapportée par Ovide ; voyons 
rHîftoîre telle qu'elle eft décrite dans la Qe« 
néfe (i), & par Jofepfe (2) dans fon Hiftoî* 
re des Juifs. Abraham, âgé de cent ans, & 
ik femme âgée de quatre vingt dix , feuls & . 

fans 

( I } Chdp, 1%, deU Gentft, 

\l) Uv, I. ihUf, II. dt J o s E t» H« 


^ûas enfans <!kmettroîent fous dés tente$.dans 
la vallée de Mambré , près d^ebron •, qui 
ait auâi appelle Arbée datis la Palefiine. On 
içak combien ils étoient recomtnandables par 
leur pieté & par leur charité. Un jour qu'A* 
brabâm étoit affis à la porte defatente, p5rc$ 
-d'an chêne célèbre qu'on appelloit le chêne 
de Mambré , il vit venir vers lui- trois Ah- 
ges fous la figure d*hommes (i) ;; il courut 
au devant d'feux , il fe profterna , & leur de- 
manda en grâce de vouloir entrer & s'arrê* 
ter dans fa tente. Il courut à fà femme, -& 
lui recommanda de faire cuire d'abord de$ 
pains fous la cendre. Ils apportèrent cepen- 
dant de l'eau à leurs hôtes , pour leur faire 
laver les pieds , & les invitèrent à fe repofet 
fous le chêne, pendant qu'ils préparoient de^ 
quoi manger. Abraham courut en même 
tcms à fon troupeau , il y tua un veau ten^ 
dre & gras ; il donna à fes hôtes tout et 
qu'il pût \tm oflfrir de meilleur •& il leîlfer*- 
vit à table. 

Après le repas ^ ces hommes tournèrent 
les yeux vers Sodome , & parlant au noâi 
du Sdgneur , dont ils fe firent connoître les 
ininiftres , ils déclarèrent de fà part à Abra- 
ham le fil jet pour lequel ils étoient envoyer, 
x}tie le cri des crimes de Sodome & de Go- 
«lorrhe , qui étoiént dans ce voifinage , s'é- 
Jto\t fortifié; & que leurs pécher étoientpat^ 
venus à leur comble ; qu'il avoir voulu def- 
tcïidre pour von: lui-même de près ce qui en 
'^toit, & $*il y reftoît quelque homme de 

bien ; 
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bien ; mais qu*il n*y en avoit point trouvé, 
^lor5 deux de ces Anges traveftis en hom- 
incs prirent le chemin de Sodome (i) ; ils y 
arrivèrent le fotr. LfOth neveu d'Abraham, 
atla au-devant d'eux y les reçut chez lui , a- 
yec empreifement & pieté^ & les régala. Ils 
lui découvrirent leur commifBon, comme à 
Abraham; ils le /irent fortîr de la ville avec 
fa femme-; & le firent fauver fur la mon- 
tagne ,'d*où il. vit tout le païs inondé par 
ane pjuy.e de foufFre & de feu & changé en 
un lac affreux: La feule petite ville & Se- 

?ror où il s'étoit retiré fut lauvée par lacon- 
ideration d'Abr^diam qui dji lien où il avoit 
auparavant vu le Seigneur , \k les trîûes reJF- 
tes de Tembrafement & cette épouvantable 
deftrudîon. ... 

Tout ce païs fut changé en un lac plein 
de bitume :, jufques à la petite ville où A- 
braham s'étQÎt luî-méme réfugié ^ appellée 
Hebron ^ ov Arbée, qui fut miracuieufement 
confeivée. Sara y mourut quelques années 
après (2),'& y fut enterrée dans une caver- 
ne, près de la vallée de Mambré : Abraham 
jr fut auflî enterré. Ils avoient été tous deux 
xeligieufement attachez au vrai culte du Sei- 

Îneur^ & ils le laîfferent à leur poftefîté. 
/arbre fous lequel ils avoient reçu les An- 
Î;es & près .duquel ils avoient été enterrez , 
e voyoit encore plufieurs fiécles après , du 
lems de S. Jérôme, fous l'Empire de Gon- 
ilaace ;» c'^ft ce qu'attefte ce laint & grave 

.Doo 

( I ) Chsp. 19, dt U GtMpt, 

Ix) Chef, U.jtê U Ognffi, . . 
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Doûeur (i); foit que cet arbre, dit -il, ic 
fi)it confervé fî long tems , (bit qu'il ait pé- 
ri y & qa'il en ait pouflé d'autres des mêmes 
wcines ; ce S* Doékeur enfeigne , avec les 
Hiftoriens Ecclefiaftiques , que cet arbre é- 
tant révéré des peuples qui venoient f ^^^^ 
des libations & brûler de l'encens , le grand 
Conftantîn pour arrêter le cours de ce culte 
fuperftîtîeux y fit bâtfr un Temple fuperbc. 
( 2 ). Cela a fuffi pour faire dîr« à la Fable, 
que ces deux époux avoient été changez, en 
arbres , qui étoient près de leur tombeau, & 
qui furent l'objet de la vénération publique. i 
. La conformité de la Fable avec l'Hiltoîiie 
eft aufO grande & auiE fenfîble que peut l'é** 
ire celle d'une copie avec ion original*. 

( I ) Détts /•» UvTê dû ûm &. nominibui locotum-Ht^ 
braiconinu 

(s) EvsEBB 4m tnifi/mt itvrt dt U vit dt CùnfiàmUi 
Am io (r S\. m il dmmt U lettrt que cet Emfirmr Mvit fkr 
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N I O B É. 

LEs adverfitei de ^ Job & de 6 famille^, 
après fes gtan4es proiperitez , décrites, 
dans^ le livre de rÈcrîture Sainte qui porte 
û>n aoixi, ne peuvent être une fi($ion inven-- 
tée pour infinuer une vérité morale. Il a été- 
lecoîinu par des caraâeres décififs. que c'ed; 
«ne Histoire vér^able. Le nombre descir-» 
conftaûc^s luîvies , les noncis propres des per-^ 
fonnes & du lieu ce cette Hiftoire , la cita-. 
tk>n qui en eft faite dans' d'autres livres de 
la même Ecriture ( ij pouc la donner en 
Wmple-de juftice & de patience^, en établît 
la vérité; ce que nous en allons voir, peut 
auiE fervir à la confirmer. 

Elle fut célébcée ,, avant.ou.dan&lç, tems^ 
de Moïfe, par cet ^ouvrage, qui eft un Poë- 
me où l'on trouve que les entretiens.de Job, 
& de fes amis ^ qui en font la plus grande 
partie, font tous en vers dans. la langue ori-^. 
ginale. 

Eufebç (2) nous apprend qu'Arîftée" dans, 
ion Hiftoire des Juifs a parlé de Job comme 
notre livre de Job ; il le fait aufll habitant de 
ridumée & defcendant d'Efaû. 

Il 

f I } £» Bxjethhl c 14. v. 14* £• Ttiê thuf. U V. Il 
JE^i/?. de S^ fAcijmt, tirap, j. v. II. 


E 


AVE C l^H I S T O I ri: S A I HT E- J» 

Il étoit difficile qu*un événement fi flngur 
lier, fi tragique & li éclatant par lui*niéme.,. 
arrivé ea la perfonne d*un Roi , d'une Heine 
& de toute leur nombreufë famille & chanti- 
ar ce grand Poème , ne ftït porté dans tous * 
es lieux bù les Ifraë'lites , les Arabes & les 
Phéniciens & répandirent. 

Plufieurs fiécles après ,- les Grecs» paffion* 
nez pour les chofes extraordinaires , ayant: 
reçu par la tradition cette Hiftoire défigurée 
par le tems^ & par la diverfité des génies ,. - 
^attribuèrent en partie à leur nation , la plar 
cerent dans leurs premiers tems & en com<" 

Eoferent une de leurs anciennes Hiftoires fa? 
uleu&s* 

C*dl Ieur-faii]eu& fable de Niôbe, quMls 
font ^i) cependant originaire de la Ly^é 
dans rAfîe mineure y fœur de Pélops , fille 
et Tantale y & femme- d' Amphion , un des 

Remiers^ Rois de Thébes. On y reconnott 
rliftoîfe véritable de Job, fon original ; il- 
luilre & femblablc monument Pune & Tau^ 
tre des grandes profperitex fuivies des adver- 
fltei les plus terribles. 

Le nom de Niobé , qui e(l celui de la Fa- 
Ue, en eft. d'abord un témoignage qui fràp- 

S€ & qui a quelque chofe dé convainquant, 
iies Grecs ^ &ivant leur ufage de conferver* 
}^ reiTemblance des noms dans les Hiftoires 
qu'ils empruntoiént des nations plus ancien- 
nes qu'eux , ont oompofé ce nom -de deux 
mots Grecs qui ne veulent dire autre choie 

que- 

( f ) Dém» Ovide 6i lUs Mtf^mtrph^fis, H Y Gti»V9 
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que la femme de Job ; Nuos (i) c'eft-à-dircr 
'pot/fe^ à quoi l'on a joint le nom métne de 
M , dont on £ut Nuiobou ( 2 ) , femme de 

Auffi le caraôère qu'on a donné à hRobtf 
cft. le. mèxnt^ de fon OFÎgînal, où Ton voit la 
femme de Job, qulpreubit fon marî de mau- 
dire Dîça (3), & qui parloit ^ aînfi qu'il le 
lui reproche lui- mime ^ comme une inlèn^ 
fée, une furieufc (^4)4 Ce font les mêmes 
traits qui rcprefentent Niobé impie , empor- 
tée & blafphemant contre les Dieux. 
. Suivant, le témoignage de Dieu même. 
Job étoit. véritablement bîen^ éloigné d'être 
méchant & impie ; mais comme les juge- 
mens des hommes fi>nt fbùvent ihjuftes , & 
précipiter ^ l'iinpreflBon de jaloufie qui reC. 
toit ae la grandeur paffée , & la vûë de fes 
fouffrances préfètes portoîent fes amis mê- 
mes à prononcer contre lui,& quclques-iins 
de fes difcoucs les. y autorifoient en quelque 
fprtc Sa femme alloit plus loin qu'eux, 
moins maitreflè de fes. emportement ; mais 
enfin ils le firent également pafTer pour un 
homme: méchftOt, impie, enorgueilli par fes 
proiperiter. C'eft auffi comme la Fable rc- 
prefente Amphion.. 

XiÇS cara^eces & les traits particuliers de 
blafphémes & d'impiété font les mêmes dans 
la Fable que dans FHiftoire. 

Ou a confervé: de la reflembkncejulqtres 

dans 

(l ) Ny«c, ép»ufe, 

(2) N(/«r JttCW. 

Ci) J9b^ cèét^. z f^, p. 
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dans leurs familles & leurs ancêtres. Job, 
fuîvant la plus commune opinion , defced-* 
doit d'Efaii , race maudite de IMeu, dont le 
nom fignifie hài & dàejié. Il eft connu d« 
tous combien de même la race de Tantale 
étoît impie & déteftée des Dieux- 
La terre de Hus , pais de Job , étoîr dans 
ridumée & l'Arabie.- Celle-ci avoit été le 
paitage & le Héjour d'Eiàii , qui y avoit é* 
poufe malgré Ion père des femmes, de Cha-^ 
naan. Les Iduméens^ ou Nabathéens, dit 
Strabon (i-) , Ibnt des peuples de T Arabie 
Pétrée. Le même Strabon (2) dit qu*Am-^ 
phion , avant de régner à Thébes (3) y habi-^ 
toit un. petit village de la Beotie appelle Co* 
pez^ qui eft le nom d' un- village de. T Arabie 
nommé Co;>4r che^ Ptolomée. 

Job eft dit (4) grand parmi les^ Orientaux; 
il eft reprelentc ^5*) préfidant aux jugetnens , 
aflls fur un throne daiis la^ place publique, 
environné- comme un Roi y d'une nombreu** 
fe garde ; les jeunes gens & les vieillards , 
les Princes mêmes n'ofant parla: ni s'aflèoîr 
en fa préfence. C'étoit donc un. Roi : ly 
Fable tait de mêmc'd'Amphioa mari de Nio- 
bé un puiflànt Roi.* . • 

L*HîftDîre & la Fable ont peint dei^ mê- 
mes couleurs la réputation & les profperitezl 
de ces deux Princes ; riches , puiffans , re- 
fjf^Qitt y craints ,. admirez,, à qui tout réu^* 

fiiToirs; 


( I } Liv, iC. ié fs Gitifâfbie* u.%^ 

( 2 ) Ch,%m dm mimt livre it, 

I3 ) ^» livré 9. ■ 

f 4 ) ^tk X. chAf, ii J%n It'vrt, 
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Hfoic ; heureux fur tout Tua & Tautre par 
une nômbrett£e & fiorU&nte famille''; mai&< 
plus célèbres enfuite par réclat.de leurs ad^ 
Ferikez. . 

. La FaUe .a copié . dan$ le portrait d'Am^ 
phion, les jugemens que les amis de Jobfal* 
foieut de lui. Elle a fuivi les idées que pre- 
iimteot les reproches doat Us l'accabloient^^ 
fondez en apparence fur quelques-uns de lès . 
dilcours i ainfi que nous l'avons remarqué. . 
Sophar t (i) l'un d^çux y ie traite d'homme . 
prgiieilleuz , rempli d'iniquité , de cœur en-^ 
durci, qui voulait être, indépendant de Dieu. . 
Elîphas (2) l'âccufe de s'être élevé contre • 
Dieu , .de ne le point craindre & .de le blalV 

S^hemer , . de . s'iégalet à lui, & d'avoir élevé 
on bras contre le Tout-puiflânt \ ils rfite- - 
leK* CCS accu&tionÂ &ies agçravcnt (3) par . 
toute forte de crimes & d'împietcz. 

Il eft vrai que ces fentimens des amis & 
de tout le pais de Job étoient inpiftes &mal 
fondez , fur cette faufTe prévention que Diea . 
a'afBige point les.^ens de bien & ne châtie, 
que les impies, d'ou l'on concluoît: qu'il dé- 
voie éfre. très-méchant .& tues-impie ^ puif- - 
que Dieu le punîflbît par .des maux fi terri- 
bles & fi extraordinaires.. Oa ne concevoir 
paîi que Dieu afBIgeàt les juftes pour exercer 
kuf vertu , pour leur donnâr.aesfujets. det 
mente , pour en fake des exemples de force 
& patience , & pour montrer que c'eft prîn- - 
cîpalement après cette vie qu'il récompenfe 

-la*: 

il ) Dém It tb, iT« 


là vertu &. punit les crimes. L*opimon • grf-r- 
nârale faîfoît juger fuivant les maux appa- 
reils. 

D'ailleurs les malédiâiôus que Job donne 
au jour de lànaiflànce& à la nuit de fa con- 
ception , (i) le foin quM prend de fe juftî- 
fter^ où îl femMc accufer Dieu dMnjûftîce , 
donnoient lieu à ces jugemens. 

Pour la femme de Job, on ne peut douter 
de fon impieté &• de fes blafphémes ,' qu'elle 
exprime hautement & avec fureur , jufqu'à 
-exhorter Ion mari à maudire Dieu , & juf- 
qu*à traiter la foumîffion à fes volontés de 
•fenpiicité & de folie ; ce qui obligea Job à 
lui dite , (2) qu^êlle avôit perdu , non-feule^. 
ment la pieté, nnais la raiion. 
- La Fable n*a pu faire ulus méchans , plus 
orgueilleux ,. pins impies, Niobé (r Amphion ; 
elle n*a pu leur mettre plus de blafphémes 
dans la boudie Se plus d'iniblence dans le 
©ceur, contre leurs Dieux. 

Et conKne la femme de jôb paroît bien 
plus coupable. que fon mari, la Fable acon- 
lèrvé cette difimâîon ; elle a chargé Niobé y. 
beaucoup plus que fon mari des emporte- 
mens impies & des blafphémes qui mérite^ 
tcnt Tînoignatton des Dieux , & qui furent 
punis par les calamités, dont Téclat eSaça 
celui de leurs profperitc2 pafféés. 
' Ces imprécations , ces malédiélions de^ 
Niobé contre Latone , contre Apollon & 
contre Diane,, rémpoftement avec lequel el-- 

le- 

( i ) ^^** dîw m Quâ natos fum , 9c 00» in qua^ic-- 
tom eft: CoiKeptiucft homo. Çhé»^ 3.^ J^k^ vvl\ %y 
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le. veut décrier & abolir le culte qu'on leur- 
rendoit , (i) qui ont des traits -fi fingulicrs ,. 
font des copies exaâes de ce qui fe voit (bns 
HHiftoiré de Job, d'un leur parfaite rcffem- 
blance , qui. ne pjeut être TefFet da haiardi, 
: fait voir, qu'elles ont été tirécsv 

Job y fouhaite la deftruâion du jour où.il 
eft né (i) & de la nait oitil a été conçu : 
^, qu'on ne. faffe aucun compte de la Lune 
^ qui y a. paru '^ que bien. loin d'être honô- 
„ rée , (3) elle fi)it oubliée , obfcurcje & 
„ maudite ; qu'elle foit laiffée feule. & défo- 
„ léej que pier&nnc^ne la loue & ne la be- 
^ . niflç i amais». Après avoir, invité généraJe- 
„ ment tout k monde à maudire ce. jour & 
y, cette nuit, il unît en particulier fes fenti- 
mens &rfes imprécations. avec celles de cer- 
tains Peuples qui haïiTent. le ^oleil, (4).& 
GUI lancent avec fur^^^r des flèches cofntrecet 
Aftre pour l'obfcurcir s'il ne peuvent le dér 
truîre. Il les exhorte à redoubler avec lui 
l«uf s- impréjeatîoûs contre le Soleil &. contrer 
la Lune.. 

C'eft le : fens naturel & unique de ce ver- 
içt 8. en ce termes.: Que ceux, qui ont la rér- 
filut'îon de fuf citer ^ alattaquer Lemathau.i, 
tnafidiffent;. la Lune comme ils ntaudij^t le Sûr 
leiL Ce fens eft fuivî par Je P. Dom Galr 
met dans fqnfçavant Commentaire;- Cf) & 

ceux. 

( l ) ^u6, déf M^am. rf*0 Vi d.-b, 

( 2 ) D» UxTf }. jufi}H*im9, du chap. j. de Jth, Ditt illc 
TertatQi.JB tenebras. 

( } ) Sic nox illa folicaria 1 nec laude dlgna. v. 7; 

( 4 ) Maledlcaat ei qui mal^dicant diei 9 qtli pautx» 
fttnt lufcitaré LeWathttH. .jémvtrp. t.dtifmfdhch. dêjù^: 

f 1 ) Smr U jlivr*^ dcjtk ^ fyrln-tkmrn iti^m.dft.^f^inei. 
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ceuxqui ne l'ont pas appcrçû , font oUigci 
d'âvoûer qu'ils n'y en trouvent aucun. 

Pour le compreadre ,.il faut fçavoîr qtre 
quelques habitans de l'Ethyopie & de la hau- 
te Egypte y dans laquelle étoit la Vill» de 
Tentyre^ ne pouvant fupporter les ardeurs, 
du Soleil j. qui les brûle , ne haïflent rîén 
tant que cet Aftre^qu!ils. le détellent, qu'ils 
vomîflent contre lui toutes les iiûures & les 
imprécations que Ja rage peut fuggerer dès 
qu'ils le voyent paroître lur leur, horifon; 
.Ces Peapks étoient connus &.dîftingue2par 
cet uf^e de leurs emportemens contre le So». 
leil. G'eft. ce que. noas apprennent Herodo^ 
te, (i) Pline (2) & Strabon (3). 

Ces mêmes habitans deTentyre,. bien loin 
de craindre les crocodilesY dont leur païseft 
rempli, les^ cherchent, (4) les pourluiveiit., 
j£S tuent &les mangent; ce font les crocodiles 
qui les craignent* C'efl à quoi fait allulïon k 
Vfcrfet. 15". du Pfeaume 73. Fous avez brïfé 
Us têtes du dragon , ^ vous Pavez livré aux 
Peuples^ Ethyopie pour kun nourriture, . ' 

Il eft enfin aflez connu que k nomdèJ&^- 
mathant fignifie Baleine & toutes- fortes <ie 
monftres marins , on le^ trouve defignea 
fous ce nom en plufieurs endroits de l'E- 
criture & dans le même livre de Job , (s):^ 


I 


r.r.) H t-R-o DOC» liv. 4v ^. It4# 

|i) Pline liv» 5. chaf. t. 

ifi) StraboM liv. 17. <h4p. If. p, 949i 

••f*4) Tcntyfitac ctocodMôs contecQpto & temeritatc ia« 

pciaan Plinc» Ih/. t, ch. i%, é"i*v» £|. r4r. a Hero- 

90 T & ln/m^%, chef» 69%^ S fi^KT E t^t7 E Uv. 4. ttes ^UffiùnSi 

nétmtllêij eh. z, Strabok liv* I7* /». 49t« • $ O L l Vif 9% 

kifi»n eh.iS'de P Egypte dis crêcodilv* 
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CPflame B^htmta ( i ) eft TElephant. 

Tel eft; donc le fens de ce verfet où Job 
dit: Qu€ ks Peuples qui ont accoutumé i^ qui 
$$£ crasj^meui pas- d^àttaquer les crocodiles , . ces^ 
monftres marins , {«f qui font /gaiement prof eP- 
£on de vomir des imfiréca^ions contre le Soleil \ 
s^unijffent av^c moi pour vomir de concert nos 
imprécations i*f maléSSlions contre c^ AJire («f 
contre la Lmue, 

Job fournit eitfiiite à la Fable un atitre 
trait bien . mar(}ué , lorlqull détefte Tufàge 
des Peuples^ qui adoroient le Soleil Se la lii^ 
s^ y (2} & tout le culte de ces AAtes déjà 
^ablî dans l'Orient & dans TAiTyrie. ,, II 
n protefte qtfil a toftfour»-été bien éloigné 
fj de lacrifier &. de donner aucune marque 
ff de vénération relïgfeule à ces Aftres , com- 
f, me failoient ceux qui baifoient leur main 
„ droite (j) lorfiju^ljs le voyoîent lever; c«: 
fr Qu'il traite de la plus gtande impiété. (4)- 

Dans une vffion a*Etechîel , (5*) des boni»' 
xne$ tournoient le àùs au Temple, & regar^» 
dant vers rOrkfnt ils adoroient le Soleil t 
fCA lever ; .ce quf fc faîibit en portant lamaîtti 
droite à la bouche. PKne „ At, (6) quand 
„: nous, vouions adocer ^ m>u$ portons l»< 

,9, malii'i 

( t ) sAuvtrf, ro, db wèmi cbâ^, - ■ 

( 1 ) Si vidi Solem com fiil^etet & Li»am iaccd^teoi- - 
cktrè. Fer/. 25. dM ehMp, 3 1. 

( I ) £c Ixtatum eft io ftbfcoiidîtacor meam &ofçnU->^ 
tas jVun manum meam ore meo. Vtrf. 17. 

(4) Qs» eft iniqvitas ina»ma% r«r/« it. dtê mitià^ tkâff^- 

it) S» Bx.nhi*l €b, t. V. f #• 
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\y. main droite à la bouche & nous la bai^^- 
yj, fons. . 

La Fable n'a pu rîea ajpâter i ces impré- 
cations contre le Soleil & contre la Lune ^ , 
que ces Peuples adoroient particulièrement , , 
ni n'a pu prendre d'aîKeurs celles qu'elle a 
miles dans la bouche deNiôbé , (i) avec fes « 

nortemens pour décrier & anéantir le eut- - 
e CCS deux Aftres» C'eft le même dan$ la . 
copie &.dans l'originaU 

Le$ châtimens & les pertes- fe reflèmblent: 
aufii dans l'un & dans ràutre. Job avoit îèpt 

rçpns & trois filles, ce.qut failbitfagran- 
force & la plus belle partie de fes prof*- 
periteï. Ce fut . auffi le.coup qui l'accabla. . 
Un vent véhément oui s'éleva du côté du 
defert , fufcif é par le démon ^ à qui Dieu en i 
avoit donné la permiffion , ébranla & rei^f^r- 
verfa jufques aux fondemens de la malfon. 
où ces ehfans étoîent aflemblei, (i) &îls y 
furent tous écrafeï. 

Le plus grand fujet d^ôrgueîr de Nidbé & 
4' Amphibn dans toutes leurs pro^ritez , é- - 
loît leur nombrcufe famille ; on y compte 
auffi ordinairement fept garçons &.fept fil'» - 
les y Xi) Homère ^e dit cq>endant que . fix • 
garçons M ûx filles i , d^»itres Auteurs ea ; 

font i 

(l ) Cux ooUkur Latoofr-pcr axas^ , 
ite-iàtis properè tacitsy )auiumt)ue capîlJia 
ï«nite. Ovide 6. dtt Metâm»rfh»f9U . 

(j:) Natal ad jUc fepttm;. 
Xt totî4€iii jiifcnefk- 

On 1>«-M 6. ilit MetâMêrpbtfrt, 
Xt tantalis 4i«c Jpiii, li«c birfcpfcmplgQOfacOdeiiu . 
ycn^xe tulle. 
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ont le nombre inégal, & ne cpmptent que 
trois filles. Aulugelle (i) a fait un chapitre 
exprès des variations de la Fable fur le nom- 
bre de ces enfans, où il dît qu'elles font fur«- 
prenantes dans les Poètes Grecs jufques- au 
ridicule. 

Dans tous les» Auteurs ces enfans furent 
tuei dafis le même rems & le même lieu , 
percez ou accabkx de» flèches- d? Apollon & 
de Diane , fans qu'un fcul en échappât. 

Après ces terribles accîdens de Job^ quand 
fes amis furent' venus auprès de lui ils pleu^- 
rerent, ils crièrent, ils déchirèrent leurs vé^ 
temens & fe cou\*rirent la tête de pouffiere , 
enfuite ils demeurèrent affis durant fept jour s 
& fept nuits-, (ans^ qu'aucun d'eux ouvrît la 
bouche pour lof dire un' feul mot de confo* 
latîon. C'étoit un deûîl où iU le pleuroîerit 
comme mort, (2) après quoi ils reprirent la 
parole. 

Ainfi dans la Fable, aorès le maflkcre des 
enfans d' Amphiôn & de Niobé y Jupiter ren- 
dît oendant neuf jours- les hommes de leur 
voînnagé comme morts^ fins parole & fans 
mouvement. Homère (3)- dit qu'il les chan- 
gea en pierres pour célébrer ce deiiil durant 
cet e(pace de-neuf jours qtfonavoit accoû* 
tumé de donner aux gémiffemens. & aux 
pleurs avant d'enterrer les morts ;. & qu'a- 
près ces neuf jours ils recouvrèrent la vie & 
là forme humain^i pour, rendre les derniers- 

de-- 

I 
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devoirs à ces viâimes de la colère des Dieux^. 

L'Hiftoire , après- les^ malédidKons pro- 
noncées par la remme.de Job , (r) ne fait 
plus mention qu'eUe aî^ parlé ni qu'elle air 
paru, & la Fable feint que Nîobé fut trans- 
formée en une (latuë de marbre. Tous les 
Auteurs ont jugé , comme Ciceron , (2)- 
qu'elle eft fepreicntée pétrifiée , parce qu'el- 
le étoit étoit devenue, muette & comme im- 
mobile par L'accablement de fes douleurs. 
Ainfi la Fable a fcîht Hécube transformée 
en chienne à caule de &s emportemens enra- 
gez & continuels. ' Le changement de lar 
femme de Lioth. en ftatuë de fel peut aufir a- 
voir. donné Prdée de cette metattiorphofe de 
Niobér e& ftatuë àe pierre; 

A ces rapports on peut ajouter une con- 
jcâure qui ne paroîtra peut-être pas mal fon- 
dée. Si nous faifons attention fur les éloges 
de Job dans fon hiftoire , nous y trouverons 
de nouyeàuic traits propres; St éngulîers tjur 
caraéterilènt. Amphion dans la Fable. Les 
'Poètes ont chanté de lui qu'il apprivoifoit 
les lionts & Tes tigres, que par ta douceur de 
jfon chant il faifoit mouvoir & attîroit les ro- 
chers , & qu'il avoit bâti des Ville au fon de 
& lyre. (3) On a bien compris que ce tan- 
gage 

'{ 2 ) Niobc fihgitar lapîdea piapter »ernum , citio; 

tÙ Xaéttt filentiam Ci C. i* tivrt $. defesTufculM» chap, 6%». 

( 3') Diâas Se Amphion Thtbaox conditor aicis. 
Sozfi riloveie iono teftudinis , & pièce blaada 
Ducere qab yellec s fiiit hzc fapientia quondam 
Fublica piiyatis fecerncie, facra ptofknisi 
Goncubicu pcohibeie vago , dare laramaritis, 
Qopid^i moliii^ leget iocideieligao. 


4^' Conférence p« t*a FArtr 

fage figvuré figmfioît qu'il avoit rameiié dès- 
ommes fàuvages à upe vîe civile, qu*îl a- 
voit adouci leurs mœurs &: less aYoit ibumis 
aux règles dé la.jufticc > qu'il leur avoit ap- 
pris à vivre en locîeté & à s'èotrefecourir ; 
enfin qu'il leur avoit fait, obferver les loix 
de rhnmanité.. 

Telles étol^at les occupatibxis de- Job, 
comme nous venonsde le voir dans fbnhiC^ 
toire. Elle nous le reprefente élevé fur xxa:. 
Tribunal à la porte de la Ville, les Grands 
& les Princes , le$ jeunes gens éloij^nex par 
refpeû & les vieillards debouti,. qui Técou- 
tent &. £><it charmer de rentendre. Tous^ 
reçoivent 1^9* paroles & Hi^ jugemenscommie 
la rofée qui tombe du Ciel. (ï) Ilfecouroît,., 
il foutenoit^., il relevoitcceux qui étoiènt a^ 
ban^onneï & fur le pcmit de périr. Il fe» 
voit d'œtl aux aveuglés^ de fHedaux boiteux ,> 
de mi»n aux manchots , de langue aux muets. 
Il diftribuoit à tous^ik fageflb & leur fûfcut 
connoître ,, aimer &:oh£ervee'lès règles delà 
juftîce;. 

Il eft encore expreflëment dit de lui , qu'it 
entretenoit & regloit la joye publique par le 
£>n & la mélodie dé les ihftrumens de mu- 
fique , (3i.) qui ferchangiprent en lamenta* 
tions par Tèxcès^ des maur dont il fut ac- 
cablé;. Aîiifi foit qu*on . regarde lefcns pro- 
pre ou le fens figuré de fâFible, on trou^ 
ve dans rWftoîrc de. Job le fondement de 
toutes les merveilles qu'elle a racontées 
d'Amphiôm, Quand 

H OR AT. ^rt. PêHm . . 

(l) 7**, ChM», if. 

(0 Ch, 19 dtjùk. V. H^* 
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Quand on lit cette belle réflexion de Sç- 
ûeque fur les adverfitex des gens de bien.. 
„ V oîci un Ipeâacle qui (i) mérite Tatten- 
^ tion de Dieu fùv £bn ouv>rage ,. voici un 
„ combat digne de Dieu même; un hom- 
„ me courageux aux prifes avec la mauvai*^ 
„ fè fortune : je ne conçois pas qu'il puiC- 
•, fe rien voir de plus beau fur la terre, &c. 
N'eft-on pas porté à jugerr que cette pcn- 
fée eft une copie ou vitt commentaire du 
premier & du deuxième chapitre du livre- 
de Job y où Dieu dans rafTembléedeiàCour 
Celefté, temble en quelque forte animer la 
jaloufie du démon contre Job, & lui aban^- 
donne tous les biens de ce famt Homme y 
dont il vouloit exercer & faire éclater la 
vertu déjà éprouvée dans Tufage des prof-- 
pentes ; dans la fuite il fait à ce cruel ad- 
v^rfkire dies reproches de fa foibleiIè,'& lui^. 
livre m4mc; Je corps de fon; athlet-e. Après 

auoi il étale avec colnplaifance le fpeâacle 
e ce héros, victorieux fur fon fumier de 
toutes les adverfitez dont il Tavoît laiffé 
frapper ;. il le couronne de gloire en pro- 
nonçant que Job n*a point péché, quMl eft: 
toujours diameùré jufte & inébranlable dans. 
ce combat, & il accorde i^Ià prière la gra-- 
de dç. Içs nxm^ 

( X ) Ecce ^edicaliiai 4^gniim ûi qnoé tti^tcUt-în^ 
tcntus opcii iuo Dcus ; Ecce pac Deo digDuni , vir fof cif 
cum malâ ibRunâ compoiitus s non yideo quid- habeat t 
in toriis Jupitex puïchxiuai Skxul.QS'^ '^' t* ^i^f^ ^^ 
T3ivmX PioiddeiitUii 

EHAEi- 
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P H A E T O N. 

ON fait communément Phaéton âls du 
Soleil ; quelques Auteurs , comme He- 
fiode dans ià Généalogie, des Dieux , après 
lui Paufittiias dans fes Attiques ,- (i) & Hy- 
gin (2) dans fes Fables, le font fils de T Au- 
rore, & petit fils du Soleil. C'eft aufiî un 
nom, ou une Epithéte du Soleil même, (q) 
Ainfi les Fables' varient eu s'éloignanfc de 
l'unité de l'Hiftoire qu'elles défigurent. 

Quand on lit dans cette célèbre Fable qœ 
Phaéton , pour avoir voulu conduire le Char 
du Soleil fon père ,. ou fon aïeul , fut brûlé 
d'un coup de foudre, par Jupiter, éc qu^au 
milieu d'un gçand.embrafèment qu'iL cauû j 
il fut précipité dans rEDdazr, on ccmçok ai^- 
£f ment que les- Poètes ont voulu eni^ner 
par cet exemple j combien les projets témé- 
raires de l'ambition (ont (iangereux & jper- 
nicieux à ceux qui s'y abandonnent, & ion- 
vent à bien d'autres que ceuxrci entraînent & 
enveloppent dans leur ruine. On le voit ,. 
pour infinaier cette morale , dans les emblè- 
mes d^Akiat (4) Mais on ne fç^oroit coxn- 

prcDr 

( I ) Uv, I. », s* 

{1) Fatii 54, 

f I ) Qucm dixere Fhaneta.. 

Orphbvs in h^muifr 

i^) EmklimÊ sé. 
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prendre • qu'une fiâion fi extravagante eût pu 
tomber dans l'imagination de ceux qui ont 
voulu donner cette leçon ( pour laquelle ils 
pouvoîent employer^ ou compbfer afièz d'a- 
vantures naturelles & vraifemblables ) m 
que celle-là eût été fuivîe & adoptée fi géné- 
ralement" qu'elle l'a été ^ fi elle n'avoit eu 
quelque fondement dans des traditions & des 
Mûofres véritables , altérées à l'ordinaire par 
le tems & par la diverfité des Peuples & des 
Auteurs. 

Lucien en a fait un Dialogue entre Jupi- 
ter & le Soleil , pour faire voir fuivant fon 
Îénie , le ridicule & de la Fable & des Dieux ; 
)iodore de Sicile (i) la rapporte pour lare* 
fùter; & après lui Strabon (2) fait auffivoir 
qu'il n'y a rien , dans les lieux dont elle a 
fait la icéne de cette cataftrophe & de fes 
fuites , qui puîffe lui fervir de fondement. 

Les premières traditions ont bien pu être 
aiûfi alternes & défigurées , mais non pas être 
entièrement effacées jufques dans leur fonds 
par les ornemens & le merveilleux que la li- 
berté & la magnificence poétiques oftt tâchfr 
d'y répandre. Voyons d'en démêler l'origi- 
ne dans l'Hiftoîre Sainte. 

Les defcendaùs de la tribu -de Levi furent 
deftinex au fervicedu Temple & du Taber- 
nacle (3) fous Aaron & les Enfans prépo- 
&x à la tête des autres Lévites & confacrex 
par TonéUon d'une Huile Sainte compofée 
exprès: pour les principales'^ fonâions du Sar 

cer^ 

( I ) J^ivre 4. de fa BihlioU ^ 2T0. 
{a*) Livre s, de fa G#«^r<»]?, p' 2) S. 
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çerdoce ; mais par-defliii tous Âaron fbt 6- 
^abll grand Sacriâcateiir & foùverwi Prêtre^ 
aaqjaeL feul il étoit permis d^entrer une fois 
l'année dans U.parrie intérieure du Taberna- 
cle , appellée le Saint des Smnt«« 

Les Côlomnes^ les Tables , les Vales , lô 
Chandelier , les Lampes ^ & les Chérubins 
d'or , d'un ouvrage au-deuus du prix de la 
matière^ ornoient ce Siunt lieu; les voiles & 
les tapiuèries^ dont il étoit couvert, y bril* 
loient des plus belles couleurs de pourpre , 
"de hyacinthe & d*écar)ate , travaillées avec 
4'art le plû^s exquis, elles lerendoîeptfiécl^ 
«tant qu€ les -Poètes n'ont fçû rien dépeindre 
de plus brillant, quand ils ont épuifé leur h 
magitiation pour les defctiptions du Palais da 
Soleil, & des charmes de l'Aurore. 

Cet eflidroit aqgufte, qui étok dans le m^ 
lieu du Tabernacle , reçrefentoît le Ciel oà 
Dieu habite^ d'où efFedivetfient il |iarloit & 
Tendoit fes oracles, & qui étoit fotivent cou- 
vert & éclatant de fa gloire :: y, Lors qu^on 
„ découvroît le- Tabernacle, ceux qui levo- 
,> voient de loin croyoient voir le Ciel , dit 
„ Joffepb. (i) Les autres parties , continue- 
„ t-il , qui étoient ouvertes , repréfentcàent 
V le Cifel & la terre avec leurs ornemens. 
^ Les douze mois de Tannée, les donxe fi- 
„ gnes du Zodiaque ; les fept planètes , les 
f, quatre élemens y étoîent figurez ; les é* 
I, clairs & les tonnerres y étoient auiïï re* 
n prefentex , tout en. or , ou cnf argent , ou 
^. en pierreries. 
Les haUts du grand Prêtre furpaiToient en- 
core 

( I ) ^«f tifif. Udtfm hijhm.' 
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f^ote en richeflè., ©n pierreries , & par Tart 
dont tout écok mis cDœuvre^ toute la fomp»- 
»taofité deceXàînt lîeu. 

L'ephod & le rational qùî ftîfoîent un troî- 
viîéme vêtement que le grand Sacrificateur 
.portôît fur ft poitrine^ attachez par une grof- 
fe pierre, précieufe fur chaque épaule étorent 
garnis de douz« pierres îneftimables , émé* 
ïTàudes , dîamans êfcârboûdês^ & autres qui 
jparoîffoicnt jettet du feu & répandoîent une 
lumière dont Téclat éblôuiiroit. „ Toute la 
nature, dit encprc Jofq)h , y «toit auffi fi- 
gurée , la terre , la mer, le Soleil & la 
lune, les douze mois, la lumière, le Ciel 
^, & la Majefté de Dieu. C*èft ce qu'on 
•voit déerît dans l'Exode, ri)& dans Jofeph^ 
^ui en étoît bien înftruît, étant lui-même de 
:1a race des Sacrificateurs , & qui en donne 
pfécîfement toutes ces explications que nous 
venons de raporter. 

Cela donne fi naturellement Tidée du Pa- 
raît & du char du Soleil , qu'il nVft pas dif- 
ficile de l'y prendre ; aUffi trôuve-t-on les 
mêmes Images employées dans la defcriptîon 
pompeûfe qu'Ovide (2) en fait, où ayant ra- 
maffé tout ce qu*on en avoît pu. dire , il n'à- 
joute rîén de confiderable à ce que nous ve- 
nons de voir , foit qu'il ait puîfé ces idées 
dans. Moïfe même , foit qu'il les ait prîfes , 
ou reçues d'ailleurs , ce Palais , dît ce Poète 
„ élevé fur de hautes colomnes efl brillaqt 
:„ d'or , d'argent , & de pierreries qui ifem- 

„ blent 

( 1 ) Cha^» 2$. i€, 3S. i6, 37. ^ |t. ie PExeik, Et dam 
J o s £ P H. Ifv, 3. de [•n hift^irt, chap» S. ^7» & U 
( 2 ) ^ Pmtrct du u Itvre des MâtaiMfbafti. 
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V ^Si"?^ en éfl p^us préfiwujt aùe, la nMÉîéife^ 
,;.tDra y Voit gravées U terre & la*n)9$i«vçc 
^ et qù^elIes côntienaent ^« Je Ciel* ai^<l^ 
,, fus orné de £b$ i^aes. iLçs jfonrs y ks 
„ lïiols, les années avec les hetit:c»»yfi>wr^ 
^, pf efentées en , pierres pcécieufes ^ on »y i 
„ auffi gravé les quatre iâifoiis: tom f ^ v 
^, or ,* ou argent , oupieperies^ quiaiKioên- I 
3, tent. la lumière qu'elles recoiveiu. nll n^ 1 
^ pas auiC oublié les channantes coukuss dé 
1* Aurore. 

L'élevaâon fi diûînguée d'Aaron & de ùl 
famille leur attira la jaloufie des autres de la 
même tribu, 6c mêinc de^autras^traïus. Ceurr 
-qui n'ofoieiit pas fé mettre .à. la tête dSsnlba- 
levement piquèrent ceux qui leur par oifibieiu: 
les plus afnbitleux & les plus hardis vCboté-, 
-(i) dont lé père Haac étoit freriB d'Axnram 
-père d'Aaron, l'un & l'autre petit £ls de Le- 
vi , & Dathan & Abîron frères , fils d'Eliab 
qui defcendoit de Ruben fr^re aîné de Lcvî. 
Faites voir , difoîtron au premier , fi vous 
Toulez qu^on le croyç, que vou« êtes de la' 
race de X^evî ; & vous , djfbit-on wak deux 
autres, que vous defcendei du. frère aîné de 
Levî. ' Ces jeunes hommes , coinmê il cft 
rapporté au liyiie des Nombres, (^)fenfiblcs 
à des reproches qui pîquoient ii vivcmeitt 
leur orgueil, s"* abandonnèrent à la prefomp- 
tîon de s'éleVer auflî haut qu'Aaron & 4' en- 
treprendre les fonâions pernifes 4 lui fcul ., 

^ ^ ' en 

( s ) Flammas imicftote Pyiopo* O 7 1 E émmême Um» 
,iz) ^n ih4p, 6, été I^Ex^t, *• 


. AVEC L^HlSTOIlil Saikte.' # 
ea offrant également les çncenfemens au Sei- 
gneur. Ils le demandèrent avec hauteur Se 
s'y difpoièrent ouvertement , fans que MoiTe 
pût les en détourner ; quoiau*il leur reprefen- 
tât avec toute £i force les ordres de Dieu, qui ne 
uermettoient ces fonâions qu'au feul grand 
Frérre qu'il y avoit établi & menaçoient de 
perdre ceux qui voudroient les ufiirper 

Ils n'eurent pas mis tous trois le feu & 
l'encens dans les encenfoirs , que la terre 
s'ouvrît fous leurs pieds & les engloutit dans 
un profond abîme avec leurs femmes & leurs 
enfans , d'où il; furent précipitet vivans dans 
l'Enfer qui s'ouvrit pour les recevoir. Il en. 
fertit en même tems' une grande flatnme , al- 
lumée par le Seigneur, qui fe répandant aux. 
environs confuma autres deux cens cinquan- 
te hommes oui s'étoient joints à ces trois 
premiers. L embrafement s'étendit enfuite 
fi fort , que quatorze mille &^t cens de ce 
peuple y furent envelopei , & y périrent ; le 
furplus en fut faiivé par les prières de Moï- 
& & d'Aaron , & par les encenfemens que 
celui-ci fit au milieu de toute la multitude ;^ 
on vit auffi'tôt s'éteindre ce grand embrafe^ 
ment qui paroifibît devoir tout confumer. 
Voilà rexpofition de l'Hiftoîre Sainte. 

Quelque tems auparavant les enfans mê- 
me d'Aaron,, Nadab&Abiu, pour avoir mis 
a riniçû de leur père dans leurs encenfoirs 
du feu qui n'avoit pas été pris fur l'Autel & 
avoir offert au Seigneur de l'encens jette fur 
ce feu , contre les defenfes qui kur étoient 
ftftes, furent fut le champ confumez par un 
feu du Ciel. Ce font là les te^çtes de l'E- 
criture , qui oiit fervî & fuffi aux Pçëtes , 

T^omc li% G pour 
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Sour.eâ tom^^e^fer , dvec les autres ftcéi* 
çj[cûr'îftîàg;in*t!bn, la fiittedc Pba(5toh. • 
i C^ qui 'peut encore avoir coi^tribué à ébà^ 

' fxtt cette, idée ., ïk qtd iharque m*tne <iu*ôû 

l?a prîfe de llliftoire ^aîfatè , c*èft que le noih 
;* ir£3?4* , tO peu; de Dàthan & 'd*AMrôû\ 

qiri » Hébreu fignîfie , DitM m9m jwrr : ^ 
' nîfic en Grec le 5oîW/; ce qui ^ fait attnbtitar 

' ^ cette avanture au «Is du Soleil, qui Vbufet 

faire voir qtfe ce Dieu étoit fon père , & lie 
nom Grec de Phatéton , qui veut dine fkcé 
Jkms un lieu él&vi^ eft de xnémè feus que ce- 
lui XAbhrm Hébreu, qui veut dire, pert i*#- 
Uvahou. 

Ce malheureux împtadcnt. vlAime defdh 
MDibition , eft placé par les Potçtés dans la Grè- 
ce, où ils ont ttanfporté toutes tes Fàble^; 
ils le font cependant preflèr & pou^er à cet- 
te ftinéfté entreprise pat la quére£le & par les 
proches d'Epàphus qui regnok eft Egypte , 
& qu*Heroddte affure être en langage Grec 
fc même qti*Apîs , fl) qui étoît le bœuf a- 
doré â Memphis, 4um appelle Setapis, fouis 
la figure & le A^ftibole duquel on aûDi^ofiS^ 
fîtablement Tofeph , comttte lé prouve Hpr^ 
d*^utres le lavant Père ThomafiBn (^J. tLi- 
dée de Tadorer fous cette figiire venok'^c 
ce que les Egyptiens avoient mis fur ion 
tombeau la figure d*uhbœuf, pour mktqute 
e}i leur manière par ce mommieat fiJ^of^îfS- 

que 
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mine yZiYpte ^ ce qu'il ayoït interprété te 
jÇ;)nge myiimtut des vacbes qut Dieu avoit 
envoya au JKoî Phaçaoii, ,<^dontîlavoîtdptt* 
iig TjnteUigciu:€ à Jofepji.' Aiafi Tonacoa- 
iêhfé h Eable daas ce Peuple étaMî en & 



9^ 1 iigypte • après y avoir aemeure irois uc* 
^cles. Tous les déguîfemens delà Fable n*oiit 
.pu efiacer ces traits de fon origine. 

C'cft à c^ fonds & à ces idées qu'onaajU'- 
fté ïa Fable de Phaéton , repreient'ée avec 
tant d*ètènduë & tant d*éclat par Ovide, qui 
a.étalé avec tous Jes ornemens de la pôëfie^ 
tout ee^qù'il en a trouvé dans les Auteur$ 
P^écedens, & dans les différentes traditions; 
la voici. ^ < 

_ E'paghus , (i) Prince Egyptien ,,'d*orîçiiie 
'Hébraïque , comme nous avons a^rîs d*He* 
rbdote , pour piquer Phaéton orgueilleux d'a- 
yoîr le Soleir pour fon père, lui côntefte cet- 
.te^naîflancé qui le rehdbît fier; le Poète feint 
ôiie PJi^éton w. porte fa plainte à fa mère , 
S lui demandé Se lui ruftificr la qualité qù*el- 
. }e jui a fait prendre. EUe entre dans fa dou- 
leur & dans. une querelle qui leur étoîtcom- 
jEQune t ai après lui en avoir donné toutes les 
afiurances qu'eille ppuvbît, elle le renvoyé à 
fpnpçye ppur sVu ÏFaîre avouer. Phaéibn y 
èpurt. Cela eft fuîvî de la brillante defcrîp-. 
iion du Palais & du char du Soleil , qui re- 
conuQit Phaéton pour fon Ms. 
^ Cctt 

C » 
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f% Conférence de là FABtjt 

Cefte péîiÉtYire' eft ^ tomme nf^ms ^'^rbnsf 
Yû, prife de cdle du ubernacle, au feryiçç 
duquel lies Levilçs étoiait ïipplîquei & par- 
lîcûlierement de fa partie intérieure appelïfe 
fe Saint des Saints, domTentréçu^étoitcoh- 

*4ée qu'à Aaroo ^and/ Sacrificateur. .. liCS 
Poètes en ont fuivi daas le détail ^putes les 
parties. ^ - ' - 

' Après que le Soleil eut recoimu Phaéton 
pour ton fils , & qu'il lui en eut promis , 
par un fennent que les Dieux ne pouvaient 
Violer , telle freuve qu'il plairoît à Ion fils 
de Ibuhaiter , celui-ci demande de remplir 

i pour un jour fes fondions, de monter. iSir 
fon char & de le conduire dans la çouiXc 

Ïu'il fait, pour éclairer l'univers. Voilà les 
ôioiis ingenicufc!^ dont le Poëteorne fa Fa- 
ble, & dâgure l'Hiftoirç. 
' Le père employé tous fes efforts pour dé- 
tourner fon fils 4e cette entreprife téméraire 
(i) qui en renverlkat un ordre Immuable , 
le conduit à une perte certaine. G'eftunteau 
champ à la Poefie pour décrire la çourfe du 
Soleil, ftm étendue, (a rapidité, feçdiflScul- 
tex & fes dangers , avec la tendrelfc & la 
douleur d!ttn père qui ne peut détourna fon 
fils de fc perdre lui-même» Mais ces reinon- 
' trancès font vaines & ne peuvent arrêter la 
fougue de ce jeune ambitieux. Il prétend , 
puiique le fang qui coule dans fes veines eft 
celui du IH©! qui donne le jp^r au monde , 
que la iftême prérogative ne lui peut être 

rerafée 


( I ) Mâgini.|ietii J^iuëtafl » ^ ^«s «pta ?iabiil iftil 
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refufi^ A: cftxe ce cjiie fo» perefiiit tous 1^ 
. jour s "^ ne peut avoir de danger pour lui ; U 
veut -en courir lèfîfque. ' Son père ne pou- 
vant Peïi difluader Toint d*une liqueur capa- 
lilc de le garantir d'être brûlé par les feux ée 
''fon char, (i) Ce qui parôît bien ime.id^e 
prife (ie Tonâîon d* Aaron & de fes enfans. 
Phaéton monte fur le char ^ il prend les 
refiles en main; mais il n'eft pas plutôt en- 
' tré dans la carrière que les chevaux s'écar- 
tent ; ils renverfent le char & le malheureux 
[ condûdeur ; Taîr & la terre font enflamniex 
^du feu du Ciel. Lie Poète peint ici au long, 
" & à fçui aife' les defordres de l'uutvers qui 
s'^raibrafe. Les campagnes & les villes font 
brûlées; les hommes mêmes y oériffent. En- 
fin la terre s'entr'ouvre jufqu^aux enfers , 
/i) pour demander la vengeance & le fecçurs 
dïx Ciel , auquel elle adreflè d*éloquehte.s 
plaintes (3) de Tinvention du Poète. Jupi- 
ter touché de fa prière, après avoir foudroie 
' ^& {>rifcipîté xians- un abimeletémérairèPhaé- 
^jtoh , arrête & éteint Tinccndie qui fembloît 
' nienacer de confumer l'univers. Ainli dans 
rHîftoîrc rincendie fortî de Tablme de la 
terre cntr*ouvcrte , où Abiron & fes com- 
plices avoient été précipitez, fut arrêté, & é* 

* teint 

(t) Tum patex ora^fui, racrotnedicdmine nati» 
Contiglt Se iapi<tz fecit patientia fliimmx. 

OVIDB. 

( a ) Penetiatque iii,tartiit cimift 
Lumen , & infetnum teiiet cum coniuge R.egeni, 

( 9 ) Si fxera» fi teirx percnnt» fi Slegia eoeli. 
In ctiaos amiquum connindiiiiui» eripe fiammis» 
Si ^quid adhoc fnpeieft» fit feium. confalc fommx» 

«^1» mimt tntbtêit es Mm^m^tph^ 

c a '^ 


Irim par }e$ prières de MoîTe & d^Aaron.';^ 
LoL Fable fait précipita Phaéton de ce coup 
A foodre àms fEn^ , qu'on t^eut iaûS 
BaUe raUba eue le P^ : mais $trab|Qa^ (f^ 
cité ci-deiras , ^ure qu'^ n'y a dans rugy^ 
Vers aucuo fleuve de ae, nom, qu| ^n Qrec 
veut dire, dpremz^ (xjeofffiJefesC h^s opr 
Ires Auteurs, comme nous ayons remarq^ué'^ 
ae le trouv£;{it point aufG , .& traitent cette 
Fable -de ridicule , aulli-bien que le cliange- 
ment que les Poëte$ ont fe'ut de$ fœurs de 
Phaéton en arbres , dont ils font découler 
nne gomme qu'ils appellent de Tambre & 

Ïi'ils dîfent être les larmes de ces^fœurs. 
*ea pour âoaner à la F^le.Ujn^jfii^^^ 
fiiçon , & pour ne dire pas naturellement , 
comme KHîftoîre , que la famille de celui 
qui avoît voulu témérairement s'élever à 
des fonâions qui lui étoîent défendues par 
la loi de Dieu , avoit été enveloppé dans la 
ruine. 
L'Eridan, qui n^a jamais été dans aucun 



Îréçipiteï ; c'eft un endroit dont la vûë crie 
ceux que Tambîtion peut tenter de s'élever 
^m-deflus de leur état , & de leurs forces ; 
cprenez £sf in/huifez-vous par cet exemple ; 
comme Vîrgtte fait fortîr la même leçon (3) 
de ce lieu ae tour mens. Aufli les Poètes 
» ont- 

1} Vv. s* 4êfkQéHT*^*' 


fx') £p//«r»*, 4c Oy'pèrpeodo. 
^ f I ) Admcnet ficm agol Deilatnr ?oce pet 
Olfctce juftitiam moattii ^4ùuUU <• 


AVEC x'H I S T o ti^ ft Sa m tt* ^f| 

•nt-lls mis fur le toinboiu de Phàéton ccm 
épttàphc. '* C*efbla grande amfaitlofi de Phâ^ 
« ton , cruî pour l'avoir voulti trop élever , 
li Ta fait defccndre hhhsts. (i) Cfeft èetle 
^ leçon qui a fait dobïier le nom d*£tiâtt 
au lieu dans lequd il fut abîmé» » » 'î ^ 
^-'Quelque point d'HîftOiie éolafeant -^ti'éll 
mette entre les mains des Poètes pour Tac- 
/ cbmmoder i leur art. ils le refondront, ft$ 
Vomeront de Fables de lair invention , ils y 
changeront pour le moins jutant que cette 
Fable a diadgé an fonds vAitablt de l'Hif- 
toîre. • K 


/.A 


(t ) Hic fituf'dl rhflStoa ctirnu $iatmà pattralL ''i", 
fWttB fi ada t€Bait| maiaii lioaiii tacMît snA^ , i 
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LA fable d*Iphîgcnieiacrifiéepar Agâiriem- . 
non fon père, chantée pir tantHe rdç- 
tes (i^ , rapportée, après eux,* partant d^tffi- 
toriens (z), & célébrée fur les théâtres Grecs; 
& François (3), a été reconnue tous ceux i 
qui connoiffent nos faînts livres , & qui ont 
voulu y faire attention , pour une copie de 
rHiiloirc de la fille de Jephté , facrîfiée par 
fon père. Ayons le plaîfir d'en conférer les 
traits en détail ; ce que nous ne trouvons 
pas qu'on ait fait; & commençons par l**x- 
pofition de l'original pris du livre des Ju- 
ges (4). 

L'Hiftoricn facré nous apprend ^ue Jeph- 
té ^^ filsdeGalaad, étoittrè^-vaîllant&gra:nd 
Capitaine , & que les Ifraëlites , contre lef* 

quels 

(a) F«r Hérodote liir## 4. ^ ii}. 
Pavsamias in Bacoticif, lib. 9, pag. 57o« 
DiCTTS CRETEMiia furU finie fn I. livre HT» 
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quels' Dieu étoit irritdy étant forcex à laguer- 
rr c^và^^ |Bs^ AiiftifDtiitet ^' à pètf ''{^s: dans 
le tcBÎs^^apq^el on marque Pa^eniblée des 
(Sre^ coîitref^Trby^, $'a|fe$lbller«m pdur^cH. 
btîger ^J^tfté'^dè venir à leur fecours ; & le 
ciif ifiiynt pgpr leur Chef coftre les Art^o- 
nfils dul accepta'^ coInmanàeniÀt, à con- 
dition que fi uihvL lui donnoit la victoire, ils 
le reconnoîtroient pcwr îfur Prince. Ils lui 
en firent ferment ; & tout le Peuple l'élut 
dans 1^ Vaic *^Mafph» / dç H Trîbu de 
Juda^^'î J .-'- - * ' ' " 

Dès-lors II envoya des Ambafladeurs an 
Roi des Ammonites^ pour lui demander raî- 
fon de fës injuftices & du ravage qu'il étoit 
venu «faire fur les terres d'Ifraêl ; celui-ci 
prétexta quelque fujet de plainte & des rè^ 

frefaîUes contre les anciens & les premiers 
firaclîtes , & ne voulut pas fe rendre aut 
juftcs propofitions de ces Ambaffadeurs. 
jfephté, après avoir invoqué le Seigneur , é- 
tant faifi de fon Efptît, marcha contre les 
-Ammonites ; & dans l'ardeur de répondre 
au choix qu'on avoit fait de lui, &pour s'afr 
furer le fuccès d'une fi importante guerre , 
il fit vœu au Seigneur de lui offrir en holo- 
•caufte le premier qu'il rencontrcroît à fon. 
retour après la^ vîâoire, &,quk-fortiroît de 
ik maifon pour venir au-devant de lui. 

Il comtattit enfuîte les Ammonites cher 
eux & les défit entièrement ; mais .lorfqu*iI. 
revenoit vîiSlorieux dans fa maifon , Dieu per- 
mît . que fa fille unique vînt la première fe 
préfenter à lui & le recevoir , pour mieur 
faire éclater Ci joyè y au Ibi? des înftrumens. 
JSa Yûë coûûcrna J«fht4^ il déchira Tes vê- 
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)8 CoyrEREHtE D^ -LA ÎF^BtE 

tcmens, & lui dîw „ Hei^s^, ma fi lie ^ fine- 
„ il que ce loît vous , poot înoa malheur & 
„ poôi: le^ vd&é ! Il M conta Pengagemeat 
du vœu*qtt*îl tVOît fait au Seigneur. Sa fil- 
U ) pleine dç fermeté ,& de religion /l'ex- 
horta d'accomplir fur elle ce qu'il avott pro;^ 
mis à Dieu , qui pour prix de fou cffiratidc 
lui avoît accorda la Ylôoke; elle TaflEtoa qu'u- 
ne mort qui rendoit fon pete- viamque^tr & 
fou païs libre ^ lui^eroît très-agréaMe. Elle 
lui demanda feulement la liberté d^dller fur 
les montagnes pendant deux môis^ pour y 
pleurer ^vec (è^ compagnes I0 disshoâneur 
dont la Âérilité étoit pour lors acconÉpa^tiée 
chez le Peuple dUfittël -, parôc -qtrfc Chafeun 
e]l$>eroit de voir naître le Meffie de fk^raee. 

Jephté ne put lui refufer cette faveur * îl 
]a laifTa aller librement pendant ces;deux 
^loîs ; elle parcourut les monia^lies en dé- 
plorant ton |i|fortune; & elle revint au bout 
4c ce terme entre 'les mains de fûtipere, qui 
remplît robligation de iî>ft vœu. " • ^* 

il y a des Rabbins, & mlmç d^autréfc'ft- 
W^ni Interprètes Chrétiens, qui çroyent^gû'el- 
|e ne fut point réellement immolé^ ; "ftaîs 
qu'elle ' confacra fa perfonne & fà fîfgînîté 
i Dieu pour le îefte de favîe datts'unç.re«- 
traite où die «"enfernm 1 fêparée de ioute 
focietéavec le monde; ce qu*îjs pr<tfendent 
être un accompliflèment ïuffifaiat du fceu 
4e fon pcte ^pat cette efpetfc de rfiôft^'j^jr 
Herîeufe , qui lui feîieît pefdw 1-^ei^ce 
glorieufe d'une pèftetité d'oÀ teMefite pou- 
yoît fortîr. 

C'eft d^ ii ^a«. %!eft fçtmét ibi iC$)âtumc 
«dbXerY^e Repais rtjuUclteiiirai ài iHn^} ^ 

-/ ^ii*en 


AVEC X*Hl$X>QIJtI<SAIHTB* f# 

^u*en certaine fkifpn de Taanée , les fillei 
r y. aiTembleat pour pleurer U frUe, de Jephté 
peadaat qaatre jours. On, apprend même de 
S.^£pipha|ie f^), qu'i Swiarie & à Sichem 
on avoit fait^de k jbUe de '}epht4 uneDtfeffe 
à laquelle on facrifik)k tous les an$. Voilà 
Vhiftoire. 

' Voyons à preiènt , & inettoâs vis-i-vis h 
fat^e d'Iplûgenie dans les pfîncipauj: traits 
: qui La combofent ; les tems conviennent à 
peu près^ L'opinion que le nopi cP Iphige- 
4ue eft pris de la fille de Jephté ^paroît tres- 
jbien fondée ; la conformité en eft lenûble , 
puUfqtt'il n'y a e» qu'à changer ipktygemê m 
iPM^em^ ^foav en iaire précifément la âlle 
4» jqphté , qu\>n sœelloit auffi lêpk/ ou lipih 
tab ; aînfi & fille devoit ^tte appell<^ Ipi^ 
' .,. (2} qui veot^x^fillejêj^f/. 


Agamemnon , oui -eft dépeint comme nu 
; vaillant guerrier a igoi admirable Chef ^ fut 
,thoifi )>ar les Grecs ponr leur Général 6^ 
leur Prince contre les Troy^s , du comi 
tinuA c(mfentemeat de la Ciriéce ajOTep^iblée 
dans la Ville & le pott SÀnUdê -. dans la 
JBéotie.. 

Dès qu'il eut accepté lerCommandbnea^, 
Jl.ànvoya.des Ambailàdeurs à Troye au Roi 
Priafl) i ,pp^r lui dçmamler 6j:i^fii£lion.fuiç, 
l'enlèvement dont les Grecs le plaigno^ootr; 
les Troyens ayant refufii de la leur, donner , 
Asamemnon pour mettre dans fon parti T^ 
tÇw9ît,quî,MircSffoîjBnt inkex contré les Grecs , 
4c 4H>pofei au iuccèa 4e leur entreprife^ a- 

près 
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6o CaNPE & E NCt .]>& % K F A 9X>Cv:' 

prèi leox .avoir iàcriâé i^ eut recottss à Cal*' 
chiis leujr latexpréte, qui déclara. de kaV'peit 
que tes.DkîUX , À parriculiereinem Diane ^ 
Bç pcxuvoieat iêtre.appaiièz., & accocdec anac 
Grec.8 ;Uft hetveux voyage que par le -ûcrifi- 
.ceiiUphig^e, (i,) âlled'^AgaaieinnoB» v 

D'autres , dont l'opinion «tl la pins, vi»r 
femblable, &.eUe eft fuivieparCicéron, (2) 
ont dit au Agaaienmon po^r s'attirer lafn>- 
teâion des Dieux dans la guerre dont7ilétott 
déclaré. Iç Chef > leur avoir dévoué ecqvi 
Qaîtrpit de, plus beau dais fon Royao^ 
me; & que £1 fille Iphi^nieayaot foxpeiK 
tout. le refte.eo l:ieautéf i} fe .crut obligé de 
rînunoler; ce que Qcêron condamne es Jo-* 
géant qu'il y avoit moins, de mal à ^ne^ temc 
pas (a prontdOTe.) qu'à como^ettreuft parrsci^ 
de. ' YoUà cequi.rendiaF^bteeofi^Kenaea^ 
.conforme à l'Hiftoirè. .• •. .. * 

Agasneninon fut foappé Atcoui^é deceob 
oUIgatioli; Jl y co^fendt pourtant d'itorë , 
il eut enfuite de grands regrets fur fii filie. 
Qn le repre£bute délibérant. .& dans le doiH 
X^yCx les.D^X) ppuvoient «demander un p&ah 
çcide , & s'il étoit obligé de croire TOracle 

Les 

•" (i ) SiBguine Tirgineo placsodam Virgliiif irtâi 
JBfle Deac ' ' -• •!:•.-.'-«:• 

'$aDgyi9p.placaftiii veot'os 8c Vicgine czGi, 

(x) Qufd Agamemnoti, corn def ofiflff Dtanc q«p« 

In fuç rcxnç. piîichcr^îroum.^nvum dS^ » iHo aimo U&- 

ni^lffvit ipmgcniani quâ nihil èrac eo quidem ànnd na« 

'tum pulchrius ) promiiTuin potius non raciândam quam 

tam taiivn faciiiùsad||Uitfa4Qm luit, Ç le aaroïc 4^;^ 
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Leâs Po6lte9-(i> om îcr -ajouta à cette réfî- 
ftance^tsPfeîïdmeûs de 1^ nature des intrl- 
gttePiqâ! âtigkiehfcht les'dffBciiltei de' l'exé- 
cmÎDft à&>c& vœu ou de tet otdre dû Cîcl 
powr »fe>f ine# des itqèiids qtiî orûeht leui^s Poè- 
mes, & pOtii*^taler réloquèncre' qnr ramena 
ceperc àexécHter ce qu'il devoît aux Dieux. 
Il font enfin tfîompher Agamemnon des foi- 
bteâès de'Jla^'tendreffe paternelle par les mo- 
Cî6 de ibn devoir (2) «de fa gloire; H pro- 
ncmce l'ordre^ à fa fille ^ qui exhorté elle-mê- 
me fon père à l'exécuter, avec une fermeté 
&.«aeiïowinîffion aierveilleufes ^ elle Iccon- 
fixle^,.' & fe trouve trop heureulè de mourir* 
pour Mme fii beHe ' cauie , pour* procurer la 
tîétoire &< la gloifi^cf de fi Patrie : avec ces 
^aMtàtmtti elle ééhippe à fa môïè; elle ft 
iiiec.:efltrt le» màitis de fpn; pei-e ( 3 ) pour 
être conduite à l'Autel , au mflîeu des pleurs 
dt {kp^coÊfipt^es , et pour y être immolée. 

Oo^qué» ' Aut^rs ont dit qu'elle fut ef- 
fdâfl^emenc fflcfrifiée (4). D'^autres plus hu- 
Hitiiis om^comé qu'elle avoft été fauvée Se 
eskvôe ddn» un ntiâge par les Dfcux , çon- 
•1* -r .'. ' , . . teni 

, r • . . ♦ "... I 

y1f4) 0?]0B «» ly, des Metâwffftiêfttt EuRiFiap 
JLACIH9* 

: (s > PoftqtMm plctatem^nblitfà càafa 
Hezqac pactcAK victf; Ovi'H.dMoe». 

' (}) Caftumqtte^d^tttni Cfooiteai 
riemibos antc tiam ftctir iphigeifia mtniûfx». 

(4) Sanguine placaftîs veatot Se Vlrgiae cmâ^ X^Mé 
J]pk>axiairaio tUfpatûôl fan^ufne fced^ ' . ; 
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lens de Tacceptation du £icrifice(i)| qui en- 
Toyerent une biche pQwr être immolée au 
lieu d'elle. Ils ont pris ce trait du iûicrifice 
d'IIàac. D'auures out imaginé qu'elle avoit 
été changée elle-même par kjB Piew e« une 
biche ou en une ourfe (2). Le premî^. fond 
de cette fable étoit qu'elle avoit été enlevée 
près de l'Autel dans w» tumulte^ & qu*on 
avoit trouvé à I4 ptecQ une -bichç avec la< 
qijelle le ûcrifice fut accoq»plji. Diây3. Cre- 
Jtenfis (3) dit que cet anin^ fut lubftitué 
pour fiiuver Iphigenie. 

Le point dans lequel ces direrlèa tisadi- 
tions conviennent, eft qulphigentene. Paruf 

S lus dans Ion païs,; la Fabte lui donneaj^u 
e frais une machine qui Tealeva dana la 
Cherfonefe Taurique % où elle .confiicra» le 
refte de fes jours au fovioe du Twiplrjde 
Piane , dans leqst4 J^n immaloiti à cette 
Dée0e des hofties humaines (4) i-en mémoire 
du lâcrifice de la Pr£tref&. Les Poètes ont 
iTubftitué ces ikccHicei» plus; coiiformes à 
leur art & à leur Keligîon , aux pleurs & aux 
fiêtes lugubres par Içiquellps. les Filles. d*I& 
fsJ6\ célébroîent tous les ans la mort de. la 
fille de Jcphté- 

• ..-'.- C^e 

- 4 

f t ) Viâi De» cil» fu/hiasu\mt Oflolis ob}«ilr& Mtct 
Officium ttubamque Isiai voc^<)uc piceaaium* ' 

i&sà HVGiMY}«âc^FiHDAa.E In pytiM» »,Qdt^^. 

(a) KÀTAL14 COMSS 4M u livfê it fy Mphêl^ ^ 

- i t>i Mm fin t, Hv. dr h purre de Tnyt, 

( 4 ) Dsmotton cui immQlanc ip$ etoâ ainat cfle Ivhh 
tcniain Ag a nn tm i g m a iHiâm, HaaoDOxa /fv,4,|k 
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Cette biche ou cette ourfe ont été imagi- 
nées lur les courfes que la fille de Jt^hté 
fit pendaat deux mois fur les montagnes & 

•dans les forêts , qu'elle remplîflbît de regrets 
lur elle & fur fa famille , de mourir faus 
pofterité. 

Les Dieux, après cette obéiiTance rendue 
à leurs ordres, donnèrent aux. Grecs un dé- 
part heuïeù? (i) & une çlotîeufe viâoire. 

La raifon & le fucces du ikcrifice , ce 
factifice môme , ou Tenlevement de ces Prin- 
ceffes fur le point d'être immolées , la figu* 
re de biche courant dans les forêts & fur les 
montagnes ^ leur retraite dans un Temple 

:poar y être confacrées Iccefle de leurs jours 

. au fervice divin , font d'une même origine ; 
k fruit de ce facrifice fut également une 

.grande viâoirç, & la raifon en avait été un 
v-œu imprudent , fait par les pères de ces x;é- 

' lébres viâimes. 


• 1 1 


I D O M E N F E. 


. Ce qui a été copié auffi fidèlement datt^ 
la fable d'Idômenée , Roi de Crète , moins 

, dîverfifiée danç les dîfFerens Auteurs qui l'ont 
rapportée , ôc qui roule chtt tous d'une ma- 
nière uniforpaç^ fur un vœu tout-à-ftit fen»* 
blable à celai de }epbté. 'BÀen ne peut ap* 
procher de la reprdcntatîon qui cft faîte ae 

/Çk^i^, fable dam l'incomparable otivrage de$ 


avam-^ 


f %') Acdpiiiiif vffiitoi' ^ tcrgo mX&t rarins. 
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av)mtui:es de Telemaque (i) , auî s'eàfifort 
élevé aii-deflus dé celui (2) des ayantùi:çi:r^ 
dIJIyfle fon père.' ' . - - 

'La reffemblance de cette copîp'avec fi?it^ 
original eft fi fenlîble, queplufiçurs font ré- , 
connue ; nous n'en rapporterons quc^ les;; 
traits effentiels fur lëfquels on peutâifémept ' 
la conférer avec Toriginal. 

Idomenéc , Roi de Tlfle de Gréte . étoît 
un des Princes Grecs qui étoient au tameux 
fiége de Troye. Comme il s*en retournoît 
après le fiége fini , il fut furpris d*une tena- 
péte fi furieufe que les plus habiles Pilotes 
défèfperôîent de pouvoir éviter le naufrage. . 
En cet état, où ron ne fe voit aucune reP- 
four ce humaine, on a recours au Cîel;cha- - 
cun faifoit des vœuï, & ïdomenée adreflknt 
les fiens au Dieu de la mer \ lui profnit fo- 

' iemnellcment que sM lui procuroit le retour 
dans fon Ifle , il lui facrificroît la première 
perfonne qui s*y préfenteroît devant lui. 

Sur la nouvelle de ft)n arrivée ,' le plus 
cmpreffé pour aller au-devant du Roi fut 

^.fon fils. Ce malheureux Prince fe préfenta 
le premier aux yeux de fon malheureux père, 

gui ne pouvant le regarder, & fuyant fa vûë, 
it quelque tems fans ofer lui apprendre le 
. malheur commun, qui faifoit fa triftefle: a* 
. près l'avoir déclaré , il voulut fè percer luf- 
, même de fon épée. Les affiftans arrêtèrent 
fk main ; ils lui répréfenterent enfufte que^ 
.pour fatisfaire à une proméflè imprudente^ 

les 


(t) Ùvfê^s^ de Piiitltm 4r »9f7. 
( Z ) VOàiJTu ^'H OMS À E« 


( 
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■les Dîetix ne 'j)ouvoîent agréer qu'un perc 
donnât la mort à fon fils, & au'on pouvoît 
les appaifer par d'autres làcrinces. Le fils 
cepcnaaltt fàiToît voir une confiante réfolu- 
tîon de mourir pour dégager la promelTe de 
ftm pcre ; & pour détourner de fur.ia tétc 
la vengeance du Dku méprîfé. Idomenée 
prend un moment q'u^on le laiflbît.li^^re , & 
plonge ion épée dans le coeur de fon fils ; 
on retient encore fa main qui tournoit Té- 
péé contre luî-méme. 

Après ce coup dénaturé la fureur le ikifit. 
Ce Roi auparavant trcs-fagene fçait pen- 
dant quelque tems ce qu'î^-faît ni ce qu'il 
dît. Lits Dieux eux-mêmes fe déclarent con^ 
tre"; tin façrîôce fi impie par une pefte qu'ils 
cnVoyent dans cette Ifle ; le p'euple frappé 
d'horreur pour*c^tte barbarie, de pitié pour 
le fils poignardé ^ de crainte pour lès mar- 
qués de l'indîgnatîon divfhe , ne reconnoît 
plus fon Roi & ne veut plus lui obéïr. II 
n'y a de falut pour lui qu'à quitter la Gréte 
& à remonter fur fes vaîffeaux, accompagné 
de ceux^quî lui étoient demeurez. fidèles. En- 
fin revenu à lui-même , il aborde en Italie 
ou il fonde un nouveau Koyaume , contraint 
de quitter celui que fa naîffance' & les loîx 
de ion païs lui avoient donné après Minos 
& Deucalion fon ayeul & fon père. . 

Virgile a conté comme ce Roi avoît été 

chàffé dé ibn Royaume (i); & qu'Enée ap- 

- ' prit 

f T ) Fama volât pulfam regnis ceflifle paternîs 
IdomcDca dnccm» dcrcitaquelittoEa.Çf^t^. 
Bofte traçaie domos , led^Giue aft^ç celi^as, 

v^/» j. de CEntïdtm 
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prit que le Tbrône ea étoic abandonna. Tt^ 
JetmqaepiiooaTaiit'les tastSy pour cfaercfett 
Ak) père, troura la Crète dans cet étse-, &• 
ks Cretois occupa à s'^Ure un Jlx>i c^ la 
place d'Idomenée. 

OtffL les flpffijdee, les enwiactv^lefiifin 
la de c£s fables ^ie fonls ft rdffeotiai û 
ibot ^oe Is copie de rtùftotre 4e }efiuf. * 


avv-c-'l'Histoirc Saimtk. &t 

SEjSINACHERlB. 

Les Changemens du Cours 

du Soleil. 

Lcl 

L*Hîftoîre ' I A(iy- 

riens , & de foa 

aimée Ikns i iccideot 

naturel , font oors de 

la nature , qn à con- 

firmer la foi les rap- ' 

porte avec toutes les mCTveîllcs de la toute- 
paiflànce de Oteo , opérées cd faveur de fiia 
peuple contre les ennemis de fon culte. 

Ce puîfTant Roi , dont le nom fignifie^i»- 
*f & JefiruStoH, après avoir détruit le Ro- 
yaume d'ifraël , fait des conquêtes dans U 
Syrie, dans l'Ethiopie & dans l'Egypte, fon- 
^C fur le Royaume du pieux Ezéchias Roi 
de Juda, en attaqua toutes les Villes fortes 
pour fc rendre cnfuite maître de Tcriifalem 
(i). Eiechias , hors d'état de réfifter à une 
fi grande puîlTance, fubit les conditions que 
ce fier conquérant lui voulut impolêr pour 
l'ûbU- 

( 1 } rm ftt tu m-iù ]»7^ M lit». 


Tobiîger â le ' retirer, comme cêluî-cî îè'la 
promit , irioycnnain; trois cens talehs d'ar- 
gent & trente talens d'or : mais après qu'E- 
lechias eut épuifé tous ' fes tréÇors & ceux 
de la maîlbû du Seigneur pou'r payer bette 
fomme, Sennacherîb, loin de tenir fa.prp- • 
jnefle, envoya une arm^e formidable afÉi^- { 
ger Jcruûiem & fommer Ezéchîais de £e , 
rendre. 

Il 'lui fit rcpréfentcr qu'il ne pôuyoît te 
confiei' ni en les forces, ni en aucun fecôuïs 
humain , pour fe défendre ; que le Roj d'E- 
gypte' fon allié , fur l'appui duquel il avoit 
pu compter , n'étoit en comparaîfondujjrand 
Roi de3 Aflyriens que comme un rpfeju 
caïTé, avec lecjuel (i) il fe brîferpit' lul-irié- 
ine , s'il voulait s'y açpuyer. ' ^ 

Ses envoyez ajoûtoient qu'Ezêçhîas devqit 
clperer aufli peu du fecpurs de fon^ Ûieu > que 
'de Icêlûi des nommes ; ^ que ce . Dieif ri'avpit 
pas plus, de pouvoir de" lé protéger' contrées 

force^' âè leur.' Roi , ^iac le» ÏSïçux dçS 'Ua- 

tîôiis en avoient eu pour les garantir du joQg 
qu'elles avoîent fubi : enfin après bien dés 
blafphémes contre le Dieu des Juifs, ils con- 
clurent , avec menaces , qu'Ezéchias & Iqn 
peuple n'avoicnt d'autre reffource . pour évi- 
ter leur entière ruine , que de fe rendre à 
Sennacherib (i). ^ 

Exéchias confterné avec tout fon peuplé, 
s'étant couvert d'un fac pour implorer la mi- 
fericorde de Dieu qui étoit tout leur recours, 

entra 

(t ) ^M 4. i/#f T^»//, ch. II.*». XI, 
- (z) Mimt (h. If. wr/I 17 . f*. & lu 
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entca dam le Temple A députsi fes plus con- 
fiderables Officiers aVec les anciens des Prê- 
tres. , revêtus auffi des facs , vers Maïe Pro- 
j^éite du Seigneur ; îh lui expoferent leur 
trUle ^tat . les' menaces de Senn^cherib (i) 
(Qt; fes btafphémes contre le Seigneur Dieu , 
&. lui demandèrent de prier ce Seigneur tput- 
puiflant,' leur Prbtefitçur , pour le falut de 
ion peuple & pour là gloire de fon nom. 

Ifaïe répondit à ces députez que le Seî* 
gneur leur ordonnoit de ne point craindre 
les forces , les menaces , & les blafphémei 
4u Roî dés Affy riens , qui feroît bientôt ré- 
duit à fe retirer chez lui , où il périroit mê- 
me par le glaive. 

En effet, Sennacherib ayant dans le mê- 
itie -tems appris des nouvelles de TEthiopic 
unie à TEgypte ( 2 ) , qui l*obligcoîent de 
tourner fes forces de ce côté -là, voitlut 
preffer l'expédition contre Jerufalem ;^ il ren- 
voya à Eïéchîas avec les mêmes menaces 
& les mêmes blafphémes contre le Dieu au- 
quel tout Juda fe confioit (3). Ezéchîas ren- 
tra dansic temple , expofa à Dieu Tafllfélion 
de fon peuple , leur unique confiance en fa 
puiffante proteàîon , fi £ouvent éprouvée & 
l'intérêt ae la gloire de Ion nom ; il le pria 
de faire • voir qu'il étoit le Dieu vivant, & 
le feul Dieu , affis fur les Chérubins , le Dieu 
des Rois aûfli-lMen que du refte des hommes; 
& non tel aue les faux Dieux des nations, 
que le Roi des Affy riens avoir détruites. 

. Ifaïe 

Ci) CbMf. If. dtt T(mtf, 
iz) Sufiit Ch. f*. V.f. 

(1 ) «/lu mim tkdi^. 19, wrf^f, X«y tU U. & Y|« 
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. Ifaïb envoya 4)re à Ezéehias ^ qjuye^ 'ZX49» 

mùk m$€nJH fa frmt , q»*il abèmitoU àiêlKS^ 
uki fui 9fù'alai ikjn1$er ^a>êc t«m éPit^kme ^ 
4» mi peuple -q^'il protegeolt (x). ^V/^«^ 
vofT f trr r«r wgtteHkêM ternit de im fit fpêf- 
fmtct ^ tmt te f^W étais ; quHlù mmrùk 
èatê Jfétea défaire attctm mal àyertffàlem^ f|f 
4^ ^«r mm fenU flèche fmc^têpUhiài%v!ia:^ 
fin Scnnacherib , fans V entrer ferc^t Ibre^ 
de & retirer avec cûnfaâoa. 

L'effet luivit de près ces promefies ; Ik 
mêiiie nuit le Seignexir {%) envoya tfa An^ 
qui frappa de mort cent Quatre- vingt -ciitq 
sxBlie Aflyriens dans leur camp ; Sennâdic- 
rîb, au point du jour, ayant vûtonss^m è»- 
davffes' étendus fur la terre^ le retira^ pins 
vite à Ninive dans fes éuts où peu âe^«ei%^f 
q>rès il fut tué par deux de fes en&ns ,letf> 
qu'il facrifioit dans le ten^le à £>a Dieu 
Nefroch. 

Cette mervdlle de «la todte^puiifasce dm 
itraî Dieu eft fi éclatani» 6c fi mi^ifi^iie^ 
qu'étant établie elle ne larfle aucune ri^o«r^ 
ce à rincreduMté pour douter 4e -toutes \e^ 
antres merveilles qui fouit rappoi^éf s dana 
nos lâints Livixs. 

Gettie Hiiloire eft cojtârmée par le ^lon»'* 
ment w^uthique qui la repréfeni!^ , \ qu^ 
le premier 4es HUtociens (3) atteftt qu'pu 
voyoit encore de fon tems , près M croîa 
cens ans après ce grand événement (4) : o'é^ 

toit 

( f ) w4ii nimê tbâfk I». vtrP 21. & fithâmjitf^tm }4;, 
< * ) Même ehMpi'trê 19. Vfff» If • |4. rO* r|7* 

(%) H K RO » O T B M /M //tr. à, •« Cj. 4r ié^ 


toirdaaft ua T^mjplà d'Egyptç dédié 4 VuK 
49^ t uiifiâfli»ëVde piefr« du Ken Seanache^ 
rib qui tenoît . un ratscn ft oiain aveo cette 
ioifcrîptîo» ; ^i fme^Ms ^ Mfrem^ ^mtr^ 

. Tous ceux qui ont lu cet enckoit d*Hefo- 
«ote^-om éeé.bien Mrfuades^ que c'^toit hi 
mêw^ «vaitture de rBiftdtte reportée dans 
la ,$9Amc Ëcrkure. Cet le inéine uom d% 
Sènnacfaerîk Roi des Afly riens ^ le même 
tems ^ )& une femblaUe déroute de l'armée 
de ce Prîa<%. Hérodote fait le Prince affi^ 
Prêtre de £on Dieu , parce qu*on Tavoît co». 
fondu avec Ifaie, qui tlan$ fHiftoire Sainte 
eft uni au Roi E^iécbias.N Ce font dans f une 
& l'autre Hiftoîre y la pieté , les friercs & 
fétat de ^ces Princes , qui obligèrent leur 
Dieu à les délivrer miraculeufement. On 
Toit même 4ans THiftoire véritable les E- 

Sptiens méle2 avec les Juifs. Une fi pat^ 
te reflemblance, avec la ftatuë & Tinfcrip* 
tîoa y n'a pas laiûé lieu de douter que dans 
Vmigiaii & dans la copie ce ne fût le même 
jéveufeiiient. Mm les traditions populairef 
ne confenrent jamais la if ureté de l'Hiftoire^ 
elles ne manquent pas d'y n^ler dequoi t'ai* 
terer & la corrompre. 

• <Ltfs Egyptietis , pour s^en faire honneor^ 
l'^n^oient tcanfportée chet eux , car , outt^ 
qu'ils étoient alUest des Juifs , & particulier 
lement unis à eux contre le Roi des Afly^i» 
tiens qui étendît les conquêtes dans la mh^ 
me guerre fur les un« j& fur les autres , ils 
«Voient prefque autant d'intérêt que les Juift 
4 cette <^faite ^de Sennacherib , qui fe difbo^ 
fi)it à marcher contre^ox^vec toutes &sn>r^ 

ces. 


' / 
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oes i «!»'&$ qu'il «urott pris Jeruialem. 

Hérodote rapporte <}onc , comme il IV' 
jhA appris des Prêtres Egyptiens , fiiîvant 
une tradition corrompue par rintervalle de 
près de trois fiécles , & par une mauvaiib 
explication de Tinfcrî^ion hieroglifioue de la 
ftatnë , que Sethon , Roi d'Egypte & Prêtre 
du Dieu Vulcain, le vit abandonné de tona 
les gens de. guerre de fon .Royaume & Càos 
aucun iècours , lorfque le Rot Sénnacherib 
vint envahir TEgypte avec une armée nonj- 
breufê. Alors privé de tout moyen de Te dé- 
fendre il fe retira dans le Temple où étoit la 
ftatuë de fon Dieu; il y fit.fes lamentations 
fur ion état déplorable , & demanda a\rec 
des gémii&mens le fecours de la di'vJjQîté 
qu*n fervoit: le Dieu , qui en eut pitîé , l\it 
apparut, & lui protnit fon iecouts ; avec 
cette confiance il s^avanca, accompagné feu- 
lement d*an petit nombre de gens qui n'a- 
voient jamais porté les armes ; & quand les 
ennemis turent près , une multitude innom- 
brable de rats vint dans leur camp , & ron- 
fea toutes leurs flèches , leurs arcs & leurs 
oucliers ; fi bien que le lendemain ce qui 
fe put Ikuver de cette nombreufe armée, 
dont la plus grande jpartie avoit péri , étant 
fans armes , fut obligé de prendre la fuite. 


Cette Hiftoire , qui eft la nKme du Sen* 
nacberib de notre fainte Ecriture , eft défi- 
gurée parce qu'on n'a pas confideré ou en- 
tendu le fy mbole hiéroglyphique , que la fta- 
tuë^tient dans fy, mm* > 

II 


Il eft aflei connu <iue les Egyptioas^ car 
tfe; les autres Peuples, ^ s'^xpliquoient,f par-? 
ticûlierement pour ce qui c^ardoit la Reir^ 
gîon , dans des monumeas ^publics &'dura-*: 
Dles , par.des caraâeres & des fymboles hie*' 
l'bglyphigues , qui leur.étoîeiit propres, Dîo^ 
. dPôre (ij enfeîgne que. leurs prennes camc*^ 
tères tfétoient pas Qonapôfez de lettres & do" 
fyllabes ; mais d^ la reprefentatioa de dîvcrsr' 
animaux , ou des n^etnbres du corps hu» 
main, ou des inftrumens des arts» Dans. le 
traité de la Philofophie myftique des Egyp- ' 
tfens , donné fous Je nom d'Atiftote (2) , ii^ 
cil attefté que ç'é:toit i'ufage des Ghaldéens '■ 
& des Egyptiens, Ou trouvée: dans Phereck 
dez de Syros (3) , maître de Pytliagore, & 
dans Herodôte.i(4),\ qu'un Roî des Scythes 
avoït' efav:oyé i Darius , qui avcnt paffé le 
Danube. avec une armée pour venir Tatta- 
quef dans fes états , ces fymboles au lieu de 
lettre^ ; un rat , une grenouille ^ un oiiëau,' 
& cinq .flèches.; ce qui fut expliqué par un 
Mage qui.étoît auprès du Roi des Perfes, 
çn cette manière ; fi novKS ne nous cachons 
ibus la, terre comme des rats , ou fdus les 
€^ùx comme les grenouilles , .011 fi nous ne 
BOUS envolona comme des oiieaux y nous fe- 
rons 

, {i) Apud eos litteraila , non compofînone fyllaba- 
nuQ) fcd defcriptarura imaginum (Igniâcatu. Vtn te cem'^ 
tntnttmtnt d» liv, 9« de U Btbliethe^H* hifterî^ue de D I O* 

1) D'IL », . . 

(z) Chap, ijf. dtê livre U» . • 

rV" ) 'K'pporté par S, C L. "E Mt ts r âu livre j. des Sif$^ 

( 4 ; v/tfM 4 livrt ^\^i^K o D o T E > intitutt Mdpomci 

ne» *• H7. 

7»»». //. D 


f^ COHtEHEMCB ]>E LA pABLe 

rons percez par leurs floches. On défignoit 
notoirement la terre par le fymbole des rats 
(i). Àinfi ce rat, dans les mains de la fta« 
tue de Sennaphenb, fignîâoit lèalement qae 
fon armée avoir été aratuë & mlfe par terre^ 
par la puUTançe du Dieu (|u'il avoir, meprifé 
ft que fon exemple enfei^noit de craindre 
comme INnfcription le crioit à tous ceux qui 
yfojoient ce monument. Ce que la tradition 
populaire avoit corrompu dans la fucceffion 
4es tems , en y mêlant par l'ignorance , ou 
par l'oubli du hiéroglyphe , une multitude 
de rats pour ronger & rendre inutiles les ar- 
mes de Tarmée & Sennacherib;dans le fonds 
l'effet ferott le même , mais une pareille ex- 
plication change le fëns véritable du mona«* 
ment , conforme à l'original de rHiflx>\re. 
Xjes rats fignifioient, ou être cachez deflbus, 
ou être étendus fur la terre. 

Les £çyptiens avoient auffi confervé dan» 
leurs antiques traditions la mémoire & les 
vefttges de deux grands prodiges (z) arrivez | 
l'un en faveur du Roi Ezécbias (3) , & l'au^ 
tte en, faveur de Jofué Chef des uraclîteR : 
ee Roi étant fi malade qu'on défefperoit de 
fa. vie ) Ifaïe , pour l'aUurer de fa guérifoit 
xniraculeufe y qu'il lui promettoit de la part 
de Dieu , obtint que ce Roi , comme il le 
fouhsûta, verroit le Soleil, contre fon cours 
ordinaire , rétrograder de dix degrez , & que 
fon ombre retournerait en arrière d'autant de 
lignes fur les cadrans. Ezéchias fut en mê- 
me 




I ) Hni€» terram denottnt. 

Le* tbangaïutu d» cmft d» SslêUf 
0»âf. 20. im ihrt ^ des K^is. 
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ftie tems jpéri ; îl alla au temple en rendra 
grâces à Dieu , & vécut encore en paix quin- 
ze années après. 

Ce prodige put être remarqué par tout ; o!| 
apperçut le Soleil retenir ft prendre Ibn 
cours du couchant , comme s'il s*y Aoît le^ 
vé & rebrouflcr vers le levant., comme s'H 
devoir s'y coucher (i)^ Lç Sokîl remonta 
de dix degrez , par lefquds îl étoît déjà defr 
cendu. Le Roî de Babylone envoya des Am* 
bafladeurs (i) à Etéchias^ pour s*inftruîr« 
particulièrement avec lui du prodigieux chan* 
gement qu*on avoît vu dans le Ciel ) & qui 
tvoît furpris toute la terre* 

Dieu avoît fait un prodige de mêmcciÇjece 
ta faveur & fur Tordre de Jofué (3) , qui 
par fa feule parole arrêta le Soleil & la Lu* 
ne pour avoir le tems d^acliever la défaîte des 
Amorrhéens , contre lefquels îl combattoit 
2 la tête du Peuple de Dîeu ; ces aftres , a- 
fors immobiles ourant douie heures ^ ifîrent 
durer ce jour autant que deux jours ordînaî* 
Tts ; fi bien quMl fembloit que le Soleil » 
comme îl fit depuis pour Ezéchlas ^ eût de 
înéme reculé pendant Êx heures , oc fût re» 
tenu datis autant de tems au même point oà 
il s'étoît arrêté ; fans que cela apportâc dans 
ces deux occafions aucun changement atn 
choies de la terre , qui femblent cependant 
dépendre fi fort du cours des aftres. 


' f^l ) En Ifmîe fUp. nU V. •• & th. 4t. de tEtÛMfufi. v; 

( 2 ) Ut ifitcfrogtrent de portenta quodacCuUm A* 
per terrain* 2. Paféilippnnw^ e. |i. v» m 
(ij Om/. 10. V. II. 4ry#r>«/. 


56. Cqhf.jçuence de la Fable 
' La memoîre en eft gravée, dans les tradî- 
.fîojiî anciennes 4es Egyptîeiis , qui confir- 
inént la foi de ces prodiges par ratteftatioû 
de témoins qu'on ne peut. foupçonner de vou- 
loir favorîfcr les Juifs & relever leur gloire. 
' Hérodote (i) rapporte que ces traditions 
des tems reculçz , que les Egyptiens don- 
noîent à leur nation , portoient qu'on y a- 
inoît vu le Soleil changer quatre fois foa 
tours ; c*eft*à-dîi:e aller àeux fois fe <:oiicher 
Vers Tendroît où îîfe levé ordinairement, & 
fe lever autant de fois du côté où il a accou- 
tumé de fe coucher , fans que ce renverlè- 
mcnteâr produit aucun changement fur la 
terre , ni fur les eaux ', fans qu'il eût caufé 
Ses morts ni des maladies ; & îl joint ce ré- 
cit immédiatement à celui du monument de 
Sennacherib, comme ils fe fuîvent dans 
rHiftoirè Sainte- 

' Solîn (2) Polyhfftor dît de même que les 
Egyptiens tiennent des anciennes traditions 
cle leurs ancêtres , qu'ils ont vu autrefois 
coucher le Soleil où il fe levé , & fe lever 
où il fe couche ; on ne peut fouhaiter des 
témoignages plus autentiques , pour confir- 
hier la vérité de ces prodiges & la foi de nos 
Saintes Ecritures. 

* Il y a d'autres traits particuliers des pro- 
âîgiés que la toute puîflaricc de Dieu avoit 
opereï en faveur de fon peuple (3) , dont la 
tradition ,* confef vée parmi les nations , a été 
înferée par leurs Auteurs , dans leurs Hiûoî- 

f I ) ^M If'v^ 2. intttmi, Euterpe^ pa^, (4. 
(|)LK|iE&OlI>£LACHAR«VX; 

b ». <ff 
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res fabuleufes , ■ & qui ne peuvent être' prii 
que de la fource de nos Hiftoricns facrez y 
plus anciens que tous les profanes. Dans le 
livre des Juges (0 il eft rapporté que San- 
gary Chef du Peuple de Dieu, (entre le Jïh 
ge Ahod & là Prophétefle Debora (2) , tua 
dans un combat fix cens Philiftins avec uni 
foc. de charrue. 

Sur ce prodige l*on a débité qu'à la cele* 
bre bataille de Marathon , où doi^e mille 
Athéniens , fous Miltiades , défirent ciAq 
cens mille Perfes (3) , parut un homme fn^ 
connu vêtu en paîfan , qui tua avec un foc 
de charrue un grand nombre de Perfes , dif- 
parut d'abord après , & ne fut poînt vu de- 
puis. On a facilement adopté, dans les ac- 
tions extraordinaires , quelque merveille d'a- 
près celles que Dieu avolt faites , dans les 
guerres qui étôient proprement fes guerres y 
en faveur de fon P.eupîe* 

Paufanias ajoute que. les Athéniens , cu- 
rieux de fçavoir qiîfel . étoît celui auquel il» 
dévoient un fi important feryice , confulte- 
lent l'oracle qui leur répondît feuleoierit de 
rhonorer fous le nom de rimonnu Héros de 
la charrue , . comme le nom de San^ar ( 4 ) , 
Hébreu fur lequel ce Héros eft copié, figni- 
fie en fa langue , Vétotmement ou raimiratton 
if un étranger inconnu. 

Après cette vîAoire , continue Paufanias y 
•ks Athéniens élevèrent une pierre blanche,. 

pour 

f I ) Chap, 5, V, dtrnier dit liv, des fn^ts, 
( %) ^'^n-^ékH du inonde 2700. 
Cl) Pau$ania,s in Att>cis9 p 6r. 
(^4) £«lT^9t'o* xf»* Uerorm, aratoicm^ 
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pour moaument de cette merveille » dans 
|*ciidroiE où cet incouiui avoit défut unt d« 
jpecfes, avec le foc de la charrue. G*eft on 
nû^ pris de nos Livres Saints (i ). Aînli 
Jacob ea avoit élevé dans le lieu où. il avoit 
«a la v.fioii cclelle ^ & Jofué .( 3,) un avoit 
fait élever de m^ine pour moaumeut du pa^ 
làge miraculeux du Jouidaîa par les llrac* 
litct. 


AVEC l'Histoire Sainte. 70 
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LAO M E D O N. 


LA fameufe Troye a été choîfie pour fei^ 
vîr de théâtre à bien des fiâîons fondées 
dans des traditions altérées des Hift ^îres plus 
'anciennes- Nous voyons dans Homère (i)t 
dar^s Diodore de Sîcîle (i) , dois Ovide 
(3), dans ceux qui ont recueilli les Fables, 
comme Natalîs Cornes, qu'au tcms, où les 
!Dîeux prenoient plaîlir de. vîfîter la terre ^ 
gui eft le tems des Patriarche^, dont on a 
fait celui des Héros /Apollon & Neptune , 
fe louèrent , p^ Tordre de JttPÎter , au fervî- 
cc de Laomedon , Roi de Troye, père de 
Priarn. 
Homère conte cette Fable dans la plainte 

3u'il fait faire par Neptune , (4) à Apollon , 
e ce qu'il %n entré dans le parti des Tro- 
yens. . „ Avez-vous oublié , lui dit-il , ce 
qu'ils nous firent foufFrir , lorfque , par 
Tordre de Jupiter , nous étions au fervice 
de Laomedon? Cet înjufte Roi nous ac- 
cabloit de travaux infupportables. Je bâ- 
tis les murailles de fa capitale, & vous 

„ vous 

( I ) LfV, 21. dt P Iliade, 

( t ) Liv. 4. de fa biUiot, hifior, p. l6â. 

Îi) ^u Uv, il.dts Mttamorpbêjei 4'0 V i D ij 
4; Stt[d, liv. 21. de nUade. 
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„ VOUS fouvenex bien que vous gardiez fçs 
^ troupeaux fur le niont Ida : quand le tem» 
„ de payer le falaîre de nos longs fervices 
9, fut arrivé » il nous refufa le prix dont il é*- 
jj toit convenu. Ave2*vous encore oublié 
„ qu'il Touloit même mous lier , & nous 
^, vendre , pour être traduits en des païs é- 
„ trangers? 11 nous avoit fait mille lermens^ 
^.pour nous arrêter dans fa maifon^ & il 
y nous en chafFoit tous nuds y après tous nos 
„ longs , pénibles & utiles fervîces. 

La Fable ajoute que ces Dieux aînfi troni- 

f>ci , envoyèrent des fléaux fur la maîfbn & 
iir tout le païs de Laomedon ; que pour les 
•appaîfer il fut fordé d^expofcr fur un rôch<r 
fa fille Héfione qu^Hercule délivra fous la 
promeffe d'une récompense , que ce Roi lûî 
refufa de même. Enfuîte de quoî ce Héros 
indigné prit & faccagea Troye , en enleva 
tous les tréfors & Henone même , qu'il don- 
na en mariage à Telartion. 

Le ridicule de ces contes eft fi fehfible*, 
qu*on a'a pu y concevoir aucune raîfon dans 
l^s Mythologîftés ; car quand on auroit vou- 
lu ^re , que Laomedoii avoît- fait bâtir lés 
•murailles de Troye , des dons confacrez à 
Apollon & à Neptune ; le louage & les tra- 
vaux de ces Dieux , avec le pillage de Tro- 
ye, & Tenlevementd'Hefîone, nepouvolent 
pas venir par ta dans l'imagination. 

Mafs , quand on confidere l'Hîftoîre de 
Laban & dç Jacob, (i) on reconnoît qu'elle 
peut avoir donné l'idée de la Fable de Lao- 

medon. 

(i ) %tff^ti ém» la th^, zs, 2». 30. & ri. *i* '**' Cr 
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medon. Le tems auquel les- Poètes fontdeP 
cendre les Dieux fur la terre, (i) pour vijR* 
ter les hommes, & convetfer avec, eux , efl: 
à peu près celui des Patriarches , Abraham 5 
Ifaac, Jacob, & Jofephy foît parce que les 
Peuples parmi lefquels ces grandes hommes 
avoient vêçû , particulièrement les Egyptiens ^ 
les révérèrent comme des dîvinitei, foit à 
caufe des visites que les Anges^ eovoye^ de 
Dieu rendoient à ces iàints Perfonnages. 

Jacob pac Tordre de Dieu alla^e laPalef- 
tinedanslaMefopotamîe; il fut favorilédans 
Ibn voyage d'une vifioti celefte (.2)^ & d*une 
converlation avec Dieu y. qui fut toujours a- 
vec lui & le fit efcorter par une compagnie 
d'Anges; (j) il lutta contre un Ançe, &cn 
mérita le nom d'ifiraël y qui veut dire , fàr^ 
contre Dieu ; (4} il donna à divers lieux oî 
il avoit paflé ,. en. mémoire de ce qu'il y a^ 
voit vu , à Tun le noa» de Bethet^ fnaijhu 
de Dieu (5) y à. l'autre celui , de Camp dé 
Diète (6) ; & à un troifiéme , celui de facer 
de Dieu (7). Il y en avoit là de refte, pour 
mettre Jacob au rang des divinités , d'A- 
pollon & de Neptune & nous allons voir les*' 

traita 

(\) Prxfentes iDimque iintedotnos îxiTiftte ciifiaff«- 

Szpiub Se fefe moitali oftendexe ccetu < 

Cœlicols nondum Tpre'tâ pietare 'olebant* 

Catullus caf min 6$. 

( a ). Chàf. l$^dt U Qentfe^ vtrf, \z. & fitivénjl * 

( j ; Chap. it, de la Gtnefe y vetf, Y. ér ft> 

(4.) ^H memfchAp, v. î4 & fm'vant. 

li) Bethet, fufd. ebvp, 2S. v, 19. d^t nwus êvens pdrtf 
ti'divémt. 

16) Manabirp» fiémkp tCé^Dh»^ fufd^^chi^. \u vtrf, %^ • 

47) Phanud, Faa 4t Die», même thap. v. |o^ 
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traits que la Fable a conSkxrci y dans le dé- 
ttf! de rHiftoire. 

Jacob y arrivé, au roiûnzfie de Haran c^i- 
$ale de la Mefopotaniie , rencondra près d'un 
paits Jlacbd fiJle. de Laban ; il leva pouc el- 
le la pierre qui fermoit le puits ^ & qu'elle ne 
tottvojt lever & la fuivit chez ion père. La- 
an k lui promit en mariage j iptès qu'il 
l'auroit. iier vi fept années. Jacob ^ au bout 
de ce terme y demanda ^ fuivant leurs coa- 
veoiions y Rachel à Laban qui fefenic de' la 
loi accorder ;. mais il mit la nuit oans le lit 
4e lacob Lia au lieu de Racfael ^ & en don«^ 
Ba de inauvaiiès excufes. à Jacob qui & pîatr 
gnoit de cette tromperte* Laban hii psomit 
par de nouveaux fecmens,. de lui donner Ra- 
chel à condition de le lervîr encore autres 
$ept années.. Jacob, pour avoir Rachel , fut 
obligé d'y Gonlèndr & continua ibn fecvice. 
iVprea les quatorze années' expirées y il de- 
manda à Laban fon. congé r ave<: la recom- 
(en£e de fes longs lèrvices , par le£quels La- 
an reconnoifToit que fa. maîfcn avoît été 
kénie de Dieu. Mais , par une conduite 
pleitiie d^in^uftice &.de perfidie y il ne put fe 
Déibodre a faire aucune part à Jacob des 
grands biens^ qu'il devoit à £bs ibins & à fes 
Irawaux'; il vouloit le renvoyer,. îkns aucune 
lé^ompenfe, nud & dépourvu de tous moYçns . 

Il fallut faire de nouvelles, conventions.. 
Elles fixent ,. que Jacob ferviroit encore à 
garder les troupeaux de Laban ; que tous les. 
agneaux qui naîtroient d'une couleur appar- 
laendroîent à Labâu^ & ceux qui naîtroient 
de:, diver&s couleurs y ièroient le falaire de 
Jacob«> "^ 

£âban 


^ 
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Laban employa des nouveaux arti&ces pour 
fruftrer Jacob de ce qu'il lui prometçoit , & 
qu'il violoit toujours par lerenverfemcntdes 
itraitex qu'ils avoîeut faits: il les changea & 
rechangea jjifou'à dix fois toujours à la pro- 
pre perte & a f^ confufion. (.1) Quoi qu*îl 
pût faire , le plus grand nombre des brebis 
naiiloient de la couleur là plus biiairre , quer 
Laban avait convenu de laiiTer à Jacob. 

Ainfi Jacob acquit des troupeaux fans nom- 
bre avec des efclaves & de toute iortedebé- 
• tes de lèrvice. Laban & fçs enfans en con« 
.curent une envie enragée ; il entendit dans^ 
teurs entretiens , qu'ils etoient réfolus de Iqî 
ôter tout ce qui lui appartenoît lî juftemenc 
.& qu'il n'y avôit plus auprès d'eui^ de Sûreté 
pour lui. 

, Il prépara donc fon départ qui fût même 
preflé par un Ange ; & ayant pris le tems de 
i'abfençe de Laban , il fe mit en chemin, a* 
.vec fes femmes , fa famille y. ,& tout ce qu'il 
iavoit gagné par fes longs travaux. 
- Laban , averti de cette retraite , le pour- 
iuivtt pour le dépouiller. It le joignit^ Maiv 
Dieu s'étant toujours dédaré pour Jacob , 
il) il fe contenta de lui faire des plaintes . 
-Jacob lui en fit. de mieux fondées , fur les^ 
-torts qu'il eh avoit foufferts , & lui remon- 
tra les juftes droits qu'il avoit fiir tout ce 
qull emmenoit avec lui.. 

Laban fut enfin obligé de le laitier alfer , 
«veç Racfael^ tofus les tioupeaux^ & toute la 
Jiûte^ que Jacob condxiï&t dans ion païs. 11$; 

fireuK 

f fi Chofi, jt. V. 7. *• 4». dé U Gimftt 
iz), Châp^ 9Udi ié Gtnefe , v za^ 
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firent avant de fe quitter & jurèrent une aî*^ 
liance^ en mémoire de laquelle ils drefTerent 
un moimment d'un grand monceaux depier- 
les & appellerent le lieu , Galaady (i) qui 
¥eut dire , k monceau âm témoignage» La- 
ban &s retira ,, confus & puni de fes injufii* 
ces» 

Confrontons de près cette Hîûoîre avec 
la Fable. Le caraâere de Laomedon eft le 
même que celui de Laban^ dans toute. leur 
• conduite ; fon nom même a du rapport avec 
celui de Lahan^ qui en Hébreu ngnifie nme- 
hriqme y & Laomedan^ en Grec veut dire nm- 
pierre, Les> Gcecs^ avoient anffi donné à la 
fille de Laomedon le nom iilejume y du- 
même fens de celui, de Racbel'y chacun, ea, 
fa langue, veut dire une brebis,. 

Jacoa) éloit fi viTilenient: affilié de Dieu ^ 
il en avcoit.des comnmnications fi fréquen- 
tes; il recevoitdes efcortes & des vifitesdès 
Anges & de Dieu -même fi familièrement' ^ 
qu'il n'efl. pas furprenant qu'il £ât mis au 
•nombre des divinitez que les nations ado- 
xoient, comme fon père,- fon ayeul , & foa, 
^iils en ont été honorez en cette qualité. Ja»- 
cob agpclK lirael ^ c'eft^à-dke fort contre 
Dieu,^ après fa lutte contre. l'Ange , eft Tor 
riginal, fiir lequel eh a copié Hercule. De 
ce que Jiicob leva pour Rachel la grofifepîeiv 
re du puits , la Fable a imagmé qu'Heuone 
/étoit attachée à un: rocher ; & qu*Hercule la 
délivra. Sur ce même original, a été prife 

" ('H bha^, II. V. 47. 4». & fuiv, de U G*nefe, 
MtSf^ ATt TMç ûtoç fiç.04»it> (kt êrtkih f 
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îa Fable d'Andromède attachée à- un rocher 
pour être expoféé à un monftre & deh'vréé 
par Perfée; (i) avec d'autant plus d'appa- 
rence que c'eft à Joppé*, ou JafFa , ville dfe 
kl Paleftîne , (2) que- 1* Fable a placé cette 
expofition d'Andromède. 

Jacob venoit de Gerar^ capitale de la F** 
leftine ,. dont le nom veut dire , pèlerinage ; 
de même on feît voyager les Dieux Neptune: 
& Apollon , en Pelerins^ fur la terre. 

il fe loiia avec Laban , pouF le fèrvir^ fl 
.garda fes troupeaux ; il établit & enrichit là 
maîfon par des longs travaux à fbn fervicc 
& fut fruftré de la récompense qui lui avoît 
été pcomife. C'eft ce que la Fable a imité 
dans^ les longs travaux de fcs Dieux , au fer- 
vice de Laomedon ; l'un dans la gardtdefès 
troupeaux ; l'autre occupé à bâtir & fortffier 
& capitale , & fruftrez enfiiite du falaii'é 
convenu. 

Il fallut enfin que Laban fe vît enlever & 
ille Rachel , après l'avoir promife & avoir 
violé fa parole & fes fermens : c'eft la mê- 
me fuite dans la Fable ; Hefione promife y, 
sefuféé , & enlevée. 

Les troupeaux , qui naîflbiént toujours de- 
îa couleur que Laban avoit choiïîe pour Ja- 
cob y font les fléaux & les pertes , dont les^ 
Dieux châtibîént Laomedon. Jacob empor-^ 
ta ce qui lui avoit été promis , & au'il avoît 
gagné , malgré^ l'înjuftice , la perfidie & tous 
fôs efforts de Laban y. pour l'en dépouiller. 
Laban perdit Rachel , que Jacob avoit épou- 

fiïe, 

( 2) f b 1 M B , //v. 5. (A- 1 3 . «Sr ar^ 
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fée , & fes troupeaux. C'eft ainfi que dans 
la copie , Laomedpn vit piller jQi xndfbn & 
Xa ville par Hercule, exnporter fbs tréXors , 
A enlever ùl fille HeficHie , qui fuivit Tela- 
mon , auquel elle fut marié. Neptune , A- 
' poUon & Hercule fe firent faire juftice de 
tant fraudes & de perfidies , comme Jâcoi> 
Tavoit fait. 

Neptune , dans Tei^roit de niiadç que 
nous avons cité, ajoute," parlant à Apolloa 
des mauvais traitemens qu^ils avoient reçus 
de Laomedon: „ Avet-vous encore oublié^ 
yy qu'il vouloît nous lier, & nous vendre eu 
„ des Ifles éloignées? C*eft le. mélange d*un 
trait tiré de l'Hiftoire des enfans de jacob y 
qui après avoir attaché leur frère Jofeph , le 
vendirent à des marchands étrangers, pour 
le faire tranfporter en des pîiïs éloigncï. Lies 
originaux ne foot pas mécoimoiiiSbIes dam 
ces copies. 


PA- 
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Sf en off cb^BtÊf éÊi «9 00*09 vBOff 0? 09 4Êf ^d^d ^d ^v 

PARIS, 
FILS DE PRIAM: 

Son Jugement t & la Ruine de 

Troye. 

JAmais avantures Hîûorîques ou fabuleufes. 
ne furent plus célébrées , que Tont été cel- 
les du long. fiég.e de Troye par les Grecs , la 
deftruûîon de cette luperbe Ville, & la ruine 
entière du puiffant Royaume & de toute la 
famille du Koi Priam^ avec la difperfion des. 
Troyens. qui en échaperent ; on en a fait le 
fujet des plus grands roëmes,. & on a orné 
plufieurs autres des parties qu'on en aprîfes. 

Mais on a fi fort défiguré ce fujet par les 
fiûions & les ornemens poétiques dont oa 
Ta chargé , que ce qu*bn y a laiffé d*Hîftorî- 
que a été couvert & conmi,e en&veli fous la 
quantité des épifodes fabuleux , qui font de- 
venus le fonds, le plus confiderable de ce& 
4)uyrages. 

Tels font le jugement de Paris entre les. 
trois Dée0es , le Palladium fatal auquel les 
defiinées de Troye étoient attachées , la fa- 
mcufe machine de bois qui fe fit ouvrir les. 
muts de cette ville & quî y introduifit les. 

Grecs ^ 
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Grecs , & quelques, autres chantez par le* 
Poètes. . 

• Nous les trouvons dans Homère (i) , dans 
Virgile (i) j dans Ovide (3) ,. .& cbei d'au- 
tres Poètes & Mythologîltes : Lucien en a 
fait un de fes dialogues ; Apulée en a donn^ 
une répnffentatfon. Colluthus en a orné fon= 
Poëme de l'enlèvement d'Helene. (4) Lonî* 
Godefroi en a compoïé un Poème tiré des 
Auteurs précedens. 

On ne trouve rien de ces éjpiFod'es dans ïes^ 
Hiiloires ; & même ce au*on y a inlèr£ des- 
fuites de la deftruâion ce Troyé , & des é-- 
tablUFemens des Troyens^ en divers Heux ^ 
paflç pour des traditions încertames par lejP- 
quelles les HÎIloriens ont voulu flatter lava- 
niié & fuivre les opinions des Peuples , qui 
fe faîfoîent des origines fabuleufes pour y 
mêler quelque chofe de divin. 

Nous n'avons pas l'Hîftoîre du fiége de 
Troye par Dilâys de Crète ^ qufai avoitété 
témoin ; celle qui paroît lous fon nom eft 
condamnée unanimement comme fuppofée,. 
le jugement de Paris n'y eft pas n.ême info- 
ré ; il en eft faft mention dans ce que noiLS 



les Hiftoîrcs dîverfes , que cet ouvrage pa- 
roifloit encore de fon tems. Celui qu'on 

. . v.oit. 

(r) C,V. dtmitr de nUâê^, 

(i-) Uxt.udêe'BHéSdê. 

ji } )• Epîtret dts Hefintt ti*0 Y I d^b», , 

(a) ^f* ^o, dt /es Metj^atffht/jn, 

(i$) Liv, 11, th4f, 2,. ' ..^ 
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voit -aujourd'hui fous ce nom de la traducr 
t;ion deCorocHus Nepos paffe pour fuppofé.« 
On y conte le jugement de Paris comme un 
fonge employé par ce Prince pour obtenir de 
fon: père le commandement d'une ai^tnée oa* 
yalç. CQUtre les Grecs. Hoipere le conte , 
€Q |>a{I^t y pour rendjre raifon de la haine 
de J unon & Minerve contre Paris & contre 
toute fa maifoa ; & VirgUe en marque les 
fentimens gravex dans le cœur de Junqn , 
comme la fource de tous les malheurs des 
Troyens. (i) 

Prîam (2) s'étoit rendu un des. plus puifr 
fins Rois de l'Afie.; il ayoît plufîeurs enfans 
légitimes^ & d'autres en plus-^grand nombre 
de fes cûncubio^s i il avoît orné & fortifia 
fa capitale* où.ilavoit bâti un Palais & des 
Temples lomptueuî , avec un autel fur le- 

Îuel il confacra une ftatuë au Souverain des 
)îejix, & il avoit placé l'effigie fatale de PaL- 
las venue du Ciel daps la fortereife. Les 
jGjrecs l'appelkrent Pnom , c'eft-à-dire ra^ 
é^efé^ (3) pour s'être racheté des main6 d» 
fes ennemis* 

.Paris, ou Alexandre, car 9 aN'oît ces deux 
noms , qui étoit un de fes iîte , fut élevé parr 
mi des Bergers:, & fut Berger (4) lui-même. 

Dans 


l 


f I ) Rtflnec tHii entente tepoftam 
udicîum Paiidis. t. iEneid* ïx UvGtNus in f abu- 

i$. Fièb. 92. • * 

(z) DaresPhryoius du eêmmencemtnt de f»n hif» 
têire, Crc£R(>N4f» i. ehs TufcnUms, ». 85. A»OLKh» 

<B>ORB liv, 9. 4i fét biktitt, ' ' ^ 

( I ) Ab Jove demtiïum PalUdium , de in iKo expofir 
tum. A POfcLO DORE 4I#- /«/)'. /fv r* ' 

(. 4 ) Baftoz cum ttahetet pet fittsn 
UOftA.CE> Od» 55. du livre T^ 
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Dans cette profeffion il avoit éptoavé usa 
courage à la chafle contre les b£tes féroces* 
Il s'y étott auffi acquis une fi ^raaderépnta* 
tion de figeflè & de jiifti:e , qu^il fut choifi 
par Japira-» pour arbitre du mérite & du prix 
de la beauté , entre la DéelTe de la puinâir* 
ce, la Déefle de la fugefle , & la Déeflè de 
la volupté. Ces trois divinitex (èpréfemetent 
devant lui, fur le haut mont Ida, quelques- 
uns ont dit que ce fut en fonge & dans le 
ibmmeil ; les Poètes content qu'il étoit é- 
veîllé. Elles lui étalent leurs attraits & leurs 
avantages , elles n*épargnent ni careffcs ni 
promeuès pour obtenir la préférence. Janon 
reut le gagner par la pro n^cffe d'un grand 
Empire ,* de nchcflcs immenfes & d'un grand 
pouvoir. Minerve l'affure qu'elle le remplt- 
ra de fagefle , de connoilTance , de prudence 
ft de vertus. Venus lui offre les plaîfirs de 
Tamour , & la pofleffion de la pjus belle 
femme de Tunivers. Paris (i) écoute & corn* 
pare ces offres & ces avantages ; il héfite, il 
cft retenu quelque têms. par l'habitude de la 
fageflè , dans laquelle il avoit vécu, & pac 
l*ambition qu'il avoit reflentie jufqu'aîors ; 
irais enfin entraîné par les careflès de Ve- 
nus & par les charmes de fes promefles , il 
lui donne le prix.. Il préfera la volupté à la 
làgefTe & à la puiilance , & s^attira l'Indigna- 
tion des divinitez mépritées. 

Quand 

( I ) Hsfitat ergo «nimo farenis perplexus Se anceps 

,Qtiid faciat de qua nidicitim illeferât: 
Yiaccrc erant omacstiigaar, fudexque fetebaf 

Non omoes caufam rincae poflè fiiam. Ovide àuu 
tBpitrt àt Péifii à Heltm». 


t 
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Quand il fut reconnu fils de Pmro, &dan$ 
la profperité , il enleva Hélène femme de 
Menelas Roi de Sparte qu*îl emmena par TE- 

Î[ypte à Troye. Dès-lors il perdit la fagefr 
e, la jafiice^'& le courage; îl caufa ladet 
fruéhon entière de cette capitale qui fut brû« 
lée, de tout le Royaume ce de toute famai« 
ion , dont il ne refta que des miièrables rui- 
Des & une trifte mémoire (1). Les enfant 
du Rot y furent mafTacrei fous les yeux de 
toir pcfc. Les Troyens qui échaperent aux 
fureurs dé cette longue guerre y & qui îur» 
Véquirent à ta ruine de leur païs , furent exî- 
Icï ^ (i) captifs & dîfperfei chez leurs enne- 
mis , comme fl leur avoit étéprédit par les 
devins* Les Dkux confèrverent néanmoins 
des reftes de ce Peuple, en confideration de 
leur pieté , pour rétablir la Religion de leurs 
Ancêtres & fonder un Royaume encore plus 
éotiBknt que celui de Prîam. (3} 
^ L*eli>rit , ta fuite & l'^flèmblagie de toui 
les traits de cette célèbre Fable, en £ont dé« 
Couvrir l'original dans la célèbre Hiftoire de 
Salomon , fils du Roi David ; il n'v a qu^i 
ks raprocher & quelques autres endroits de 
THiftoire Sainte ; enfuite nous dffliperons les 
fcrupules de Chronologie qu\>n pourroit y 
former. 

La Fable a mêlé plufieurs traits de Priant 
avec ceux de Paris > comme elle a pris de 

rHît 

( 1 ) Et campos ubi Txoja fait. 

(z) Divetfii czilia a4vef las qnsrere terras » 
Exiliis a^iniQr dîvftin. u4» même, 

( I ) D I c T T a C m s T sji a^s vn» M>?« ili» |. 
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rHîftoire des traits de David avec ceux <fe 

SalomoQ. ' 

David avok eu de plufieurs femmes ft-coir- 
cubines quantité d*eafaas , dans lefquels il 
fut malheureux y il tomba dans le crime par 
Venlevemeat d*une femme qu'il ravit à ion 
jnari ; îl en fut puni, il vît tout IfÎFaëL (i) 
révolté contre lui , ou ravagé par une pefte 
(2) prodlgîeufe. Il avoit été Berger dans la 
Fable, & il donna à tout fon Peui^e le nom 
de rachetJ , (3) après avoir été cha£fé loi- 
jnême deux fois de Jerufalem. 

Salomon fon fucceflfeur & piaîfible poflèf- 
îèur de fon Royaume réiioi dans fa plus graa- 
defplendeur, (4) époufa une fille de Pha- 
raon (5*) Roi d'Egypte & Temmena à Jeru- 
' falem. Il açgrandit cette ville; il y bâtit des 
Palais magnifiques , & le fuperbe Temple 
pour y offrir des facridces à Dieu; il y fit 
porter l'Arche & le Tabernacle, de l'Allian*- 
ce , dont Dieu xnème afoit .donné le ibo- 

dele. 

Un jour, après. ^oir iâcrifié iur un autel 
de Gabaom , dont le nom figniôe./i«/v ékifé; 
pour demander à Dieu ce qui luiétoîtleplus 
néceffaîre, (6) Dieu fe fit voir à lui dans utt 
fonge ; il lui reprefenta les avantages d*ttnc 
longue vie abondante en richefles , oc cmou- 
te forte de conunoditez & de plaifirs ; ceux 
d'un grand pouvoir & d*une vie glorieufè , 

qui 
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^liî lui foumettort tous fes ennemis ; & céuk 
Oc la fagefle qwi lui feroit gouverner fon 

Îeuple avec juftiçe, & fuîvant les prdrés de 
)îeu; c'eft l'oiigifial d*où la Fable a pris fes 
trois Péeifes , il lui donna le choix de ces 
avantages. Salomon cboiiit le cœur docile 
aux loix de Dieu, avec la fageflè pour 
conduire fon Royaume , & pour difcerner 
çntre Le bien &■ le maU Cette demande plut 
au Seigneur, qui lui donaa rintelKgence & 
la, fagefle qu'il avoîc préférée, & de plus les 
rîcheues & la gloire au-deflus de tous les 
èois, Salomon, (i) fit éclater cette fagefle 
âans fes jîigemens & dans toute fa conduite. 
C'eft fur. quoi on a donné une pareille répu- 
tation à Paris , avant qu'il fe laifllt féduire 
à Venus. 

. Après qu'il çut fini le Temple, fon Pa- 
lais & tous &$ grands onvrages, leSei^eur 
(2) lui apparut une lèconde fois , & lui pro-» 
j^t que sMl n'abandonnoit pas la fagefle, la 
juttîce, & l'obferyation de fes Loix , il éta- 
bliroit fon trône pour toujours dans fa pol^ 
terité ; fi au contraire il s'en d^tournoit , 
Dieu extermineroit fa mailbn & fon reuple , 
il rejetterpit le Temple, & feroit de fonPa- 
]^îs un exemple terrible de fa juftîce, qui fe- 
roit crier à ceux qui paflèroient devant le lieu 
où il étoît bâti: commtnt k S^ijçrreura't-itfait 
périr cette terre Çff cette maifom. 

Salomon demeura encore quelques années 
^^taché à la fagefle ; enfuite il & laifla gag- 
ner 

( f ) x^m même ehâf. |. itt 7i§is^ 
(a) Liv* U. itt ^11 y ^.f« > 
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aer par ramour des finnmes ; (i) il en fit 
Tenir d'étrangères , noD-ibulement la fille de 
Pharaon , mais plufieurs antres de direrfès 
sadons , de Sîdon , des antres Provinces de 
Chanaan & d'idllenrs , aufqnelles la Lioi lui 
défendoit de s'allier.. C'elt d'où a été pn> 
l'enlèvement d'Helene par Paris , après qu'il 
tet abandonné lafagefle, ramour de ces ^nv- 
«les acheva de faire perdre la fageilè à Sale* 
mon , & le pervertit jufqu*à lui faire luivfc 
des Dieux étrangers , à adorer Venus (2) 
Déeffe des Sidoniens , & jufqu'à lui bâtir des 
Temples. (3) Voilà Venus . que Paris dans 
la FÀle préfère aux autres dîvinitez. 

Ces crimes allumèrent la colère de Dieu 
contre Sidomon ; il lui fit annoncer (4) qu'il 
déchireroit fon Royaume & le feroit paffer 
en d'autres mains ; il lui fufcita bientôt des. 
enneniis y qui firrat féparer dix Tribus desr 
doute quf le compofoient (s)* 

Roboam fôn iSls ne régna pas long-tèm^ 
en paix far les deux Tribus qui luireftoient. 
lia ciiu]uiéme année de fonr^neSefac,Roi 
4*Egypte vint â Jerufalem. (6) Il y entra, 
emporta les trefors du Temple , ceux du Roî. 
& pilla toutes le$ richefles dé cette Ville. 

Ses 


( z ) Ck luét mSmê Uvn^dÊt 1^>» 

( i ) %Am mimt ebâf. ix. 

(1) VcQttt Sjrift Aftanke vocator, <^Mtii Adamâi 
lUipfiae tiftdttum cft. Qi ç ^a^a ck tmaii: DMnia , 

(4) ^«r le Pnfkhê uâUét » Ihfrt li dts l^tii n tltâf^ 
11. V, 19. 

(i) Chef, tu dm mfmé Ih. 9 , 


ft* 
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Ses fucceffcurs , (i) à peu d'intervalles près^ 
fiirent prefbue tous malheureux. Le Peuple 
Juif fut dilperfé , exil^ & captif dans les na-i 
tions ^ comme il avoit été prédit. La Fable 
a copié ces prédiûions & nunafTé ces nuil<« 
heurs. 

Comme dans l'Hiftoirç , Dieu irrité abaa^ 
àonna fon Peuple , qu^il le rejetta avec lé 
Temple & leurs Sacrifices ; ainfî dan& la Fa^ 
ble , (2) tous les Dieux qui avoient foutenu 
rËmpice de Troye , s*cÉl retirèrent & en a» 
bandonnerent les Temples & les autels, (3) 
Xjcs dtvinîtei de la puiiTance & delafageile^ 
& le maître même des Dieux & déclarèrent. 
coQtre ce Peuple & contre &s Princes. 

Dieu avoit auffi prédit en même tems â 
fon Peuple , qu'en confideration de la pieti 
de David , des Rois fortiroient de la inême 
race, quMl en fortiroit un nouveau Peuoleêk 
un nouveau Royaume, bien plus étendu & 
plus illuftre que n*avoit été celui de David 
oc de Sàlomonî que la gloire de la dernière 
maifon efiaceroit celle de la première; (4) 

que 

Ci ) Livfe 4» det \m, th. If. 17. ér 20. 

(z) Ezceflcie omnes advtis anfqoe xeliftit 
Du qaibus impciium hoc ftetaat. ^m t, dé CEmétéêm 

{%) Apparent diis Caclef^t 
Inimîcaqne Trojst numint magna Dedm , 
Hic Juno , &c 

Tarn fiuoroas arecs Tiitonia» refpice, TalUs 
lalidît, 8cc. 

Ipfe Fater Danaïi animoi vîiefqve (ecundaa 
SttAélt. Ibid. 

(4.) Magna cric gloiîa domûs iftins plw qaam pAlU|« 
^m ttéi», 1. dm Prêfkéte ^j|«>* ^^l^* rcgnum fcmpirtc- 
aumeft* U a^QUCt lUttCS Tcnk»! «i » UàMiMUChf»^ 
4$Dmd. , . . 
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que ce nouveau Royaume feroât éternel , Ik 
afTujetiroIt tous . les Rois de la terre. Pour 
içaîter ces Prophéties, la Fable a fait pré&c 
de même , que les deftîns avoientrelèrvédes 
defcendans de ces Princes; Troyens en coa- 
^deratiou de leur pieté , pour rétablir ailleurs 
k culte dé leurs Dîeux , & fonder un nou- 
vel. Empire , bien plus puiffant que rfavoït 
kté celui de Prîam, (i) te grand Jupiter leur 
promettoit un Empire fans bornes & fans 
dn ; & tous les Dieux des Troyens firent la 
même promelTe au pieux Enée. 

L*efprit de la Fable eft de reprefenter , 
comme a fait THiftoire, (a) les avantages de 
la figeflè & les malheurs que fan mépris, .& 
la paffion des voluptez attirent ; c'eft ce q ue 
les Poètes ont copi<^ en leur m^icre en Vui- 
vaut les 3traîts.du;fQnd de THiftoire. Us cmt 
même embelli leur Fable de,plufieurs au- 
tres traits tirez d'autres endroit de l'Hifiofre 
Sainte. 

La Chronologie des tems fi reculez 6ç. û 
obfcurs ne peut être qu^'ncertaine , puîfqu'on 
n'a point d*Hiftorien qui ne foit pofterieurdc 
planeurs fîecles à ces avantures. Les Grecs & 
les Romains convcnoîent qu'ils n'avoietit rien 

3ue de fabuleux avant la première Olympla- 
^ e (3! qui né commença que plus ae 450. 

an** 

(t ) His ego nec métis reram» nec tempon pono, 
Impeiium line fine dedi. k^u t . dt CËneïde, 

\ 2 ) Nos te Dàidaniâ incenfâ taaqne arma fecuti. 

lidem venturos tolkmus in.aftxa oepotes; 
-Ifnperiumque urbi dabimm. 

*^m 3: de t'Ehfïde, 
■ . f 3) Vfqoe'ad Olytnpiatfes ftîhîl explàfatum in hîftbtîi 
Giscoiom iaveuttuiy icd omaia confufis coafcnpta téni^ 

poiibus 
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années après la ruine de Troye, de idcx a- 
près Salomon , & plus de 7s^* avant jefus- 
Chrift. Plutarque dit fi) qu'ion ne trouve 
aucun monument certain des Grées avant la 
guerre de Troye. 

Pour le tems de Salomon , rien ne peut êr 
tre plus certain que ce qui en eft rapporté au 1 

troiliéme Livre des Rois, (2) que depuis la *! 

fortie d'Egypte fous Moïfe, jufqu*au tems j 

que ce Roi comnKnça à bâtir le Temple 9 
il y avoir quatre cens quatre-vingt ans. 
Suivant la commune opinion , la prîfe de 

Troye eft placée cent quatre-vingt ans avant 

le r^ne de Salomon ; mais ce règne a pré- 
cédé Homère de trois fiécles , fuivant l'avis 

de quelques Sçavans ; & toujours de plus 

d'un (iecle fuivant ceux qui en dîfent le moins. 

Ce que l'on a du fuppofé Diâys de Crète > 

ne fait aucune mention du Jugement de Pa- 
ris ; & Ton ne fait en quel tems étoit DacéSi 

Phrygien , ni dans quel tems a été fuppofé. 

ce qui parott fous Ion nom, où ce Jugement 

eft rapporté comme un fonge. Il y a autant 

d'incertitude à fixer le tems d^Homere. Pau- 

iànias (3) y a trouvé tant de variété dans les 

Auteurs, qu*il n'a fçû qu'en juger. Il nou^ 

fuffit qu*on cpnvîent que Salomon étoit au 

moins plus d'uiv iiècle avant Honore, qui a 

écrit plus de deux fiécles après la prifè de 

Troye, & qui eft le plus ancien E.cFiyaîn.de. 

ce fameux fiége, L'Archo 

poribtn fuot Africanus )• Anntl. în B o f £ B^ Oa^ 

lib 10. cap 3. V AU ROM àt même, 

( f ) ^m t»mmencemntt dt U vu 4c Théfte» ' 

( a ) Chap, «, V. f 

( » ' Dms Ces Bofti^mtt liv 9. f««i. Jtii * 

Tom. IL E 


UAxcbc d'AUiancç qui étoit une eQiece 
ae c^ce fait d'un bois incorrupttWe par 1 or- 
i/à foivant le modelfe que Dieu mênie 
ffaVoit donné, & dont les prodiees étoioit 
Slêbres a fourni plufieurs idées 1 la Fable, 
tir Ifriëlîtes la gardoient réligieutement 
iSimè înSgepr^^i^« ^« la proteaion de 
SiT riial Ipres avoir été battus par les 
SftW , Ci> «Q «mauvais confcil eur fug- 
eSd? la tirer du lieu où elle étoit gardiTe 
géra oc w_ Us tarent 


cK haS du Temple qu'on avo.tbàti dans 
tLII à cette Vefle. Les Oracles avoient 
iSque cmeVUle fcroit impretrable tan- 
ttaJlZ conferverolt ce gage de laprotcc- 
. ^ j- i« fîéefre . { 5V& q«e les Troyens 
gSieît penSs dès'qu'ils leWoient em- 
Srt« horrde leuK murailles. Les Grecs 
ffrSts dé ces Oracles (4) détachcr<^t deux 
Kurs Chefs; qui, avec lefecoursdequel- 
^Jf Tto^ens , gagnèrent les gardes de cette 

f 
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Devins (i) publièrent la ruine dé Troyc iné- 
vitable. 

L'Arche, dont la prife avôit fi fort réjoiB 
les Phîliftins , devint , quand elle fut parmi 
eux, le fujet de leurs afflidions. (2) Su pré- 
fence renverfa leurs idoles ; les habitans do 
la Ville d'Aiot où elle fur portée, furent 
frappeï de playes & de douleurs horribles 
dans les parties intérieures du dos. La Ville 
& le voifinage étoient ravagez par la mort , 
tous les lieux où on la promena en furent é-» 
gaiement frappex. Enfin les Philiftîns fe vi- 
rent forcez de renvoyer TArche chez les It 
raëlites ; (3) & par ravis de leurs Prêtres & 
des Devins ils firent faire des figures d'or 
des parties dans lefquelles ils avoient été frap- 
pez , pour les offrir à Dieu & lui demander 
grâce en renvoïant l'Arche & ces figures a- 
vec tout l'honneur qu'ils purent ima^ner. 
(4) Ils la firent porter jufques chez les Beth* 
famitcs , qui la reçurent avec les plus vives 
démonftrations de joïe. Les flqiux des Phî- 
liftins ceflerent ; mais les Bethfeitiites ayant 
voulu confiderer l'Arche de trop près, le 
Seigneur en fit mourir cinquante mille, (j*) 
Voyons les copies ds^ns la Fable. 

Paufanias (o) conte que les Grecs trou- 
vèrent dans 1 rôye une Arche où l'effigie 
d'un Dieu étoit enfermé ; que cette efiigîe a- 

voit 
( I ) Mempe capt Tro}am piohibebant fata fine iU^ 

^M I). des Mttémorphêfés <<'0 V i D £. 
( 2 ) Liv, î. de» T^tis , ihép. 5. 
( J ) x>4» même cb.' 5. fnr U fin, 
( 4 ) ChAf. tf. dn même Uv. des \9tS9 
( 5 ) w/4# même tha». v, Ip* 

(tf } ID Achaïc», jib. 7. P; 41 J- 
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voit ét^ donnée à Dardants par Jupiter mi- 
me, & qu'Euripyle, petit-fils d'Hercule^ on 
des Princes Grecs ayant ouvert ce coftre \ 
par la curiofité de voir l'eflSgie, en avoîtdV 
pord perdu refprit; fur quoi TOracle de Del- 
phes confulté avoit répondu , que là où il 
trouverolt des hommes qui Ikcriéeroient a- 
vec des cérémonies & un culte dîfferens de 
ceux des autres Nations , il ne pouvoit en- 
tendre par là que les Juifs , il polât cette 
Arche & la dédiât à la Divinité qui y étoît 
reprefentée. Ce qu'Eurypile ayant fait, il 
fut remis dans fon bon lens. On a auiB at- 
tribué les infortunes des principaux Chefs des 
Grecs , periccutez des Dieux aprè> la ruïne 
de Troye, à Tenlevement du Palladium fa* 
tal , qu*on fait rendre à Enée par Dîomede, 
pouile fur les côtes d'Italie , & garder en- 
fuite relîgieufement à Rome par les Vefta- 
les (i). 

Les Fables ont ajouté, comme remarque 
Bochard , (2) que Bacchus irrité contre les 
Athéniens qui ne Tavoient pas reçu avec af- 
fez de pompe , lorfqu*il leur fut porté de la 
Boeotie*, les avoit frappez de maladies & de 
douleurs violentes dans les parties lècrettes 
de leurs corps , &.que tous ceux qui en 6 
toicnt attaquez périlfoient, jufques à ceque, 
par ordre d'un Oracle, ils offrirent à ce Dieu 
des répréfentations des mêmes parties dans 
Jefquelles ils avoîent été frappez. Peut-on 

mé- 

( T ) D E K r S d'H ALTCARMAii» m fin frtmirr 

(1) InChan^tan lib. u c.if. ër K AT ALlft COJi£| 
Uv. s* d*'fi MjttnU^H^.tk* II» étBmtkm^ 
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méconndîtte dans ces copies Toriginal des 
maux envoyez aux habitans d'Axoth & aux 
Bethfe mites , & des -remèdes que Dieu leur 
fit enfeigner? 

La Fable femble avoir pris auflî des effets 
•prodigieux de T Arche , l'idée du fameux che- 
val , qui n'étoît qu'un grand coftire de bois , 
qui fit prendre Troye , & que Palxphatus 
(i) très-ancien & dode Grammairien Egyp- 
tien ou Grec, met au nombre des narrations 
fabuleufes qui ne méritent aucune foi. A ^ 
Teule approche de l'Arche les murailles de 
Jéricho tombèrent d'elles-mêmes, comme fi 
les habitans euffent travaillé de leur côté à 
les rcnverCer ; (2.) les. Ifraëlites entrèrent 
dans la Ville, fans réfiflance ,' ils firent un 
carnage horrîbledes -habitans .ils réduifirent 
la Ville en cendres; la feule Raab, avecfes 
-parens réfugier chez elle, fut exempte de la 
ruine générale, comme on lui avoir promis, 
pour avoir favorifé les Ifraelltes. 

Sur cela la Fable a imaginé ce cheval fug- 
^erè par. la Déeffe de la Sageffe (3), com- 
me l'Arche avoît été ordonnée par la Sagef- 
fe Divine. Il avoît auflî été prédit 1^4) aux 
iSrecs que le dernier coup fatal à la Ville de 
Troye , d'où fuivroit fa prife & fa deftruc- 
tîon , devoît venir d'uii cheval de bois qui 
en renverfçroît les mjars. h^$ habitans qui 

( I > Dans ie \ecueii <f»*it tn a fak^ 

(2) «>#» ckap^ 6. d* y^faii & Uv. $. cttAp, i. dt JoS£PlI« 

( 3 ) Inftaf mont» equum divinâ FaUadis aite 
iEdificant. w4«i » /«^iv 4i P^ntïdt. ^ 

( ^) Suivant ^hiji^iu dm prêttniu DiC t YS dt Crt'tê ^ 
Uv» s* f» *i* à" M th. 24. de C0non, Ç^dê |t6, dt f HOIiva* 
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voyoient fans frayeur approcher cette macht- 
ne', parurent aider eux-mêmes à détruire les 
œUrs de leur Ville (i) pour Vj recevoir; 
Içs Grecs entrez fans obftacle, la mirent i 
feu & à iang : les maifons , les Temples & tous 
les édifices ne furent qu'un bûcher pitoyable. 
Enée & Antenor feuls furent fauvez daôis 
leurs maifons avec ceux des leurs qu'ils a- 
♦voient voulu réfugier , parce qu'ils avoîent 
été d'intelligence avec les Grecs. Le rap- 
port eft fenuble de cette copie à l'original. 

Jettons les yeux fur la punition d'Oza , 
frappé d'une mort fubite pour avoir eu la té- 
mérité de porter la main fur l'Arche lort 
Îu'e! le parut chanceler, dans le^tcms aue 
>avid (2) avec tout le peuple jouoit des m- 
firumens & chantoit en l'honneur de Dieu 
devant elle* 

Coniiderons ce châtiment ^ duqnel David 
& toutl&aël furent effravez ; nous ne ferons 
pas éloignez d'y reconnoitre l'original de Ig 
^ort de Xaocoon , qui fuivant la Fable , 
(3) courut fur la machine Atale & lui don- 
na un coup qui la fit chanceler pendant que 
tout le Peuple Troyen chantoit des hymnes 

à 

( f ) Dividiraos mmos & moenia pmdîmi» oibis. ^m 

% de i^Entïde. 
( a ) lÀvrt des \0$s , ebdp, €. verf, 6. ér 7. , 

( 3 ) Valîdis ingemcm Wribas haftam 
Jn latus, inque feri curvam compagibus alvum 
Contorfit, fterir illa tremens» &c. 
Vvmn ejrcam innupcseqoe paellar facra cânunt . 8cc. 
Tum iretb tremefaâa novus per peâora ciwifttt , 
lofiouat paroc & keliu expcfldifie mcreatcm 
Laocoonta feionc. < . 

%À» a. 4* fzmdê. 
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à la louange des Dieux ; ce qui fut dans Tîn- 
ftant faivj de fa mort par un châtiment qui 
épouvanta tous les Troyens. La Fable tour- 
nant cette avanture à fon fyftéme , fcmblfc 
avoir voulu conferver dans le nom de Lao- 
foom (i) , qui veut dire une voix forte ^ lefens 
d'Oza, qui en fa Langue fignifie force. 

Dans un autre endroit de THiftoire Saîn- 
te, (2) comme le Prophète Balaam alloît a- 
vec les députex des Madianites pour maudire 
Tarmée des Ifraëlites , l'âneffe qui le portoft 
ayant apperçû un Ange quivenoitàfonmaî- 
.tre fe tourna , fans que tous les coups que 
celui-ci lui donnoit puflènt la faire avancer , 
& elle fe laîfTa tomber fous lui. Dieu ouvrît 
la bouche à cette àneflè , & lui fit dire avec 
des paroles bien articulées : Pourc|uoi me 
frappez-vous fi fort? vous avois-je jamaij 
-manqué jufqu'ici , ou fait rien de femblable^ 

eiuvex-vous fuir l'cxécutîcm des ordres de 
ieu ? Balaam cependant pourfuîvit Ion che- 
min, mais il ne put aller contre ces ordres; 

les Madianites fucent défaits par les Ifraëlite^ 
paflei au fil de Tépée , & Balaafn avec eux (à). 
' C*eft d*oà Homère peut avoir pris l'iaée 
& la bardieffe, qu'on lui a reprochées &quî 
paroiffent contre refprit dé les fiâions, de 
faire parler un des chevaux d' Achille (4)» 11 
ail oit au combat, plein d*ardeur fur fon cha- 
riot , il preflbit fts chevaux d'une voix rne- 
naçante , lorfqu'un d'eux lui parla diûinâe^ 

ment 

{ I ) A<rx«, jt féih retentir më voix, 

(s) Cha^. IX. des NvmLrtt , & Hvre 4, cA. 2. ifjQSEftt^ 

( 3 ) Chef. 23. 24. (Ti\,4,s Nombres» 

(4) Uvrt 1». de L* Iliade fur U^ 
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ment dans le même feus de L'àaeflë de Stf 
laam, pour fe plaindre & s'excufo: , ea lii 
rcpréièntant qu^ii n^avoît rien à leur repro 
cher, mais quavec tout leur lèjepour lefer- 
TÎr y il nVtoit pas poffible de réîifier à la vo- 
lonté des Dieux» Achille continua facourfe 
au combat, & peu de teais après il y fut tué% 

Les noms que les Poètes ont donné aux 
iBeuves de Trbye font de leur înv^itioa^ 
Celui de Simoïs a été formé fur le fens da 
JDOm du Jourdain, qui daos la Langue Fhâif- 
çienne fignîfie Fleuve du Jugement. Ssmo9{i) 
en Grec veut àire reprendre^ c^rri^er; ils ont 
dit le Fleuve de coneSiom^ pour (uivre dans Gk 
lignification le nom du fleuve de Jerufalem. 

LiZ Scsmemère ^ autre Fleuve Poétique de 
Troye, veut dire mmcamif^ uuefife (a>), oÀ 
tant d*hommes furent eqfeyelis , de fisnms 
Grec, qui veut dire, eau il ^ & àmir^^ bamf 
pic ; on croit que ç*eft le même qu'ils ont 
appelle Xanthus^ du Grec Xat^hos (3), rwir- 
gé^ comme qui diroît rougi de fang. 

Le nom aHermione donaé à la fille de 
Menelas & d'Helene , eft le nom Phéuiciea 
de la femme de Cadmus , du mont Hermm 
dans le païs deChanaan, d'où Cadmus fefau- 
yant dans la Grèce y porta.les Religioos & les 
connoîITances des Phéniciens , comme Or- 
phée y avoît po;té celles des Egyptiens (4). 

Le no.m de Priam Grec , veut dire racèè" 
r/; c'eft auffi le nom que David avoît don-, 
hé 'à fon peuple. David en Hébreu veut dire 

asméj 

f I ) "St/UtÊF, * 

(1 X<»r9cc. 

(4^ D £ M V S d'H a l V g a & k a s I £ , //V. T. /. :1» 


^iHé , & Akxandre qui étoit l'autre nom de 
.'£aris, Veut^te charitable de fecourable, 

ùaiomon^ c'eil-i'd're qui aime ia paix , êC 
ParUhfXt) Grec ^ fus aime i*/galite ^ PuvioM. 
G'cit aul5 le earaaère que lès Chantres lui 
(tonnent : Goâtezii)., lui difent-îls , les plai^ 
Jkf de la paix ^ iasJJ'ez les térils de la guerre à 
ceux qui ch^chem de la réputation par uite mort 
fanglame; on lui fatt tenir à lui-même un pa-^ 
reil langage (3). 

Lé nom de Michol , femme de Davîd ^ 
.veut ^re la' feule parfaitemem belle ; c'eftaufli 
-par où a été défîgnée & câraâerifée Hele^ 
-ne, femme de Parfs ^ connue pour la plus 
belle de toutes les femmes David n'eue 
-point d'enfans de Michel (4) \. * ia Fable dit 
que Paris n'en eut point d'Hslene* 

Le père de David étoit Ifai , qui en Hé- 
breu vettt être être (5^) ou-^ exi^faut ; dn a don- 
éé au père d* Achille un nom du même fèns ; 
c'«ft Pelée ^ formé de Pelo ou Pelomat ^ qui 
veut dire je fuis (6) , & à l'infinitif être. 

Le nom de PtilifUns , fur lefquels Davlé- 
conquit Jerufalera , veut dire en leur Lan- 
gue , féuié aux pieds , difperf/^ ruiné. Le noio 
de Tro^n veut dire hleffé ^ abattu ^ du verbe 
iSrec Trw (7)^ bleffer. 'DES 

f t ) ITrf^iflroc 

-{xS OrU tutns agsf » onexofa rcUnqae pentli, 
JPs^mt dm fu^tmint dt P-aris^âr CMUfrêi, 
Bell a gérant aKi, 

(1 ; Non iunc mihi bc;Klca cane mimera « Ic^ 

(4 ) iJvn 1. de* \otSy .thp .5. 4^ diféin^ 

(( f y Bas vel cximw. } 

..(4) .n«M «M MMfUUf ÛttlÇU 
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DES 

S A C R I F I C E S. 

DlEXj.n^avoit jpsis befoin de Sacrifices. 
Il ne les a voulus que pour àonneraux 
honimes ce moyen de reconnoîtte fa fouve- 
raineté fur toutes fes créatures par cette nuuv 
que de leur foûmiffion & par l'aveu de leur 
néant devant n lui ; il ne poavoit donc les a- 

Sréer qu'autant qu'ils étoient acconu>agnez 
e la fidélité & de la bonne volonté de ceux 
3ui les lui of&oient. C'étoît ceux-là dont il 
éclare que l'odeur lui étok agréable: mais 
lorfqu'ils lui étoient offerts ^ar des eiprits 
révoltei contre lui , ou par oes cœurs cor- 
rompus , il les rejettoît & il protefte par fes 
Prophètes qu'ils lui étoient en abonsnatioa 
(i). C'eft de là qu'un des fages Lémflatairs 
Fayens (2) Zaleuçus de Xtocxes di&iple de 
Py thagore , qui avoit û long-tems, étud^ fous 
k$ Prêtres Egyptiens les connotflances que 
ceux-ci tenoient des Hébreux ^ avoit pris ce 
qu'il infei^ dans fes loix : „ Que ce n'étoit 

f I ) Qao mihi nmlticadîncm Tiâimafam> polni teu 
Inceofum abomiiMCio «ft mHii. ^m théf, i. d^iptfr. Vie- 
Cims impiorum abominabiles Domino. Prwtrh^is V9ff*tm 
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„ pas par des Sacrifices fomptueux , maïs 
„ par la juftice & par la probité qu'on poiX- 


î> 


voit fè rendre les Dieux favoraoles. 


Ceft paiticiilierement par les Sacrifices 
que le démon a voulu \ pour aînfi dire ^ jéori- 
trèfaire Dieu & s'attirer le culte qui n'étojt 
dû qu'à la Divinité , en fe faifant rendre par 
les hommes cette reconnoiflance de leur fpû* 
miffionA de leur dépendance. Si les honi- 
mes n'euffent premièrement iacrîfié au vtai 
Dieu Créateur , par fon infpiration 4 p^r 
fon ordre ; ni les hommes ne fe feroient ja- 
mais avilez de cette cfpece de culte pour 
leurs faufles Dîvînîtez, ni les démons n'au- 
roîent pu avoir le défit & la penfée de por* 
ter les hommes à leur offrir des Sacrifices. 
Ils ne pouvoîent les ambitionner , cortime 
l'a remarqué S. Auguftîn dans fon merveil- 
leux ouvrage de la Cité de Dieu (i) , que 
parce que ce culte reconnoîffoit la fouveraî- 
neté du maître auquel on le rendoit. Auflî 
les démons n'étoient pas délicats fur les diP 
pofitions de ceux qui leur facrifioient ; au. 
contraire les plus dépravez, les plus,fcele- 
rats étoîent ceux dont ils téîrioignoient a- 
-gréer & defirer davantage les Sacrifices. Ik 
-en înfpîroicnt , où en ordonnoient, pour les 
•deflëins les plus mauvais & les plus impies. 
Ils vouloient enfin de ceux qu'ils tenèîeat 
dans leur efclavage des. Sacrifices, non feu- 
-lement contre la pieté , mais encore contre 

Thuma» 

f I ) N^n ob aliud iallflces dacmoties Aipcrbè iièi fiKrri- 
lîcia erigiint , nifi qqia veio Oer) debexi fçîuiit , poncsim 
caiftivtfiiiM «doritius fed divinis ho&aiilHH &«ildcsuil» De 
4Ctvitate Dei> Ub. to^ c. xo*. ' 
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rhumanité en fi: faifant immolée des hoxti* 
mes-rnêmes. Ce foat les fuîtes de Ui corrup- 
Ikin de la verké & de la Religion. ^ 

I/Hi(lolre Stinte a conferye Torigiae des 
Sacrifices , prelque au£ ancieaoe qoe celle 
' de runivers , far les premiers bommes qui 
ne poûvoîent s^êtie égarez du véritable cul- 
te, m méconnoitre Dieu qui leur faifjîc la 
TgNLce de leur parler encore familièrement, 
' Caïn fils d* Adam 9 qui s^adonoa à la culture 
de la terre V oftroit au Seigneur, les prémices 
des fruits qu'il recueïiloit. Abd fon ftere , 
GUI s^étoît fait pafieur de brelùs , lui facriâoit 
ces premiers nez & des plus gras de fes trou- 
peaux. Le Seigneur qui diîcernoit les dif(K>- 
fidons Intérieures de ces deux frères, témot- 
ma qu'n agréoît les Sacrifices d*Abel ^, en 
les confumont par le feu qu'il eavoyoît du 
'CîeT comme pour en faire monter l'odeur 
vers lui; & qu'il n'étoit pas fatisfait de ceui 
de Caîn , fur lefquels il nefaifoit pas def- 
cenire ce feu du CieU Ceft le fentiment 
'commun des Commentateurs de l'Ecriture 
ifc des Percs de l^Eglile, fondé fur le témoî- 
|jrîa,^e que Dieu domia deouls en plufieurs 
ocxraûoiis d'^éctat en faveur aes facriâces pour 
ïefv*^^-s îl Youlok faire paroître fon J^é- 
tnem. Ceû ce qu'ion voit dans le Levitique 
fi), dans les Livres des Paralbomenes (i>, 
«dans le troîfiéme Livre des Rois (5). 
' C>iaTid les eaux du Déluge fe furent reti- 
rées , if 06 au Ibrtîr de TArchc offrît ea ho^ 
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lootuftè auSeîçtteiïr, far un Auté! qu'il hn 
lélcva, de$ animatix & des oîfeaux de chaque 
-efpece , de ceux qui n'étokût pas reputez 
immoarfes (f ). 

- Abraham , dans le tems duquel il n'y a- 
voît pas eftcôre de Loi écrite , oftroic auéî 
<des facrîfîces d'animaux ; & après que Dieu, 
content de fa foumîfTion , l'eut arrêté fur le 
•point d'immoler fon fils , fuivant l'ordre 
squ'il UK lui en avoit donné que pour l'éprou* 
ver ^ il fa<rî#a en holocauftc au lieu de fon 
4îls j un bélier que Dieu fit trouver devant 
-lui (2,), 

Job de même, avant la' Loi écrite , après 
■^ue £ès enfans avoieht fait des feftins entre^ 
•eoî , offiroit pour eux des holocauftes à Dieu 
<'3). C'éto'ent des Sacrîfides de bêtes qu'on 
iaifoit toutes confîirtier par le feu ; c'eft ce 
•que le m<3t Grec HâhcoMfle fignîfie. 

Il eft très-vTaï&mbîfebîe que , dès le tems 
d*Abfahatft , î«s Sacrifices s'étoïent auïïî în- 
-troduîts avec l'Idolâtrie dans les nations en 
i'honneur des faux Dieux qu'elles adoroîent, 
-& fins doute d'abord aptes que le démon 
eut pu faire abandonner à quelques hommes 
ic»'cu1te&1a coniioîfTrfnce 'même de Dieu, 
.pour fe faire honorer au lieu de luî fous dî- 
^crfes figures , îl ne tardapas à aifurper & à 
& faire différer i'hommage des Sacrffices^ 
.parce qUèf les hommes portez par leur nature 
même à 1« Religion ne pôuvotent fe pafïèr 
d'un culte extérieur, fans le fecours duquel 
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le démon n'auroit pu les retenir dans leurs 
égarenîens. Or il ne le pouvcnt mieux que 
par rimitation du même culte que Dieu s'é- 
toic fait rendre depuis le commencement du 
inonde & que la tradition enfeignok aux na- 
tions avoir été rendu à celui qu*on avoit re- 
connu pour l'Auteur & le Maître de toutes 
les créatures. 

Moïïe , Legiûateur des Juifs , trouva donc 
Tufage des Sacrifices établi non feulement 
chex lés Hébreux defcendans d'Abraham^ 
habitans de TEgypte depuis trois fiécles , mais 
auiC parmi les Egyptiens naturels. Cela p^ 
roît en ce que les Hébreux mêmes ^ dès qu ils 
furent dans le Défert & que la retraite de 
Moïfe fur la mont^ne put leur faire penfer 
qu'ils ne le reverroient plus« immolèrent des 
viâimes à la ftatuë du veau qu'ils avoient 
fait fondre j comme ils l'avoient vu prati- 
quer dans l'Egypte (i). Mais par les loîx 
que Moïfè donna à ce peuple y telles qu'il 
les recevoit de Dieu même (i)^ il régla Tu- 
làge de ces Sacrifices, afin qu'il fûtconftant 
& qu'on ne pût ai y ajouter ni en retran- 
cher. 

II les commanda premiéremœt de la pan 
de Dieu par cet ordre : f^ms ne vms fréfemu- 
rez p^ devant mei avec les Mainf vmdes (g) ^ 
dît le Seigneur. Enfuîte il leur prefcrivit ton- 
tes les règles & les cérémonies des Sacrifi-^ 
.ces defquelles ils ne dévoient pas & dépar*^ 

i • -fi ) w<4» 11. tf« PExodè. 

( 1 ) kAm 12, dm U^mnênitmi v, dèmign 

(^ ) Non appaxcU» in coAfpcftiioWf nWU^ Sméimi 
ft '*• 
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tir. Ce qu'il «e fit pa» pour leur en don- 
ner de nouvelles, mais pour fixer celles qui 
étoient déjà en ufage parmi eux , que leurs 
prédecefTeurs avoîent reçues par la traîtion 
& oblërvées religieufement, & pour les pré* 
munir contre les siltérations dont les nations 
idolâtres avoient corrompu ce qu'elles a* 



enfeif^n^ les ref^l^ du culte oui lui eft dû. Il en 
a domté lui-mèrne la connoiffance à la race d^A^ 
braham ^ à fou Peuple élâ , £5^ il eft eujuite 
venu ctmverfer avec les hommes , dît le rro- 
phéte Baruch. 
Ainfi , bien loin de copier les Egyptiens 

3ui n'étoient eux-mêmes que des copiftes du 
îvin modèle, Moïfe défendît expreffément 
à fon Peuple d'îmîter leurs cérémonies dans 
les Sacrifices & dans tous les exercices de 
la Religion. Fous ne facrifierez (2) , leur dit- 
îl , nijuivant l*ujaj[e des Ej^^tiens parmi lef- 
fuels vous demeuriez , ni comme vous verrez 
faire dans le pats de Cianaan oà je dois vous 
dtablir , ni ne vous conformerez à leurs regks Çff 
leurs coutumes, C'eft pour vous en prélèrver , 
& pour vous diftinguer de ce& nations que 

Dieu 

r I ] Hic eft Dois noftex & non alîus adfcrfbseuni. Hic 
tddidit omnem vîam difciplinz & tradidit illam Jacob 
foetoi Çu<K Foft hsc in tetris vifus eft & cum hominibus 
conveifatua eft, Bârmh, cap. a» ^ ^ .... 

(i > Joxta confucndinem terrx JEgfpt^ m qui habip 
taftis, non fadatia » & juxta morcm rcgipnis Cbanaan 
ad quam ego intfodaâuma fum vos non ^gelis , nec in 
kgitimis coium ambulabitii| Çha^^ lit d» CoiU^m v^ i^ 

4r ii^ia l)m». vt %^ 
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Dîea votis donne par ma bouche ces faintèr 

lOÎJf. 

Fotir fe convaincre qu'il n'établflToît rîen 
-de nouveau & qui ne fût conforme à ce qui 
nvoit été pratiqué de tour tems par ceux sui 
avoient confervé la pureté du culte du vrai 
Dieu , il ne faut qu'obferver la dîftînâion 
des am'maux mondes & immondes dans le 
Sacrifice que Noé fit après le Déluge , de 
même que Moïfe la règle par fes loix (i). 
Dieu avoît ordonné à rïoé de faire entrer 
•dans l'Arche un bien plus grand nombre d'a- 
fiinaux & d'oifeaux mondies propres à être 
iacrifiez que d*rm mondes- (2) ; & quand il 
Cortlt de TArche il les facrilia fuivant cet or- 
<iré (3). Aînfi non feulement les Sacrifices, 
mais également leurs regte ptécédoiôit de 
tous les tems la Loi de Moïfe, 

On voit auffi par là qu'il n'v a pas rmifon 
■dç pcnfer ou'-on n'ait immole des animaux 
qu'après le Déluge, lorfqu'on a commencé 
d'en manger ) puuqu'Abel immoloit des pre- 
îiiiers ne* & de la graîilè de fes troupeaux ; 
ce qui peut être confirmé par cet'^endroit de 
4'Apocalypfe où le Sacrifice du Divin Ag- 
neau figuré par ceux de l'Ancien Teftamcnt 
eft dît avoir comnicncé dès foriginc du mpa* 

àc (4)- . 
Noé fortant de l'Arche immola des an/- 

inaux inondes en hblocauûe (5-^ ; j& dans ce 

teo^ 

h) 


Ch'ap, 7. tlt ï» tjirtejê , »» »• 
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tems les homines n'étoîent pas, encore dans 



latrie qu'on commença feulement de facri- 
ifier des animaux* L*ufage de pareils Sacri- 
fices précède toutes ces époques danslavraye 
Religion. 

, Ce font donc les Sacrifices ordonne* de 
Dieu & pratiquez dans tous les . tems , mê- 
me avant la Loi de Moïfe & avant le com- 
mencement de ^Idolâtrie , qui font Torigt- 
hal de tous les Sacrifices établis dans le$ 
faîtes; ceux-là n^ont jamais changé ni fouf^ 
fert aucune altération , fo:t par le tems , foît 
par le mélange des. nations y jufqu'au Divin 
Sacrifice dont tous les autres n'étaient que 
la figure. , . 

Au-lîeu que lès Sacrifices offerts aux dé- 
tnons par leç Payens ^ étant des- copies for- 
gées par .la fuggeftion de ces elpdts d'erreur 
& par les fantaifies des hommes , o^t été 
ïajets aux variations , aux excès , aux indî- 
^nîtei , aux cruautez & à tous.. les défauts 
par lefquels ils ont corrompu & défiguré ce 
qu'ils avoient pris du divin original. Auffi 
les Egyptiens & les autres peuples qui ^voienl> 
eu & entretenu d^abord plus de commerce 
avec les Juifs, & après ceux là les Grecs & 
les Romains ont conferv^ plus de confor- 
mité dans leurs cérémonies & Sâcrffices a- 
véc les cérémonies & Sacrifices des Juifs, 
comme on le voit -dans les Hiftoriens don* 
nous rapporterons quelques partîcularitez. 
Au contraire les Sacrifices des Perfes , des 
Scythes & autres Barbares , comme Héro- 
dote 
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dote les décrit , en font bien plus difFerens , 
& ont beaucoup moins de rapport avec ces 
premiers Sacrifices qnî font les originaux de 
tous les autres, aînfi que nous le verrons- 

Dans les commencemens de la Religion 
Payenne on n'oflFroit aux Dieux que des traits 
de la terre, du lait, de la farine, des gâteaux 
ou des épis de bleid rôtis , de Thuile , des 
fleurs , des parfums. Ce premier xiCaîgc îè 
conferva quelque tems & avec diverfitc par- 
mi les nations. Pline remarque qu'encore 
de fon tems il étoît obfervé dans plufieurs 
païs (i). 

Platon (i) attefte qu on n*îmmoloft point 
anciennement des animaux en Thonueur des 
Dieux dans les tems que les hommes n^en 
snangeoient pas , qu*on leur offiroit feule- 
ment des fruits de la terre , des gâteaux ar- 
tofet de miel & des chofes de cette efpece , 
"ft qn*on regardoit comme impie de manger 
de la chair des bétes & de fouiller les Au- 
tels de leur fan^ (3). Paufanlas nous ap- 
prend de mime que c'étoît la coutume des 
' Anciens (4) , & que Cecrops , qui le pre- 
mier appella Jupiter Souverain , ordonna 
J[u*on Thonorât dans Athènes fuîvant cet u- 
^ge (5*)- On 

f î ) Veram & diis lafte nifticl muUxqae gentet Cap* 
pVtcant 8c moU tantum falOl litanc. Pl i n 1 dMs U pf 
jék.i dtfi» hijlêîre, 

( z) .^u 9. dt /*i £,«> , f, sç^, 
, (}) Vcfci caxnibus 8c Dcorum aras imbuctc fanguîne 
ixnDÎum videbatur. ^m memi ênirott </« PL a T O N . 

(4 ) Prifco parenAim rttu. sA» livr* 6. d%t Eliâqutt dt 

fAJJiAH. p, ^6 

( % ) Cecrops cum primos Jo?ctn co|?nomîne fupre* 
mum appellailêc , nihil vici ptsedham ci immolandam 

duxic» 


Av^EC l'Histoire Sainte, iif 

On en voit la confirmation dans plufieurs 
autres Auteurs , & particulièrement dans O- 
vide au fujet du culte qu'on rendoit à la 
Déeffe Cybele. (i) „ Ce n'étoit , dit- il, 
„ qu'avec du lait & des fruits que la terre 
99 portoît d'elle-même , qu'on lui faifoit des 
„ offrandes ; on y mêle du^ laît caillé avec 
„ des herbes bouillies , afin que cette pre- 
i, miere mère des Dieux y reconnoîffe la nour- 
„ rîture de nos premiers pères, 
" Plufieurs raifons autorifoient chex ^es na- 
tions cet ufage de n'offrir dans les commeri- 
cemens que des fruits de la terre & non des ' 
Sacrifices d'animaux. Le culte de la vraye 
Religion avoît commencé de même par 
Caïn , qui le premier fit des offrandes de ce 
que lui produuoit la terre quMl cultivoit ; & 
comme les fruits de la terre-furent ht pre- 
4niere & longtems la feule nourriture déi 
-hommes , ils offroient aux Dieux de ce qu'ils 
mangeoient^ & s*abftenofent de facrîfier ce 
qu'ils s'abftenoient de manger. D'ailleurs 
cette forte d'oflFrande étoît bien plus aifée .à 
cliaque piirtîctilîer , foît pour l'appareil , foît 
pour la dépenfe. Enfin il s'y mêla de fa 
jcroyançe ridicule du paffage réciproque dés 
âmes des corps des hommes dans les corps 
des bêtes , & de ceux-ci dans le corps des 

. bom- 

duxit , fcd libâ tantum patiiâ. L* vumt Vavsav. in 
Aicadicis, lib. 9. pag. 4,6, 

(i ) Lafbe meio vcicres vtQ nariantar 8e heibiSj 
Sponte fuâ G quas leua fetebat > air s 
Caodidus elixz mifcetur cafeus herbz, 
Cognofcat piifcos ut dea piifca cibos. 
O V I D E «» 4. des Féi/fo. 
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hommes *, & que ces âmes fuffent une por- 
tion de la Divinité ou de Tame du monde. 
Telle tut 1 opinion de Pythagore, fort répan- 
due chez ks nations , rapportée par Ovide 
(i) & confirnîée par Platon , qui dans Ten- 
droit que nous avons cité , traite d'impiété 
de manger ou d'immoler des bêtes. Ceux 
qui en vinrent jufqu'à les adorer, n'a voient 
auffi garde de les faire fervir à leur nourri- 
ture ou à leurs Sacrifices. Ce fut auffi pour 
combattre ces deux erreurs de la tranfmigra- 
tion des âmes &de la divinité des bêtes, 
comme quelques-ims l'ont cru , que Dieu 
voulut Qu*on lui en immolât. 

.Ville d Hahcarnaffe (2) dans la Carie, étoît 
une colome des Grecs , & qui pour s^inftrui- 

j^' ^«^ ^^^^ ^?^^ apprend , avoît voyagé 
dans 1 Egypte,. dans la Phénicie & à Tb^- 
Ic , colonie des Phénicittis dans la mer E^ 
gee, enieigne que les Egyptiens furent les 
fJn™?f T *^^n^^5îue iWc étôit immor- 
An^* ^ <Jevoient fans doute cette connoif- 
fanceaux Hébreux (3) comme tous les au- 
r^.n.^ "''''' remarquons dans le cours de 
cet Ouvrage. Cet Auteur aj(iûte (4) qu'ils 

I 

•«lïîrîmr ftrt«- r • 1. f ' ^Qj?ofl«bct occupât artus 

Iflquf feranoftct, &c, ' 

Ov ivt,aH 1 j. des MmtmêYfbitreu 

U) In Euterpe, p. 40. 44. & 47. 
liéJl . ^l*,^i* •bfervé tnmbiéH hs HAreux ér lei Ef **. 
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y mêlp^eat auffi la croyance que cette ame 

ï réparée du corps par la mort , paffoit en di- 

i vers autres corps durant trois mille années ; 

s aue les Grecs s'étoient attribué l'invention 

de ces conno'fTances , & qu'il fçait les noms 


X 


[' de ceux d'ehtr'eux qui ont voulu ufurpcr cet 

I honneur. Nous voyons par l'atteftation de 

f ce tfmoîn bien inftruit & non fufpeâ , quç 

les grandes véritez de la Religion avoient 

commencé d'être connues par les Egyptiens 

i qui les avoient alteréçs, & que les Grecs ne 

les tenoient que des Egyptiens , quoiqu'ils 

'. vouluffent palFer pour en être les premiers 

! Auteurs. 

Cette opinion de la tranfmîgration des a- 
mes étoit apparemment née dans l'efprit des 
Phîlofophes pavens par un fentjment confus 
& par la vue des défordres que le péché ori- 
ginel a caufez dans nos âmes , où parmi les 
grands fentimens & les hautes impreflîonsde 
leur divine origine , il a répandu des inclina- 
tions &. des paffions femblables à celles des 
bêtes. Ce qui paroîflbît incompréhenfible à 
ceux qui lans connoîtrecettecaufe,voyoient 
tant de bafleffe avec tant de fublimité & tant 
de contrariété dans ces âmes qu'ils recon- 
noiffoient émanées & comme une portion de 
la Divinité ^). „ Ils étpient> dit Cunt.Au- 
^ guftitt , frappez de ce prodige , & ils en 

n «no- 

( I ) Divins paiticulam anrs nnde qnfdqui4 venic <a 
itcrum redit, fpirirus qutdem Cceîocorpuiquc tenx. £u« 
*- Ripi DES in Phœniuis, > 

EtLmrêctiivtt i.Cedit item rctro dercrrâ quo4 fuit ^Xiit^ 
In céirams Ted quoii mifium cft ex xrheits otô»j 


In ceirams fed quoii miiuim cit ex xrnei 
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11 îgnoroîcnt la caufe ( i ). ^ Us fèntoîent. la 
nobleffe de Tanie , l'élévation de fes fend- 
Hjens^ de fes défirs & de fes lumières ; & 
avec cela fon ignorance, fts foiblefles , fes 
défordres & fon éloignement du fouverain 
bien pour lequel elle le fent faîte : îls fça- 
voîent qu'elle eft l'ouvrage de Dieu tout bon 
& tout juftc ; & cependant les mîferes de la 
vie & la voix de la nature les inftruifoient 
Gue cette vie eft un état de condamnation & 
de fupplîce. Aînfi, au défaut de pouvoir dé- 
mêler le péché originel qui concilie ces con- 
trarietet prodigieulès ,' fis forgèrent une au- 
tre cfpccc de péché originel contraâé par les 
amcs aVant qu'elles entrent dans les corps 
des hommes. C'eft ce que les Payens ont 
reconnu eux-mêmes, fuivant la remarque 
de Cîcérpn dans un dialogue d'Hortenfius 
allégué par S. Auguftin, ou Cicéron dit (2^ 
„ que leurs aticiens Poètes & Théologiens 
„ ont entrevu quelque chofe de la vérité, 
„ lorfque toutes les erreurs & les miferes de 
„ la vie des hommes leur ont fait penfèr 
„ qu'en naîffant nous étions chargez d'ex- 
„ pier par ces miferes des crimes que nous 
,, avions commis dans une. vie précédente, 
„ & que ces crimes avoient obligé la Juftîcc 
„ divine d'attacher nos âmes à nos corps par 

„ un 

(i) Rem videront. Ciufam ncrcîetant. S. XucvsTitr, 
' ( 2 ) Ut qui nos ob aliqua fcelera lufccpiê ia titi fup«- 
ffore, poenamm Itrendaxum caufâ natos cflc dixcrint , ali* 
quid vidiffc vidcantur. Et ut quondam apnd cradeles He- 
tnifcos , fie noftros animos cum corporiboscopulatos ut 
^iro$. cum morruis eife conjuné^os. Es Clcezonc. S. Au- 
evf T, contra Jaliaixum ^lagtannin liK s* c, 15. U Çc%^ 
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9, un fupplice femblable à celui que des ty« 
„ rans avoient fait foufFrir à des hommes 
„ qu'ils attachoient à des cadavres". Maif 
comme cette autre vie avant celle-ci n'eft- 
qu'une imagination chimérique, on ne peut, 
avec S. Auçuftin, qu'y reconnoître les effet» 
du péché originel. 

Les^ payens pafTerent cependant bien -tôt 
aux Sacrinces aes animaux pour copier ceux 
de la véritable Religion. Auffi trouvons- 
nous dans leurs plus anciens Auteurs que ces 
Sacrifices étoient déjà établis ; ils remarquent 
feulement qu'ils ne l'étoient pas de même 
dans ce qu'ils appellent les premiers tems 
aulquels on n'énlanglantoit pas , difent-ils, 
les Autels du lan^ des taureaux égorgez avec 
injuflice & avec impieté (i). Mais comme 
leurs Sacrifices n'étoient pas réglez par la 
vérité éternelle , ils furent fujets à toutes 
fortes de variations. De là après les animaux 
dont on fe nourriffoit & qu'on avoît coutu- 
me d'immoler , on en vînt à en immoler d'au4 
très qui fembloient n'être faits que pour le 
fervice des hommes , & non pour leur nour* 
riture, comme des chevaux (a), des chiens, 
des ânes & de toute elpece d'animaux & d'oî- 
feaux. Mpïfe au. contraire n'avoît deftiné 
aux Sacrifices que les animaux dontonman- 
geoit dans l'uiage ordinaire ; ce qui ne chan- 

gea 

^ I ) Taarorum ccde immexiti non «a snadcbar, 

( 2 ) Quid tmi fnpereft , &c. 
7lacat cquo Pcxfîs radiis Hyperiona cioftum. 

Exta canura tiiviae vidi Iibare Sabcoi. 
Caedicûc Se xigido cuftodi lutis alellua. 

Tutar dm 6c volacnim pioles cum deoique ccfa iÈ^ 
OriVEâin,4^i SAfitt^ V* Ml. dr 4iX% 
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gea jamais chex les SeÛateurs de fa loi. Les 
Sacrifices de cette Loi divine , toujours, les 
mêmes ^ conlèrverent l'ofiraiide des fruits , 
de la farine , des gâteaux avec de Tbaile & 
dn fel , mêlez dans lé Sacrifice ordinaire xles 
animaux , comme ils étoient réglez dans TE* 
xodc (i) & dans le Levîtique (2). Cela fiit 
auffi fttivi dans les Sacrifices impies pour y 

farder quelque refiemblance avec Toriginal 
es faims Sacrifices. 

Le démon , qui pour s'y confortrer & fe 
fmre rendue les honneurs divins avoit voulu 
conduire les hommes à lui facrifier.des ani* 
maux , s'étoit fervi du fecours de leurs paf* 
(ions. Il commença par fe faire immoler des 
bétes qui leur avoient fait du dommage, lous 

{>rétexte qu'elles avoient fait du défiât aux 
ruits qui étoient defiine^ aux Sacrifices. 
Ainfi Ton immola d'abord à Cerésunetruyc 

Îui avoit mangé des grains confacrei à cette 
)écflc (3) ; & enfuite on ficriâa à Bacchus 
(4) un bouc , qui avoit brouté les vignes. 

Ceux qui avoient remporté des viâcires 
fur leurs ennemis , tranô>ortez d'orgueil & 
de joye, le portèrent aum à facrifier des ani- 
maux , d'où leur vint le nom de FiSimes (f ), 
^ . comme 

» 

( t ) Chûf. 2). dêPEx^tU, V, s. 
( 2 ) Et 6. dm Lnitit^nt 

( 9 ) Piima Cerw gravidz gyvifa cft fanguiae ?otcx^ 
Vit* ioAs mérita catdc norentis opes. 
OVi D B tm ). des Fajtts^ 

!^) Le même O V i D b am même Item, 
i ) y\€t\ na quac d^xtiâ cecidit tietriee rœttxa^ 
Hoftibu!: à dontîtis hoftia n4 m«n hjihet; 
Antc Deos homini quod conciliare raleitt» 
Far erat & piui locida mica (allf. 
O VI o B «• I. etfi P^JieSf V, $iu 
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comme une fuite & une marque 4e leur vie* 
tôîre; & le nom SHofties ^ comme étant un 
monument des hoftilitez par lefquelles ils a^ 
voient vaincu leurs ennemis. 
' Mais comme le finge qui veut coutrcfake 
les hoihmes ne perd pas cependant fes dé^ 
fàuts. naturels & le montre enfin telquMleft; 
le démon en voulant imiter Dieu» a toujours 
jnélé fes mauvajfes inclinations à tout, ce qui 
eft venu de lui & s'y eft fait connoitre par 
l'impureté, les bafleffes & la cruauté quîcon* 
viennent à fa corruptioç^ & à fa malice. A-? 
près avoir donc mêlé des abominations aflei 
connues au culte qu'il fe faifoit rendre, il a 
porté les hommes\à facrifier non feulement 
ftiix aftreiâ ,' rrïais encore aux animaux , aux 
fruits de la terre, à des hommjes mortels & 
morts ; & par degrex il les obligea enfin à 
immoler des hommes mêmes. Cefureùtd'a* 
bord des prifonniers fakçd^ns la guerre qu'on 
égorgcoît fur le tombt^u de ceux dont ott 
vouloit venger la mort,,, qui l^ravoit été 
donnée , ou par ces, prifonniers. nrké,mes , ou 
par ceux de leur ,partî. ..Ainfi dans Hoîi^ijBre 
(t), Achille immole dpuze jeunes Xroy^ns 
des plus illuftres fur le toïâbeau dç P^rocle, 
paor vcnçer & honorer les mânes de cfet amtiî 
ce que Virgile imite {i) en faifant téferver à 
Enéé des prifonniers de l*arm^e de Turnus 

four les ûcrifier fur le tombeau du Princ« 
'allas , qui étoit venu à fon fecours , & que 

Tur- 

(f ) Z./V. XJ. dt nltaie, v. l'l6. ; 

( 2 )• Vlvente» tapit infcrias quas îmmokt Msapus 
Captivoque togi pcifandat ranguine flammas» 

lom. IL F > ' ' 


I 
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Turnus avoit tué dans le combat. 

Lorfque le démon eut 'ainfi accoutumé le« 
hommes à répandre le iàng humain ^ il lui 
•fut aifé de les faire pafler .à de pareils facrifi- 
ces régler & hors des occafionsde la^erre. 
On les offirolt à certaines Divinitez , comme 
à Saturne , à Jupiter & à Diane ea 4:ertaîns 
lieux ; enfin on s^en fit des fpeétacles poux 
la pompe & le divertifTement ; ce qui efl û 
connu & fi commim dani les anciens Au- 
teurs^ qu*il &roit fuperfiu & ennuyeux d'en 
^apporter les endroits. 
• 11 eft vrai que les Sacrifices des liommes 
avoient eu quelque prétexte dMmitation dans 
le. Sacrifice d'Ifaac que Dieu avoit comman- 
dé à Abraham Ton père ; mais il Tempécha 
de l'exécuter ; & dans celui que Jephté avoit 
imprudemment voué^ qm tomba malheureu- 
iement fur (a fille ; mars outre que c'étoît 
ipatxme précipitation inconfiderée decepere^ 
& non par Tordre de Dieu , la plflmrt des 
Interprètes tiennent que cette fille ne fut point 
effeâlvement imnfiolée , & qu'elle fè rerira 
feulement du monde pour s enfermer dans 
ane retraite. Nous avons vu les fingulantez 
^e ces deux Sacrifices copiées dans celui de 
Phrïxtis par Athamas fon pe];e & dans cdui 
4'Iphygetiîe filïe d' Agamemnon. 

Ce qu'on voit d'hommes immolez^ de£f> 
tours contre la pudeur & l'honnêteté & de 
toutes fortes d'indignitei^ dans les autres co 
|>îes toutes corrompues^ n'eft qu'une altéra- 
don , comme Plutiu-que Fa reconnu, ( i ) 

ajoû- 




C% ) U« tfêitééts Ofâdn qui m affi^ f* ^7t à" fU 
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ajoutée par la fuggeftion des démons & non 
par rinîpîràtion de quelque Divinité; ce que 
cet Auteur a ^pris de nos Ecrivains facre* 
(i),où il eft défendu aux hommes d'îmmola: 
leurs enfans. & généralement de facrîfier'îaux 
démons. Il remarque au même endroit que 
les ravifTemens des filles , les banniflbm^s ^ 
ks querelles & la fervitude , qu'on attribue 
aux jDieux dans les fables & les hymnes des 
Poètes , ne conviennent qu'aux démons. C*é- 

toit un fentimentouelesfagesPayensavoient 
emprunté de nos laintes Ecritures. 

Après ces généralité* ., voyons les traits 
particuliers que le Paganîfine a confervex des 
Jarcîns faits a la vraye Religion. 

Il y avoît des Sacrifices régler pour cer- 
tains tems de Tannée ; il y en avoir aufli pour 
dés occafîons particulières. Les premiers é-* 
toient chez les Juifs à trois principales fêtes, 
dont Tune étoit la Pdque , en mémoire de la, 
fortie d'Egypte & des prodiges éclatains par 
lefquels les Juifs. captift en avoîent été. déli- 
vrez; la féconde étoit celle des prémices des 
fruits proveuus de leurs travaux y pour re* 
contLOÎtre qu'on les tenoitdelamaindeDieu 
& pour les lui offrir avant de les recueillir; 
cette' fête étoit appellée Pentecofe , pacco qu'el- 
le étoit cinquante jours après celle de la Pi- 
que; & la troifiéme , qui fe célébroit après 
la moîfTon pour en rendre grâces à Dieu , é- 
toit nommée la Fête des Tabernacles , parce 
%ue le peuple pour la folemnifer fe teaoit à 

• la 

'( t ) ^Au châ>p, it. T/. %l. (r chef. lo. V, 2. d» Ltviti^^ 
«• a. verf^ 17, du Demifûnème & Pfeéumt 105, v4tf, |tf, 
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la campagne fous des tentes • en mémoire da 
long voyage de leurs pères dans le Défèrt. 

Les Sacrifices particuliers étoient ou pour 
âes purifications des impuretés legaks , c^eft- 
à-dîre marquées par la Loi y ou pour obte- 
nir le pardon de quelques fautes ; & ceux-cî 
étoîent dîfférens , fùivànt la aaalité des . fau- 
tes ; il 7 en afoit même de «nguliers , pteC- 
crits pour les fautes involontaires & fans def- 
feîn. On en faifbit enfin pour -s'offrir à Dieu, 
pour lui demander desf grâce», ou pour le re- 
mercier de celles qu'on en avoit reçues. 

lics holocauftes étoient une eipece de Sa- 
crifices, où ce qui étoit ofi«:t étoît tout con- 
f\xm6 par le feu fans qu'on en confervât au- 
cune parde. Dans les autres Sacrifices, une 
partie des viftîmes étoit reftrvée pour les Prê- 
tres ou pour ceux qui les faifbient offrir. 

Il y avoît des cérémonies communes à 
tous les Sacrifices & de parUculieres à cha- 
que eipece. ^ . 

A rimitatîon du Sacrifice de la Pâque, 
cf eft-à'-dîre du paffage ( i ) & Ac voyage , Je$ 
Pàyens , quand ils entreprenoîcnt & com- 
mençofent un voyage, fauoient un Sacrifice 
qu'ils appelloient fropter viam ( 2 ) four le 
voyare ; & comme il étoît ordonné pour ce- 
lui de la P^que, que fi Ton ne mangeoît pas 
tout l'agneau immolé, le furplus enfû^etté 
jdans le feu (3) ; dans les mêmes termes , la 
régie du Sacrifice du voyage chezlesPayens 

étoit 

(f ) A phtfe, ^éfi'k'din du paflige. 
f 2 ) Pcopcer viam facere. Séerifitr fw m \^y*l9% 
( i ; Si quid refîduuiù ftiait lffk% combiuetU» 
licodi le, r. ze» 
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étoît de brûler tout ce qu'il y avoit dç reite 
du feftîn du Sacrifice (i)^ 

Dans la fête des prémices des fruits aVant 
la moîfTon , on offiroit & l'on portoit au Tem- 
ple des prémices de tous le§ fruits (i), Suç 
cela Dîodore de Sicile remarque (s) que les 
Egyptiens offroient à la Déefie de la terre, 
qu'ils appelloient Ifîs-, les prémices de leurs 
moîfibns en épis ; & dans les fêtes de Bac- 
chus à Aliènes , pour tout appareil du. Sa* 
crifice,. chex Ariftophane, (4) une jeune fil- 
le porte dans un panier des prémices des fruits 
avec quelques gâteaux,» comme le remarque 
le Scholiafte d'Ariflophane fiir cet endroit. 

La troifiéme fête qui étoit à la &n de la 
inoiilbn après la récolte de tous les fruits, 
étoît la- fête des Tabernacles- ou des Tentes, 
Pendant fèptiour^ qu'elle duroit , le Peu- 
ple, pour la célébrer, demeuroit fous des ten- 
tes ou fous des branches d'arbres,, en mé- 
moire du tems que leurs- Pères avoient été 
dans le Défert iàns niaifons & ibus des ten- 
tes , & y avoient- été nourris mîraculeufe- 
ment d^une viande envoyée du Ciel. Cette 
fête étoît défignée dans l'Exode (f), ordon- 
née & réglée dans le Levitique (6) pour ren- 
dre grâces. iDîeu de la récolte des j&uits. Jo- 

, feph 

(t) In faciificio proptex viam moierat m fi quid ex 
cpulis (uperfuiffct ignc comboceietpr/ 

M A G R o B. Sacurnal. 2. c. 2. &- Tv r m s b v « Iib« 
^ e* 4. 

(2) Chap, 21 i de PBxodé, vtr/l lé. ér T9* ^ * 

(3 ) Liv, I, de fa Bibliot. partfé première, /4f. p;. 

(4 ) Seenj prtmiéte de rUSfe fectad des ^cUm. 

( S ) 6hap.,2f. de t*Mxtde , v. 1€. 

6*; C%. 2|, dttr-LevHfÎHe , v. 34, 3^, 42, ^41.» 
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feph dans fon Hiftoîre (i) , remarque que les 
Grecs appellent cette fête Scempegie^ 

G'eft en Grec , comme elle etoit chez les 
Hébreux, la fête des tentes (2). La preniie- 
te partie de ce nom fignifie une X^nte ou un 
lieu à fe mettre à Tombre; &la£econdepar- 
tie veut dire ficher ou pofer dans la terre. Fï u- 
tarque ( 3 J parle de cette folemnîlé dwrant 
laquelle , dît-il , les Grecs demeurent en re- 
pos fous des tentes dans le tems des vendan- 
ges, & y dreflentdes tables couvertes de tou- 
tes fortes de fruits. Il nous épargne la pdne 
d*en faire la comparailbn avec la ïnhïnQ io- 
lêmnfté des Juifs ; car il ne peut s*empêcher 
d'en remarquer la reffemblance & quant au 
tems & quant à la maaîëre de les célébrer. 

Athénée (^) conte que les Lacédemo- 
nîens célcbroient également cette fête fons 
•des tentes ou des branches d'arbres qu'ils 
drefloîent exprès ; & CaËrnboh dans î^% no- 
tes fur ces endroits d* Athénée, obferve com- 
me Plutarque, qjue cette fête étoit femblable 
i celle des Juifs qu'on appelloît des letetet. 
Ovide 05-) décrit une pareille fête. „ Une 
i, partie , dit -il , demeurent en pleine cam- 
i:, pagne à découvert , quelques-uns fé tîen- 
^ nent fous des tentas , & d*autrcs fous des 
^ feuillues de brauches d'arbres. 

. ' ' X<cs. 
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.2) Scenopegia , du eue 2.»vof , Tente » & IUmmci, 

II) Sympos. lib. 4. Probicm. c, 
i^l '^^ f *• *• ^'' '19k ^ fis D«ip»êfit, & l. J, cbé^. «, 
(S ; Sab Jove pars durât, panci teat»tiz ponuac. 
Sunt fiuibiis è ramis frondea ^Qol cafa efL 
OVi OB HM I, dm ^âjiu. ^ ' 


Les Paycns avoient? auffi imité les Sacri- 
fices d'expiation.,.. &c il» diftînguoient ceux 
qu'on étoît obligé d'offrir pour des crimes 
commis par'ignorance.&r.fkns defTein. Nous 
en avons des exemples dans ceux que JaCba 
pffrit à la mère des Dîeuy après la mort de 
Cyzicus Roi des Dolions , qu'ApoUoniufj- 
Rhodiùs, (i) fait tuer par Jalon dans un com-j 
bat de nuit qu'ils donnèrent entr'ieux fans iè 
reconnoître, pour avoir occafîon de faire ex- 
pier ce meiîrtre involontaire & d'en faire pur-- 
fer Jalon par des Sacrifices^ De mémedanSr 
ïerodote (2) , Adraftè Prince Phrygien ayant 
tué fans deflèin & par accident un de fesfre-* 
tes & ayant été cbaffé de fon païs ^ y a . à la 
Cour de Crœfus Roi des Lydiens , afin dé 
fê faiife purger de. ce meurtre înyqlontâire. 
On em voit d^âutres exemples pris fur l'ori--- 
gînal facré; qui avoit diftingué les Sacrifices 
ordonner pour l'expiation de ces fautes, d'ig*-- 
noraiK:e. 

Les cérémonies & toutes les manières des 
Sacrifices.,. félon les différentes occafions^. 
mpportéés* par Denys d'HaUcarnaffe ('3}' 
comme-encs ^toîent pratiquées par; les Ko-? 
mains , & qu'il afTiff e que ceux-ci avoîent 
^pprifes dés Grcc^ainfi qu'il les a remarquées^ 
& recueillies^pour là plupart de plufieurs en-^- 
drôîts d'Homère (4), font conformes à cel- 
les des Juifs ordonnées par Moïle , & re* 

glées > 

fi) Ddm u,pg?mt tnfituù l€È Argonaotes 9 If^ l»*&" 

fm'vMHs ;>4r A p o L L o N- 1 u »k 

(z) HhRODOTE, lixt, 2ip. 7. 

(l) Livrt 7. difis ^ntiifiitn. vers Ufin^- 
( 4 ) j>Am X«. ir ^, i#Vf r de t'iUéde^ : 
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Siées faîvant leur ancien nùngt dans le 
a Levitiaue. Il en eft 4e même des purî* 
fications « luftratîons des Prêtres & de ceux 
qm offroîent ou failbient offrir des &crlfices. 
La loi des Holocauftes dans le LievItÂ}ne 
a été la régie des mêmes Sacrifices parmi les 
Payens , que toute la vîâime fût conHiinée 
par le feii (ans en rien relèrver. Maïs fans 
s'arrêter aux autres reflèmblances de cette 
clî)ece , examinons ee <^u*^il y a de plus fin-- , 

Îulier dans les cérémonies & Tulage des fà- 
rtfices & du culte divin. La conformité des. 
eopîes avec l*origittal établira d'une manière 
encore ^lus convaàicante qu'elles ont été 
prîiès' for le diVîti modèle & £ur les.u£iges 
de la Religion des Juifs. 

Par là Î6Î dte ce Peuple (i) il devoit y a- 
▼oîr devant l'Autel un- feu perpétuel' que les* 
Prêtres étoient obligez d'entretenir, Aînfi les 
Prêtres de Delphes étoient obligei d'entre- 
tenir un feu perpétuel dans ce Temple. 
Plutarque (i*) nous ' reprend ; & les Vefta- 
les avoi'ent à* Rome le même emploi , com- 
me on le voit dans Virgile (3) & daps toas^ 
les Hiftorie^s. 

Les Prêtres du vrai Dîfcu ne dévoient pas 
approcher d'un lieu où étoît un cefciieil , ni 
toadier le corps d'un homme mort (4) ; otï 

' r ^ . . . 

(Ji ). ^m lâi éU' Levitifte^ v. iz & th 

(i) %Âu iommenttment dm Tmitt fmr U mit CI; 

il,) ^^emumque aditis effeit peacttalibos ignem. 

Cc^cum arat poiiiir vîgilamque facraveiat Ignem» 

Mwtii 4. 

(t). Bs94i 23. 8e Lcvitic» ai« v. uMu^ 
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slfls Tavoient fait ,. ils dévoient fe purîjSer; 
Ainfi il étoit défendu aux Piètres des Idoles 
de regarder un cadavre (i) ; & il cela leur 
étoîf arrivé, ils devôîènt le purifier avant de 
reprendre leurs fcmâions. 

Le Prêtre ne pouvoît fè revêtir dé Ù9 or-» 
n«mens làccrdotaux & toucher les chofes 
fâintes qu'après s'être lavé (aj.' I>e Hiêmç 
les Pajfcns n'pfFroîent des Sacrifices qu'après 
s^^tre lavez. „ Je ne. puis Sacrifier & portèç 
,y les mains fur ce qui eftfacré qu'après m'Ê^ 
„ tre lavé avec de l'eau pure Cs'^î dit Enée; 
,ï & Dîdon-dft à fa nourrice faites venir ma 
,y foeur pour offrir un Sacrifice, & qu'elle 
„ s'ydiipofe en fe lavant toute à l'heure 
„ dans de l'eau de la rivière (4)> I^e Prince 
,, Turnus fe^difpofe-de même à f^ire fes of- 
,y fraudes aux Dieux (jf). 
. On employ oit chez les Hébreux les cen-r 
dres d'une- géniife qui avoit été coniumèepar 
le feu de Tholocaufte, pour purifier les hOnW 
mes en répandant ces -cendres fut eux (6j. 
Cet ufage avoît été confervé par >les Payens; 
& à Rome: la plus ancienne Veftale., après 
avoir fak.confumer des veaux dans le feu^ 

. . piiri-; 

f X ) FfelH É s T E L t A cap. î: . de flàminc dialf. - JB^ 

(t) CùJtirotijs fuerit, induciur.' 

Ltvhitf, itf. v,.^. 

( I ) Pooeè'âie iîumîoç vivo abfoeiô." 

*Am z, dt VÉneYelê, 

(4) Die coâftmptopçictffuvisairptrgeîc lymphl' 

Enei'de 4. 
,jU) J&nçié. 9, . 

X6\ CSnh WraTîr srr^rfni mcluînatdi fanôtfîcit ad pu- 
tificationem tvaôK .«4m» Héîfrfimjx th, 1^x^.11.' , 
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purifioît le peuple avec la cendre qu*clle ré- 
pandoit fiir lui (i). 

Tous ceux d'Une même THbu s'aflem- 
bloient pour faire conjointement des Sacri- 
fices folemnels, comme Tufage en eft mar- 
qué dans les LiVres des Rois.(z). De même 
i Rome ceux d'une même: famille faifoient 
des fêtes communes' pour làcrifier aux Dieux 
qti'îls reconnoîflbîent pour leurs proteôeurs; 
ce. qui étoit marqué; par le nom qufls ^voient 
donné à ces Sacrifices (jK 

II- eft ordonné par Moïfe (4) de la paf^de 
Dieu • que fi un mari foupçonne la femme 
d'infidélité, il peut Tobliger d'aller devant le 
Prêtre qui^ après un Sacrifice, lui fera boire 
de l'eau avec des imprécations,, & fi elle eft 
coupable , elle en recevra fiir le champ une 
punition éclatante. De là' eft pris ce qu'on 
lit 4ans Dîodoré (f^ , qu'auprès d*un Tem- 
ple de la Sicile , dédié aux Dieux du païs,^ 
étoient des lacs d'une eau boiiUlante dont 00 
faifbit boire à ceux qui étoient accufez ^ en^ 
fuite on les failbit jurer fur la vérité do fait, 
dont on les accufoît , & s'ils juroiént fmÇ- 
fement, leur parjure étoît accompagné d'une 
punition fubite du Ciel. Ariftotç enlonTrai- . 

té 

(t } lene cremat TÎtiilos, <|tis ustn mazima Y^o^, 
IMct psiTis populos purget ot illt ciiiis. v 

O ▼ I i>E éM4.des Fa/hs , v, 535. ér 7V» 

(x) Liv» l* dis *^is y chap. tù, v. 6^ 

(t ) Frosîroa cognati dtxere Caiiftla cm 
£t veatt ad fociof turba propiiiqaa Deos» 

Ov 7t>m sm z^ d€S Féfits. " * 

j[ 4 ) xAms,des Ntmbrts ». v, ïf. & fuivéms , ^ J S E t^tt 
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€é des chofes tnervdlleufes , & Macrobe (i) 
en fes Saturnales atteftent ce prodige. Plînt . 
( a > en rapporte autant de femblables eaux 
ï>rès d'un Temple de la Bîthynîe : & aprè^ 
^ux Alexander ab "Alexandro (3) dans fes 
curfçfitet. 

De ce qu'il' étoit défendu au Pontife de 
découvrir fa tête (4) , les Sacrificareurs Pa- 
ychs *enoien.t auffi leur vifage couVert cpn*- 
me remarque Virgile Çf) ^ d'Helenus qui fa- 
rrtfloit •, d'où on leur avoit donné 'le nom de 
fhm^ j à caufe du voile qui leur couvrait 
la tête, dît Fcneftella [6Q., Il lei^r éfoît dé- 
ftndn d'avoir la* tête découverte , dît encore 
Pomponius Laatus [7]. Comme dans la Lqï 
de Moi'fe [8] , les Prêtres ne pouvoient é-r 
poufer que des Vierges , ir étoit de mêm^ 
ordonné aux Prêtres Payens de prendre des 
■femmes qui h'euflèntpas été mariées [9]. . 

L^. fille d'un Sacrificateur convaincue d'a- 
voir péché, contre fon honneur , étpît Wl^lée 
toute. viVfe parmi les Juifs [10]. Àîuïî à Rome 

.les 

^* 
(s) Pl«1M K i /fV. }i. c/b. 2. 

' ) GeaiaHéai dicrum» lib. 5, r toi 
Y4) Pontifex raput fuam oon dikoopciiat» 

" (t y tàfputeo'vdafé comas aâopeitaïamiââi * 

( tf )ï Diâas flamfp <jnod Cîipite^ veïato «rat. *F jÈw ï- 
f ir B L L A de Hccréot- ti&m^in, c,,^\ dé ftanxme piali. 
A? y JH SlQQrdocuf , . caç. <U fli*ikûhibua. ■' 

( r> Chtl/^ ;^u ,df4 Lev[tiqne^ 

êJfb^t» ^'*- B*AX E X A t» D. ' A B A L £ X A N D» . 

f:6. 
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le$ Vierges Veftales étoient pour un .pardi' 
crime enterrées toutes vives [i J. 
. La défenle faîte aux Prêtres Payens f 2] 
de fe.férvîr de la farine oui eut été mêlée 
avec du levain étoît prife de femblablcs dér 
fénfés faîtes pour les Prêtres & les Sacrifices 
des Hébreux [3]. 

Dieu, pour éprouver & raffurer Abraham 
[4}» lui fit. couper^ en deux une vache <, . une 
chèvre & un bélîer qu'il dèvQÎt.immoler,; lui* 
en. fit fôp^er.les parties en les plaçant égar- 
lement.de chaque c6té,^ le fit pafler au mr 
lieu entre ces parties dîvîfées , & lui fit voîr 
en cet état ce qui devo/t arriver à û-pofterî- 
té. Ce n'èft'quede là qu'à. pu être pris par- 
les Payens Grecs & Romains Tufage de cout 
per en deux parties égales^ les viâime&& de 
paflbr au rnîlîèu de ces divifions*. 

Dîây s de . C jéte (-ç) . repréfente Agamemf - 
non qui partage Thoftiè quTl devoît îmmo^ 
1er, eti place. les parties fép^réés vis à vis 
Tune de l'autre & marche, au milieu d'eUesv 
il décrit enfûîte une pareille céréÉnome dans . 
un Sacrifice ponr confirmer par la Relîghai 
^ un traité entre les . Chefs des Grecs - & .des - 
Troyens. 

Quoique l^ouvragc de cet Afûtcar paflè- 
pOTûr fuppofé, cet endroit fait cependant foi 
pour les ufages des Payens. - Cé.mênae uià- 

• • • 

. f f ) f E H S sTftx i. A dé. VeftàHbnf» - - 

(a ) A uxQ^a Gel l m» >ya. e^^. ii^ifA frvr«. 2«i 
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ffi e(l attcfté par. Tîtc Livc & par._Platarr 
que Cj)- 

Dieu failbit quelquefois defcendre le feu 
du CÎél jRir les viâimes qui lui étoient offer- 
tes , dans^ dé^' occafions où fa fagefTeâc fa 
puiffance trouvoicnt à propos. dé le manifer 
(ter, comme on le voit. dans le Levitique., 
(z)'dan$ lès Paralipomenes ,.^) & comme 
il le fit en préfence du Roi Achah dans le 
célèbre défi que, leProphéte Elîè donna aux 
quatre, cens cinquante Prêtres de (4) Baait 
iies Payens n'ont pas négligé de copier un 
endroit, qui leur, a paru & qui eft eu effet fi 
merveilleux. 

Paufanias (5) raconte que dans deux Vil-: 
lés de la Lydie il y a deux Temples , & fur 
leurs Autels des cendres d'une couleur dif^ 
fereate de celle des cendres ordinaires ; & 
que le Prêtre , qu'il appelle un magicien , ,y 
étant entré. & ayant placé du bois bien fec fur 
le. foyer, après avoir mis la thiàrefiir ia tête^ , 
invoque, je ne fai quel Dieu, & recite quelr 
ques mots d'enchantemens en lan^e (mba*- 
re inconnue aux Grecs ; après quoi .les bois 
s'allument d'-eux*mémes , fans qu^on y ait 
porté de feu ;, ce c^ue cet Hiftôrien .croît être 
un efiet de lamagiè (6). 

La' magie confiftoit apparenmient en ce que ^ 

* • * Ififi 

' - • » ' ' 

2 ) O^p, 9» vtrf, 24. dm Livitdqut» 
(^ ) £tV. X. dts Paraît f, ch. il. vtrf. lÂ.àr.Uv^ 2. «h^' 

\^) LkosML |, if« Jt^i*% »• If.' V, |f« 

( 5 ) P Att S A V«. 4» !• //v. diS EltAqiKS^ [m Ufii^ 

( tf ) Mon taniéa magotum anis ^expeiSt 

f AUf AH. A» WllM«lir0ir. , i ^ 
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les cendres n'étoient pas encore bien étantes 
ou cachoient du feu,. ce qui leur donnoit cet- 
te couleur fingulîere. 

Telle étoît la fupercherîe où les Prêtres a- 
voîent été réduits ^our imiter le fea miracu- 
leux defcendu du Cîel dans les occafiôns qnc 
nos faînts Livres rapportent. . 

Solîn (i) de même, conte qu'il y a dans 
.la Sicile une colîne confacrée à Vulcain , 
où après que les Sacrificateurs ont dilpofif 
le bûcher & les viéiimes , iî le Dîen approu- 
ve le facrifice, le bois s'y allume de lui-mê- 
me Ikns qu'on y ait porté de feu, il emSrafc 
le bûcher & confume la viaiiiie. Ce font 
encore des imitations ^prifes des traditions de 
l'Hiftoire Sainte (2). \ 

Après qu'Abraham eut défait les quatte 
Rois qui emmenoient prîfonnîer/ Loth &n 
neveu, & qu'il l'eut délivré de leurs mains;. 
îl donna à Melchîfedech Prêtre du Seigneur 
la dixième partie du butin qu'il avoît fait fur ' 
^û3C (3)- Cetexemple avpît fait Xmufage chez 
les Pajjreris. Après les grandes, viftoires des 
Athéniens fur les Peric^foûs leur Général 
Gîmon, Ifes Athéniens offrirent &t:onfac?e- 
rent à leurs pieux la dixième partie- des dé^ 

- poiSl* 

^fx) FoLVRiJTOR. e.^T.ileSidlli; 

( 1 ) Cme vrâipmUam* efi ftrtifiUfâr U rtJUxtmtft^ihm . 
mu.^iit' htfmimt fltf- une tr^Htii^ i» mhife^4P^t» Ami U ft 

^ i^ trméAiêns dis fmffs, 

Gnatîa* . . . âedk rîfuiqoe. ioto^œi 
pam fiamml fine cfilira liVa^erc'ttmîae tacio^ * 
]Perfa««lesc cnpîr. Crédae Joiisus A^eUiM ' '/ 

H O R A T. Sftft. Jfb.-T, . t . . . 

Ci.) Û^* ï4»i» ^ Gm«[Jté.> 
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poiiilles (i) qu'ils avoient remportées fur IcSs 
ennemis. On le trouve pratiqué de méjDe 
en plufieurs endroits par les Romains. . 

Mais pour abréger ce détail , voici quel- 
ques exemples de ces imitations fi fîngùliers 
& fi bien marquex , qu'on ne peut plus mé- 
comioître l'original que la Fable a copié. 

Il -étoît expreffément défendu aux rrétres 
dans la loi de Dieu de monter à; l'Autel pat 
plufieurs degrei (2) de peur de découvrir quel- 
que tiudité; fur quoi les Interprètes . fe font 
travaillez à expliquer comment on pouvoît 
donc monter à l'Autel. Des uns ont cru que 
ce n'étoit que par trois degrez , les autres que 
<;'étoit par desdegre^ fermez par defTous Se 
par ks c6tex qu'on, appelloit des degrez 
Grecs (3); & les autres enfin dntàr qu'on 
montoit à l'Autel par une efpece de petite 
terraflç en pente douce fans aucun degré ; & 
c'cft l'explication que. Jofeph en donne dans 
ion Hiftoire, (4) où jl rapporte la loi dans 
f(^s mêmes ternies. 

II. fut également défendu aux Prêtres & 
aux Prêtrçfles dçs faux, Dieux d'avpîr des 
Autels plus hauts que de troià degreY, ficcç^ 
Prétreues ne dcvoifeftè jamais y monter par 
tm plus grand- nombre de degrex , (5} corn- 

irfe 

> * ' 

( I ) n ro D o a m:it*Smtê » /r&. 11. fsg, 214- 
ix) Non afiieiidoi.^ex giadus ad altaïc mcum, iie<é^ 
fctctoz tiùpitndo tua. Cikif . ao» ia i'£xM/« » v. ^ 

(}) Scala» Gxaecas» ^ 

( 4 } Livn 4, thûp. S. dt fm ÏJWotre: 
(f ) *Aut«u8 GltLl. iiis , Uv, .10. €h. ts, M^ il^ 
fMffk ^nâmité dtf Ifix dtf tmffHmtf tUt fierifiw tbè^ i#«Xsr 


j9(rCONFEKENCE J>I LA Fa:BTL.«E ' I 

me renarquent les Commentateurs d'^uio* 

ffelle fur le chapitre XV. après Servias fh* 
c.vers 645'. du (ixiéme de TEneide (i>. 

Tout le monde connoît le bouc^^nnilklre 
que le Pritre des Hébreux préfentoit^ devant 
rÀutel : (2) ap^s avoir mis fes mains liir ia 
tête de ce^DOUC , il faifoit.ane confefiioii au 
Seigneur de tous les péchei du Peuple , deP 
quds il chargeoit cette tête avec impréca^ 
^n : après quoi il le livroit entre, les mains 
d'un homme qui le conduifoit dans le défert 
pour y porter toutes les iàiquitex du Peuple 
& y être abandonné. Sur cet. original i^ 
Egyptiens amenoîent devant l^Âutel.uii aafr 
mal qu'ils vouloiént immoler ^.&; ayant m«* 
voqué leurs Dieux , îU chargeoientAa tète 
de Javiâime d'imprécations &'d'exécratîonr' 
pour les crimes du Peuple, :& prîoîent le 
Giel quex tous les maux que ce Peuple méri^ 
toit, fuflent.détournei & déchargeiXur cette 
tête; après quoiilsabandonnoîept&livroient 
l'animal à un homme que .le;menoit aumar*^ 
ché pour le vendre à ae« marchands Grçcs 
&.étrangcrs ; ou s'il- n'en trouvent pa^, lï /e 
iettoit dans le fleuve; c'eft ce que rapport» 
Hérodote (3). Peut-on douter ^e^ceuefoit 
la copie de ce que nous avoos ^vû daii& le L^ 
vitique r 

lia Jjoi de Moïfe , (4) par laquelle les > 
veuves laUTées fans.emans pouvoieQti>b%er 
ie&ere de. leur<défunt mari de Jesr ^ufèr , . 

pçrat- 

f i^ Xongi cnm vefte facerdps. , 
liycbéf, t6, dm Lêvitiii. cW. s. ao/2i.*4r **• - • 
^ (3 )InBiitetpe, p. 46. 
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pour avoir des enfans qui porteroient k nom 
de fon frère mort,' étoit une loi bien iingu^ 
lîere , & qui ne pouvoît avoir de taifon que 
pour les riébreux , cheï lefquels la fterilité 
étoit un opprobre, parce' que chacun elpe* 
Foitde voir naître leMeffie dans fapofterité; 
ce qui étendit cette loi aux autres plus pro- 
ches parens , & leur fit une obligation d'é- 
pouièr la veuve de leur pgrent mort fans en- 
fans , ou de renoncer à & fucceffion,. com- 
me on le voit dans rhiftoire de Ruth (i). 

U y a bien apparence queSolon, quiavoît 
été long-tcms che2 les Egyptiens, comme 
nous l^apprend Diodore de Sicile (a) , pour 
s'inftruîre de leurs loîx , avoit pris une des 
fiennes y rapportée par le même Diôdore ,. 
des traditions Egyptiennes qui avoient con-* 
fervé quelque cnolè de la fubflance> mais 
non pas la raifon & refprît de la loi des Hé- 
breux. Cette loi de SoloQpostoît qu'une fille 
délaiilëe Ans parens & fans «bien pouvoît o« 
bliger îbn plu» proche parent de répouièr ou 
de la doter ; & enfuitè par une nouvelle loi 
on retrancha la liberté de la dotei: , & le pa** 
cent fut abfolument obligé d'épouftr £1 pa- 
rente orpheline & pauvre. 

Nos fiiints Livres font remplis des prote- 
ftatidns. que Dieu^JËait,. que les Sacrifices lui 
ft)nt défagréables , qu'il les rejette^ qu'il les 
détefte , s'ils ne lui font offerts d'un coeur 
droit & pur ,. dont le Sacrifice eft le feul 
qui luf plailè & qui lui faffe accepter les 

autres,, 

ttl Chof, JUrnitr dm livre di'KfHh» 
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autres , c'eft pourquoi il condamna ceux 
de Gain , & reçut avec complaiiànce ceux 
d'Abel ; c'eft ce que les Payens , malgré leur 
corruption & celle des Dieux aufquels ils 
ikcrifi oient, ne purent s'empêcher, de. recon- 
noître : „ Portons imx Autels un eiprit de 
y^ juftîce'& de religion, un coeur vraiment & 
„ confianunent pieux ^ & avec cela, fàcrf- 
^ fions hardiment aux Dieux de >la farine & 
i9> des fruits y dit Perfe, (i) & avoit4it Dio- 
dore de Sîdle , déjà citj6 au commencement 
de ce chapitre. 

' Toutes ces régies des Sacrifices & du cul- 
te des Dfèux étoieot venues des Grecs aux 
Romains & des Egyptiens aux Grecs. Ileft 
reconnu par les, JHiftoriens (2) qu'Orphée 
en porta la plus grande partie de l!£gypee 
dans la Gi^ce< 

- Macrobe (3) erileigne. que lè culte de Sa* 
turne, connu pour le premier dea^D!eux^,^a- 
vec fes cérémonies ^ avoit paifé de Ift réfiâ^KU- 
le nation Egyptienne chex les Grec^v, S, de 
ceur-cl chez les' Romains. ^ . . 

Comme le Grand Prêtre dé* Haiwirx/>ar— 
toit fîir le cational du jugement, couvert de 
pierres précieufes fit attaché fur fa poîtrme 
par des chaînes d'or ces deux mots Doc- 

* R I »;£ & V E KIT B* (4). A.fon imitation 

Je 

• Cl) C9mpofitttm |a$ fîifi^Deaaîiito, AmaoTqafiMceaus 

Mentis ac^incdâum geneiofo pcftus Jionetfo, 
Hoc ccdo ut admovcam templfs & tare J/tabo. . 

P E R t I V s Satyr. 2; 

r» TUs. HYS D»H A X. T c A R N A4 s K «M commintement 
itfin pTtmttr livre, f, 14. ^ D i onpRB DE Si G I L £ 
/i». r. f<«. 14. 44. ér j». 

[%'\y.4u I. tUt SâtumaL ch, 7. 
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' le premier Magiftrat des Egyptiens portoît 
liir là poitrine une image en pâerres précîeu- 
? tes pendue à fon cou par une chame d*or 
* qu*on appelloit la Vérité' (i)*. 
.^ - Ek fur ce que les Juges quf çouvemerent 
? ïbuveraînement les jutfs depuis^ Jofué joC» 
9f ques à ce qu'ils enflent des Rois, étoientap-^ 
peliez Sophetim y qui eîl auffi le nom du Lî- 
^ vre des Juges ; aîrifi le fouveraîn Magiftrat 
des Carthaginois y Phéniciens d'origine , étoit 
appelle Suffetes , à ce que nous apprend Ti-, 
te-Live (2). 

Nous avons dît vers le commepcement 
que les Sacrifices & cérémonies des nations 
Barbares , Perfes & Scythes avoîent beair^ 
coup moins de rapport , avec les ulkges dâr 
Juîre. "Nous apprenons dans Hérodote (j) 

Îue les Perfes avoîent înftitué pour leurs 
Meut un culte bien fînguliet: „ Ils n'ont 
^ poïht , dît-il, d'Autels, ils n'allument 
^ point de feu, ils n'employent ni libations; 
iy ni farine ,^nî gâteaux , ils ne fe fervent ni 
„ d'inftrumens , ni d'aucuns ornement par* 
„ ticulîers; chacun facrifie à £bs Dieux quand 
yy ft comme il lui plaît ; il coupe les mem-* 
yy bres de la viâîme en petites portions qu'il 
„ étend , après les avoir fait boiiîlllr , lur 
„ des herbes ; cependant un magicien chante 
„ en l*honneur des Dieux ; enfuîte celui qui 
yy offre te facrîfice prend toute la chair & 
„ remployé indifferenmient aux ufages qu'il 

„ lui 

[i] D4M DioDoaB OB SiGiLB^ Ihfé ftmiiff 

m* 4«. 
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^ liijplait. Strabon (i) ajoùte'qu'ils difc 
que Dieu ne veut pour lui que l'ame de 
viâime. 

Pour les Maflâgetes qui font les plus ban^ 
bares des Scythes » habitans de ce qu'on ap» 
pelle aujourd'hui la Tartaisie défcrte ; le mê- 
me Hîftorten (i i nous apprend que quand il» 
font parvenus à une extrême vleillefïe, leurs 
parens les immolent & quelques b^tes avec 
oix, & qu'ils en mangent les chairs ; ilsini- 
molent auffi des chevaux au Soleil. 

Lies autres Scythes , fuivant le même Hé- 
rodote (3) , n'ont qu'une forte de Sacrifice 
& les nieines cérémonies dans tous leurs 
Temples & pour tous leurs Dieux. ,, Ils ait- 
n tachent les- pieds de devant à la viâime j 
,,. le Sacrificateur , qui fe tient derrière, l'af^ 
„ fomme & locfqu'clle tombe il invoque le 
„ Dieu auquel il l'immole; ^nfuite il luijetr 
yy te une corde autour du cou, avec laquel- 
„ le il l'étrangle , Cms feu y. fans prierez ^ 
yj û^s effiiiion, fans obladons^.mais après 
jy avoir écorché la béte, il en lepare les os. 
I, au'il place au lieu de bois fous les c/iau- 
,, aérons où il a mis les chairs, & \\ les fait. 
„ cuire avec le feu de ces- os. Ce font par- 
* „ tîculierement des chevaux qu'ils lacrifient,. 
„ & s'ils font des prifonaiers fur leurs en- 
„ nemîs , ils en immolent le centième. 

Voilà les manières de facrifier desBarba- 
ses , bien éloignées de celles des Hâreux ,^ 


t't] L/tf. lê. de fs GiffrMfl^e^ m, t^, 
(2}HEKODorB rujdit iivri i. ^ Ufimt 
tj I Livft 4. ifH'EK ono T'E ,.«é, 1: 


AVEC l'Histoire SAiKtE. 141 

Sk par là dételles des Egyptiens y des Grecs 
& des Romains. 

Pline (i) donne rinftîtutîon ou réception 
des cérémonies, des Sacrifices & de tout te 
culte "religieux dans Rome au Roi Numa, 
Denys d'Halycarnaffe (2) dans fes Antiqui- 
tez en attribue la première înftitutîon à Ro- 
miilus prédeceflèur de Numa ; mais il con* 
vient (3) que ce fécond Roi augmenta beaur 
tk)up ce culte & tout ce qui en dépendoit , 
qu'il y ajouta & le fixa par des régies écri- 
tes . C'étoit auffi une opinion commune que 
Numa étoit très-inftruit des livres & de la 
religion des Juifs , (^) parce que les Peuples 
d^Italie avoîent eu bien des liaiibns avec les 
Grecs & avec les Phéniciens que çeRoîs*é-r 
toit fait une étude de rechercher de tous cô- 
t&i ce qui regardoit les religions , & qu*on 
appepçoît des conformitex confiderablesdans 
la religion Romaine avec la Juive , outre 
ce qu'il avoît renfermé dans les livres de la 
^a^effe , qu'il fit enfevelir. avec lui , & dont 
nous avons déjà parlé. 

Dehys d'Halycarnafle dans l'endroit que 
nous en- avons cîlé , (5*) rapportant les fo- 
iemnîtea: obfervées par les Romains dans 
leurs Sacrifices , & après avoir montré qu'el- 
les étoîent lès mêmes que celles des. Grecs, 
conclut cette defcription par un raifbnne- 

- . méat 

' ■ .... * 

m tiv, l%.x.X7^& t%»V 

1%^ Livré :z. p. ^f. ,. , . 

li") %Ait même liv, Z,' p, Bj,^ ir fuiv, 

MÎ'dtVMHt. 

iS } JUvrt 7» fnr Uftt. .> -\ 
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.aient trèsrjufte & par lequel nous devons! 
auffi conclurre ce que nous avons préten< 
établir par tous les rapports que nous venoml 
tf obfervçr. ,^ Ce fcul argument , dit-il , nxl 
^ perfuade & me convainc que les RoinainJ 
„ ibnt defcendus des Grecs , que leurs pre* 
„ miers fondateurs étpient Grecs & a voient' 
„ porté à Rome leurs obfervations & Icu:i 
^ cérémonies , parce qu'autrement ils au* 
^ roient bien pu tencontrer dans quelque pe- 
„ tîtc partie des obîervatîons & des cérémo- 
^ nies qui eulTent quelque reflëmblanceaFec 
^ celles des Grecs ; mais il n'eft pas croya- 
„ ble qu'ils les euffent rencontrées & copiées 
,y dans toutes ces parties & toutes ces cir- 
,, confiances. 

jNous devons conclurre par ce même rai- 
fonnement, outre les autres raifons que nous 
en avons , qu'une aufli grande conformité 
dans le fond eiTentiel & dans un û grand 
nombre de fingularite% des Sacrifices ne peut 
vetiir que de ce que les ul^es & les cérémo- 
nies des Egyptiens , des Grecs & des Ro- 
mains ne font que des celles un peu défigu- 
rées des ufages & des Loix des Sacrjfices or« 
donner aux Hébreux, d'abord ÛJis loiécxh- 
te , enfuite par les loix que Dieu donna à 
MoïIe& qu'il fit écrire pour eux, afin qu'ils 
n'y puflent rien changer par la fuccefiiondes 
tems & par le^ur mélange avec les autres 
Peuples. 

S. Juftin dans cette belle Apolo^e qu'il 
p^éfènta à l'Empereur Antoniu iePfeux(i), 

at- 

[I] En PMmi4 t^ de 7« C^ 
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attribue de même les cérémonies des Païens 
dans le culte de leurs Dicuï à l'artiâce des 
démons qui ont voulu copier celles duculte 
qu'on rcndoit au vrai Dieu. C*eft ce qu'il 
e£t aiTé de fentir & de conooitre, & qui g 
paru de même i S. AunilHn , comme nous 
l'avons vu , ainfi qu'à tous ceux qui ont 
■voulu & qui veulent l'ciaminer avec une at- 
tention fërieufe accompagnée de bonne foi. 
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DES 

AUGURES. 

LE CoUégç des Augures étoit à Rome le 
corps de la République de la plus gran- 
de confideratîon & de la première dignité. 
Ils étoient les maîtres des Magîftrats , des 
Rois & de toutes les grandes affaires de la 
paix & de la guerre , qu'on ne pouvoir ré- 
ibudre & entreprendre que fur leurs répon- 
fes ; ils déclaroîent les volontei des Dieux , 
les fecrets du deftin , les évenemens futurs 
qui dépendent de nulle caufes étrangères & 
inconnues , & ils faifoient profeffion & fem- 
blant de prendre ces réponlès & les connoif- 
fances de l'avenir, de la diverfitéduvoi, du 
chant des oîfèaux , de leur manière de man- 
ger -^ des entrailles des bétes. 
, Cicéron qui étoit de ce corps, nous en- 
ieigne (i) ce que nous devons penfet & ce 
qunls penfoîent eux-m£mes de leur profeP- 
«on. Il ramaffe le jugement qu'on en doit 
faire dans ce bon mot de Caton : „ Qu'il ne 
„ pouvoit pas comprendre comment deux 
„ Augures qui fe rencontrQient pouvofetit 
„ s'empêcher de rire l'un de l'autre. 
On ne peut aufii mieux faire coucevoir le 

ridi^ 

[1 ] i«ib. a« de Plriiiît. cip, s^ 
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ridicule de cet art , dont on fe fervoit pouc 
gouverner le Peuple, que par là difcuïïioa 
que cet Orateur Philofophe en fak. 

„ Quelle relation , dît-îl , peuvent aroîr le. 
„ ûel , le foye & le poulmon d'un poulet & 
yy d'un taureau avec le génie divin qui con* 
,, duit toutes çho&$ , avec tous les hommes 
yy de différentes nations & avec tous les ac« 
,9 cidens d'où dépendent les luccès d'une 
^ guerre ^ d'une négociation >, ou de Quel- 
9 qu'autre entrepriiè, & quelle connoiilance 
,, de l'avenir en doit-on attendre? 

„ Ne pourroit-on pas trouver les parties 
yy de ces animaux belles & faînes , & en 
y) même tems celles d'un autre défeâueufes 
yf OU corron^puës^ 

. ^ Dans le même animal , fi un homme 
y, qui l'a choifi ^ trouve le foye ou le cœur 
yy gâtex , un autre les auroit-il trouvez fains 
„ & entiers? 

„ Mais^ ajoute Cicéron, combiwi avons» 
yy nous de r^ponfes des Augures fauffes , & 
,, qui -toutes nous ont trompez dans cette 
yy guerre civile , dont elles nous promet- 
,^ tpîçnt un fucçès tput différent ? 

„ 11 eftvrai, continue-t-il encore, (l)que, 
„ la raifon fit l'expérience ont bien détrompé 
^ les hommes de ces erreurs , mais la relî*« 
w Ç^^j, ^* politique^ la coutume, l'autorité 
yy du Collège des Augures en ont Ibûtenu 

„ l'u- 

( 1 ) Crrabat mulcis în xcbas antiquitas , qnas vel ufli 
Jam , vel ào€tùni » vel antiquititcyinimiitacas videmua. 
ILctincmoc autcm > & ad opîoionem Tul^i) £c ad mag- 
nas utilitatcs Kèf^ub. mos, leligio, difcipliua, jus Au- 
Snium, CoUegii aucoiitat* C i c b n o i, dc Diyiaatio* 
ne, n. 70. ôc 71, T 

Tom. IL G - 
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^ TttAge qui nous dent fo Amis, pour ne rien 
„ cKanger à Tandenne religion, quicoat{€flK 
^ le Peuple, fit pour conierver iegouverfii 
yV ment établi. 

Tel eft le témoignage de Cicéroti, irré{»o^J 
chable & de la plus grande -autoricé , dont 
l^aveu démontre que le$ Augures faifoient 
profeffion de répondre de Tav^k fur les hi- 
infereB qu*iU diibîent tirer des eatraftles des 
Mtes , du chant & du vol de^ oîlèau n ^ quoi- 
4Q*oblige% de confeffo qa*îU n*y pouvofeot 
trouver aucune ombre de eonnoi^nce foit 
naturelle, foir artificielle, encore moins d'ia- 
i|>irée, d'autant que les objets de leur calte 
ji'étoient que des dîvinitex chimériques: AuSS 
fcroît-îl inconcevable comment Tidée de d6- 
eouTtir Tavenir par une voye fi éloignée an- 
toit pu naîttt dans refprit des pren^'ers qui 
ieteurent de s'en fèrvir & qui olèrent la pto^ 
pofer , s'ils n'y eulTent été conduits par quel- 
le exemple éi foûtehus par quelque autori- 
pt. N•ed^il pas été plus naturel de coniùl* 
fer les aftres , quelque*; Phénomènes , ou 
même les életnens ré(>andus dans tout l'unît 
* vers plutôt que le vol des dTeâux A les 
entrailles des bétes ? 

Mâii on d^eouvte la niifon & Poriginede 
cette pratique datis unYait véritable pris da 
l'hiAoîre d'Âbrcdtam, d'où l'on peut par coih 
iëquenc & perfuader que les fau&s relig/ons 
l*Ottt empruntée , fuîvant leur ufape de for- 
mer mille faperftkioas rtdkules for les an- 
ciennes traditions altérées. 
. Auffi tous les Auteurs rccouuoîflient (ly 

(i) CiCOQ lib, z« dcDÎTlaat. ia pcificip, B ikooo- 
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^e cet art prétendu <îcs Augures étoit pre* 
tniérement venu du prfs des ChaldéenS;,a*oà 
il avoît jwffé aux Eg^tîens', «ifàite au± 
Grecs , & par là aux Tofcans , qui étoïent 
des Grecs amener dans TEtturieparTyrthe- 
lius, fils d'Atys,^ Lydîcn; enfin de ces der- 
oiers aux Romains (2). Ceux-ci faifbi^ 
profirflîon de reconnoître les Tofcans pour 
leurs maîtres dans cet art ; ils envoïoîent 
leurs jeunes gens les plus c^lificx en Toî^ 
cane pour iHipprendre (2) ; ils avoîent euxr 
mêmes fait une loi exprelfe (3) d?atoIr re- 
cours aux Augures Toicaijs dans les cas dif- 
ficiles , & qui embarrafTorent les Romains, 
Cet ufage eft attcfté par Lucaîn (4). 
■ Denys d'Halycarnaffe (f) nous apprend 
«u commencement de fon premi^ livre / firé 
ie témoignage des plus anciens écrivains, que, 
Rome & ritalîe étoïent c'ompofées orî^^înaî- 
rement de nations Grecques qui s'y étoïent 
établies en divers tems , que les premiers é- 
jtoîent venus d^Arcadîe fous Oenotrus , & 
qu'ils avoîent porté les religiins & le culte 
des Grecs dans l'Italie , t)ù ils avoîent été 

cfaan<^ 

• ' . f * 

tua ioCotme, p.^t.Se 49 r»iONis. H alyg akit^ 
lib. T. vexiusnncnBv Sciîhi. 2. p^g. 49. 'Sci;^.. « • 
' ( I ) F B t»^ STELLA de Saccidotib. RcRnan. ctp 4. 
FoupocTius Ljetus de Romanis MagiAiat, 8c Sa-* 
<etdot. cap. de Augorib. 

(z) s T K A B o M liv. S' àêfd Gh%râfMf^ 

fli ALEZAMDBK AB ALBXAItwIib. f , lif 

princip. 
(4) Hoc proptvt pliciiit Thttftos 4e moc« i^eMfttg^ 

Accid vatcs. -> 

Lib, I. irdr..4«4. * ^ 

« 

G a 


i48 CONFER-ENCE DE LA Fabi^E 

changez en mieux (i). Judin afiure <}ue les 
Grecs avoknt occupé non &alemexit une 
partie , mais prefque toute l'Italie ; & Jules 
Africain qui Vîvoit daas le troiGéme fiécle , 
raconte danJs £a Chronique , rapportée par 
Eufebe , (2) que les Athéniens étoient une 
colonie des Egyptiens. 

Mais ce que Pline (3) & Alexandre d'A- 
lexandrie (4) nous, enleignent , nous con- 
duit plus avant dans les connoiiTances qoe 
nous cherchons. Ils rapportent que les Ca- 
riens furent les Premiers des Grecs qui 
'apprirent de leur Koi Car où Caras ^ Tait 
3es Augures par le vol des oifeaux. Or Hé- 
rodote (s) nous apprend que les Cariens a- 
voient ^envoyé &. établi des colonies en £- 
gypte j^ & bochart (6) fait voir qu'un des 
premiers établiflèmens des Phéniciens fut 
dans la Carie, dont le nom & celui àtCar^ 
qu'ils donnent à leur premier Roi eft Phéni- 
dea & veut dire agneau o^hilier^ de la gran- 
de quantité des troupeaux , en quoi cette rro- 
yince eft abondante. Ainfî l'on voit corst- 
inent ce font les ufages 4es Egyptiens & des 
Phénjcîens , qui ont paffé aux 6recs pzr les 
t!ariëns. 

, Elîen dans fon Hi(lûire^générale raconte 
qiie les Barbares , parmi lefquels il a comp- 

"té 

f 6 ) sAu €§mmtmèmtm dm Uvtt ao. de f^n Hifiêirt» 
1-%%) Ubtéi: de U Prép»f4tti9n,Evâ9§difmg, «é, rf. 
(1^ Pi. IN E /n/, 7. cif^p, 5^» 
(«i iil^S:SLAMD Bit. AB AX.KSAND, gCAlaUum 

dlcium, lib. $. cap. i|. 
( f ) w^« fufdii liv, «. Eateipe , pag« $0. Se $6. 

(^j la Châiiaaa, lib« ^6 7,- ^ ■. 
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té les Egyptiens , enfeignent qu'il y a des 
Dieux ) aont la providence veille fur nous , 
& qui par leur bonté pour les hommes , leur 
font part de la connoilFance de Tavenir pas 
le minillere des oifeaux , par les entrailles 
des bêtes & autres obfetvations. Mais He« 
rodote affiice encore plus précifément que 
tout l'art de la Divination étoit venu des E- 
gyptiens avec les afTémblées , les pompes & 
les cérémonies de la religion , & que c'eft 
des Egyptiens que lès Grecs les uvoient ap** 
prîfes (i). : 

La véritable Religion nous apprend que 
c*eft DIeU) Seigneur du Ciel & de là terre y 

a ai eft Tunique auteur & la caufe univer* 
:11e de tout ce qui fe fait dans Ja natute & 
que la puîiTance quMl a communiquée aux: 
créatures fe réduit à produire certains effets 
à leur rencontre & a leur application, fui- 
vant les régies générales qu'il a établies ; 
mais il interrompt ou change ces régies 
quand il le juge à propos j & il produit des 
effets differens à l'occaiion des cho&s , qtii 
fuîvant l'ordre commun, n'y ont aucun rap- 
port y afin de convaincre les hommes qu'il 
eft l'auteur & le maître de ces régies généra- 
les qu'on appelle la nature. Ce font alors 
des miracles quiprouvent la puiflancefurna- 
turelle & divine. 

Ainlî Dieu. voulant fortifier la foi d'Abra* 
haiÔ, qui lui demandoît quelques figues pour > 

r^f- 

(i) Eft divînandï in remplis ratîo ab i£gypto adfci- 
tas ipfî fgicut iEgyptii extiterunc Principes con/entus 8e 
pompas & concDiabula faciendi & ab iis Cxsci didîcc; 
mut» HlKQDQT ÏR Eurerpe, pag 49^.^ ' " 
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yaflirance des grandes & incroyables pro- 
m^dk^ qu*il-lai taifoit (i) ^ daigna lui faire 
woir que ce qui paroiflbit au delfus. des for- 
ces de là nature ne lui étoit pas impoffible 
le ojiHl n*4Voit aucun befbin du fècours des 
caaics naturelles^ Prenez ^ lui-dit ^ mne «^ 
c^r, mme chivre , mk i/Iier ^ tous àe l^djre àt 
tr is am y ave€ um tourterelle ^ urne colombe^ 
Abraham prit ces animaux, ii partagea ,com^ 
flie il lui étoit ordohné , les trois premieis 
par le nùlieu^ il di(po{a à fibs câ^ex les pai«^ 
ties femblables de chacun Tune vis à y\% de 
ïautrc» mais il ne conpâ point les, oUèaui ^ 
il les laifla voler fiir ces cadavres &iis les. 
leur laiflfer entamer. Att coucher du Soleil ^ 
Abrahanx s^endormit , & fut Ëiifî d'une hor^ 
scur violente & d'épaiflès ténèbres , dans lef» 

Quelles Dieu lui apparut ^ lui paila, & ini^ 
t voir dans Tavem)^ que ik pofierité fbroit 
cxHnme exilée & af&rvîe dans une terre 6* 
trangere pendant quatre fiécks , après leA 
^oels Dieu châtieroit le Peuple qut Tauroît 
tenue en Êrvitude & Utiteroit de leorsmaÀist 
riche at pufflante ;. que^pour luf il mourroit 
en paix <kns une heureufè veillcffc ^ & qucr 
fi quatrième génération viendroit s'établfr 
dans la terre de Chanaaa où il étoft. Après 
le. coucher du ScSIeil il s'éleva un broùîilarcl 
ohfcur , dans lequel Abraham yjt un four 
q«i ftmwit fc une lampe allumée qui pailbit 
dans k milieu , qui liSparoit. les parties des. 
«ûîmaux.. Alors Dieu renouvella fes pro* 
m^es ^ fit alliance avec Abraham , qui fut 

) ain£ 


|x) Cbêf, Xt. i^U QêiMr*^ 


AVÏC L^HlSTOJIllIi: S'AIKTE. Èfi 

aînfi confirmé dans les efporances quele^Sçi- 
gneur lui avoit données. 

Voilà la fource véritable & unique d'0 
Ve^prit dç féduôion qui tenoit les Nations 
dans ridolâtrie, leur a fait puifer Tîdée qui 
n*auroit jamais pA. naître d'elle-même dan» 
Telprît des hommes , de chercher la connolf- 
fance de Tavenir dans ks ei^traiUes des bê- 
tes fie d^ns.le vol, le chant & le manger des 
oîfeaux. Elle eft la même dans la copie dé- 
figurée & dans Toriginal , dans la Fable & 
'dans i*Hîftoîrc lâcrée , mais ridicule & in- 
concevable dans celle-là , très-raifonnablc à^ 
'divine dans celle-ci. 

Au furplus. Dieu défendît par fa Loi (i> 
toutes fortes aaugures & de divinations, foft 
par les fonges , foit par quelques autres ob- 
Xervfttions que ce pdt être. 

On ne doît pas attribuer i aucune elpect 
tf augures Tobfervation des jours qu'on comp- 
toit pour malheureux , aufquels les Romains 
. B^ofoîent entreprendrç rien de confiderable» 
Ils n'avoîent la foîbîefle de les craindre que 
parce qu*en de pareils jours ils av oient louf* 
fert des pertçs & qu*U leur étoit artivé dcf 
' " races (a). 


( I ) Levitid cap 19^ 
. f z ) onpcii nb vrtùxn eft$ iilis nam Komt dicbo» 
DiHnna iubadvexfotfifiiii Maiie ivlit, 

. OVlD£ iUni fff £éfit*y^ 
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DE LA 


BAGUETTE. 

LA Baguette eft une autre efpece <ie diVt 
nation fugjjer^e gar le démon qui Ta en»- 
pruntce des oeuvres de Dieu pour uGirpec 
Ion -culte ; il a profité de l'inTprefTion qu'un 
pareil înftrument avoit fait lur l\efprk des 
honunes y. lorfque Dieu s'en étoît lervî pour 
opérer des prodiges , & il leur ea a fait ab- 
tendre de femblables effets pour contenter 
leurs paiQons & les confirnaer dans Les yoyes 
de Terreur où il. les ayoît engagea, 

C'eft auffi parmi lès' pratiques iuper/litfeQ'- 
fès celle qui s'étoît le plus répandue & le 
plus accréditée; elle a féduit^ même de nos 

iours , un g;rand nombre de perfonnes^ & de 
(çàvans de toutes les conditioDS, quoique 
Tufage n^fen ait jamms 


glile. 


été approuvé par TE- 


Oa- a cherché & crû découvrir par la Ba- 
guette les eaux & les fourccs cachées • les 
métaux & les minéraux , les tréfors enfouis 
dans la terre a» renfermez dans les murail- 
les , les bornes quF ne paroiflent pas ou qui 
ont été enlevées , les grands chemins per- 
dus , les voleurs , les aflaffins , les maléfices 
attachei à certains lieux » on s'ea eft fervi 

pour 


. ■*! 
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pour remettre les os dîfloque^ on rompus ; 
on en a fait un remède a toutes lortes de 
maux ; on l'a confaltée pour les ohc^es les 
plus cachées du paffé , du préfent A de Ta- 
venir ; on l'a interrogée fur les intentions lei 
plus fecrettes. 

Ces recherches ont abufé bien de» gens 
dans tous les fîécles & chc^ toutes les Na- 
tions ; quelques-uns. : les ont approuvées , 
d'autres les ont combattues. On fçait laré* 
putatîon qu'on leur avoit donnée depuis peu 
d'années , particulièrement dans quelques 
Provinces de ce Royaume, & combfen Tu- 
fage en devenoit fréquent* Les faits en font 
récents. Des perfonnes de toutes fortes d'é- 
tats s'y font laiffées féduîre par la facilité 
des hommes, pour ce qui flate leur Curioiit6 
& leurs. paffioas. ^ 

Cette Baguette a été quelquefois appelles 
Verge de Mercure, bu môme Verge de Moi- 
iè , d'autrefois Baguette divine ou de divina- 
tion. On y a afFeété quelques bois particu- 
liers , entrWres du Coudrier^ dont on a 
otû que fut la Verge de Moïfe.; quelque^-' 
uns ont chotfi d'èwitres bois V d'autres ^nfiit 
ont pris de toutea.fortes xie bois lans affec- 
tation. ; Pîufieurs ont voulu que la Bagûdtte 
fût fourchue i ou que le bois en fût cueilli 
en certain tems. Il y en a qui y ont méli 
des pafoles tirées- au des Pfeaumes :ou d'au- 
tres, endroits de la Sainte Ecriture. Certai-* 
nes.Natjpus invoqttpipntleujs Dieux; plttf 
fleurs ont invoqué Mercure, d'autres Moïfe* 
même. 

On a cherché dans laPhyfiëiîfe^es éatifk 
uatutellesL des meryeilles de t^ È^^èfte,. On 
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]i*a pu y. trouver aucun rapport, raifbnnabk 
STec Tordre établi de Dieu dans le cours or- 
dinaire de la. nature ;, d*iautant mieux qu'on 
les Jfatroit même. Ibu vent dépendre de Tinten- 
Iton. à laquelle on vouIoiTapplfquer la B^ 

Ïiette. Ce qui e(L évidemment hors de l'or* 
e naturel ; ainfi l^on a ju^é , & un içavaat 
Père de TOcatoire (l) a ùat voir dans fà eu* 
l'ieufe Hiftoire des Pratiques Superftitieufes , 

2ue ce ne. p(»uvoit être que des illufîons & 
es impoftures». ou une fuite de quelque con- 
Tention avec le déjoion ,. qui , par la connoff- 
fimce qu'il a de plufîeurs choies qui nous 
Ibnt inconnues , ou p^r fà lUbtilité^ou par 
fis preftige» veut s?attirer le culte qui' v^^A 
êûi qa'au Ibuverain Créateur* Auffî: l'Eglife 
4 dans tous ks téois condamné ces u&|?es 
comme des luperjlitfons & des abus d&laRe» 
Vgion. 

L'àntiquilé de ces uiiages parott dans let 
plus anciens Hiftoriens & Poètes: Hérodote 
(î) décrivant les mœurs des Scythes ^rap- 
porte q^uMl V a parmi eux quantfté de De- 
vais qm fe fervent de verges de Saute qu*\\& 
étendent fur la terre Ce qu'ils relèvent enfui^ 
te y par Tàttouciiement defqttelles^ ils pré^ 
fast l'avenir ; qiEie leuv Roi, quand ileftma* 
Kiide> en. appelle auprès de lui des. plus célé- 

09fCS*« 

Strabon (q) conte que les Prêtres ouMa^ 

jjfciens des Perfes font leurs imprécations & 

pKédiâions pa£ la^ verta d'uofiâffieau de ver- 

•..'.';>.'; g€|! 

fX/i £4vr« 4. ^ loS. ,. ,. 


gc» dé Tamaris qu'ils tiennent dam leurs 
maklis ; que.c'eft auflî la manière des Cappî^* 
d€>cKn5, &''gu'îl 1'^ vu lui-même- 

C'eft païf la verge ençhantereffe , d^ns là 
Fable (i) , que la célèbre Cîrcé changea» \q^ 
compagnons d'^Ùlyflc en pourceaux , 4 
^uVlle trapsfoirm^ en oifeau Picus (z) qu'el- 
le aîmotit. 

La v^gé dç Mercure a été célébrée par 
fous les r o^Çes : „ C'eft par cette verge qn- p 
^ condiïît.Ies iames aux enfers, qu*il endorl^ 
^ & qu'il éveille comme il veut , dît Ho- 
„ mère (3). Ce quç Virgile n imité (4); 
9, Mercure, dit -il, avec fa puiffante vefge^ 
„ évoque aes âmes des enfers ,• & il y ea 
„ précipite d'autres; il endort & il réveille y 
„ î1 ferme les yepx à la lumière pour lofl- 
„ jours ; il anime les vents & perce les pjus 
„ épais nuages. C'eft par elle qu*îî endormit 
^ & ferma les cent yeux d'Argus C5'J. 

Cette verge entortillée de fcrpens qu*biç 
donne à Mercure & qu'on nomme le (Jadur 
cée , a toujours été reconnue comme uof 
copie <fe la verge de Moiïè , d'autant mîeuç 
•que ^origine des lïrpeos entortîllex qutpoi: 
& cette verge eft vejiuiç y c^imue ngiJis l'ap* 

(r) ^m Tô. deP'adfff/tiTHois^K^ ér sn 4« ^ Mtîéi 
wiiffffti i^'OviDE. 

( 2 ) Quem capta cupîdiiir coajas 
Amel perenlTam virgi y«f fumqye vcnoûil - 
(çcii «vcjtn Çttçci 

iEncTd. 7. V. ijo. 




jfHigwds^ pçrin«i^««t mfldkoMi loaittHlVI 
Otxob X. Mtfsmfrph, 


%f6 CoxrCS.EKCE ]^E I.A FlLBE^S 

pTCttî Microbe 1} , des E^rypôens chez qo* 
Il vczp: de Moifc fiit duiogéc en fêrpent, 
icés^zzz Tcr^e^ derom d'suics fèxpens fteo- 
Ikxe Qçcn. âes {TOi£gcs fi édataos. 

Nr^is aç*crctx>iis éins rhymne à Ittoimeiir 
de Mcroirê ^ qui a été attribaé à Homère, 
«n xirre c!f<3 & un lotic u^^e de cette tcf* 
R , çTif a cootr^xié i établir Nlercore k 
l>ôtA des Toleurs > (|Dalké c& laquelle il a 
été recocua par toatc rantîqiiîté Pajcaoc^ 
Il y eft pcor pcitant toûjonis fâ v^rge ; & 
pxrs Es p!t:s fignaTez cxplotfs il ic vanter 
Qz*:! Ta p er c er une maSbn fiipcrbe dans 
ciBe ca=rpa^e de TAfie affilée Pjtbon , 
doci Plîne (^x) & SoCn patient , d*oà il 
cnleirexa des oseablcs & des aftenoks ri^ 
ches & préckcx « de Tor , des métau & 
àss feiH $ na^rdfî^ties Cî) i ce qui cfl on 
tnât tîcgulkr dent on xeconooSt Toqgiaal 
coe ane nec$ le tcttoos^ 
Le o*?m de rer^ de Mercure ^ qu'on a 
ëocsué i^éqQemmcnt & conmuméHiait â la 
Bb gsjcttc , êc qcelcuefbts celm d& rerg^e de 
Mcifet ce qnî eft preCque ^g^ , les icqpeiis 
cntoctîllei autour de cctie verge & foa oii- 
çne déclarée EçyptTeiine > foot déjà ai6ï 
îcBtir qce ce n*tft qu^une copie de la famea- 
fi* Tcnre arec laquelle MpTCe fit de fi grands 
piod^es pcencéremem en Egjpce^ 



to^^fim ài/^hf, dk. X). à* SôLTN 
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Ce fut par la vertu de cette verge miracu* 
leufe que Dieu voulut confirmcir Tautorîté 
de rambalTade de Moife & juftrfier fa milV 
fion auprès de Pbafaon ; quMl l'établit le 
Dieu de ce Prince ( i >; qu'il lui communi- 

Î[ua la Toute • puîffaace iur les élemens & 
ur toute la nature. Et pour Je confirmer 
lui -même y il lui ordonna de jetter par terre 
fa verge qui fut d'abord changée en ferp^it 
(2.) ; il prit par un fccand ordre de Dieu ce 
ferpent par la queue , & il redevint verge (3)^ 
Voilà le fameux Caducée de. Mercure. 

Ûîeu dit encore à Moïfe: (4) Premz en 
main cette verge y avec laquelle vous ferez, tour 
les prodiges que je vous ai promis , Moïfe aHa 
donc en E)çypte , portant dans fa main la 
verge de Dieu Cf)^ marque & fymbole de 
£bn autorité. Ainfî k verge , le bâton & le 
fceptrcy qui dans toutes les langues, parti- 
culièrement dans la Grecque font termes fy- 
npnîmes, ibnt devenus les marques de l'au^ 
torîté fouveraîne. 

Lorfque Moïfe & Aarôn furent en pré- 
sence de Pharaon qui leur, demanda des mi- 
racles y pour prouver qu'ils étoient envoyer 
de Dieu , îls changèrent, comme Dieu leur 
àvoit ordonné, la verge en ferpent. Lesma- 
gîciem de Pharapn , connus £bu& les noms. 

de 

( T ) Dfxit Domiiss ta- Moiftm : Ecce conflStul te do» 
Mioum Pharaonis. Exodi 7. V. i. 
( 2 ) Profecit eam & Tufa eft in coliibrum.. 

Ex9iN 4,' V. f. - •% • ' 
( % > Vcrfàque cft hi vir^m. EKod^ n. 4, * 
i :14 ) yl»ga«- quoqde ha<ie ïlihie W maâiB' tn5-, In, qui 
• fikturas es fîgna. Eoéetft:««rl. Vr. ' 

{î) roftaiu virgam Dei in tààntt^faî^ Ztià. ifuCip^ 
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4e Jamin^s & de Mambrés ( i J , jettercnt 
«iffi chacutt la Icar , & Dieiii perirnc un pst- 
fdl changcmeni:. Maïs pouï ne laiiOer jms de 
^ute yla verge deMoïfc dévora les leurs (z). 
La voilà toujours etitortiil^ de ferpens. 

Enfuite Moïfe frappa d« fa verge l'eau du 
ieuve (3O* & e^^® ^^^ changée en Tang avec 
iootes les eaux de l*Egypte ^ ce que Dîea 
permit encore anx^ enchanteurs ^0 Pharaon 
d'imiter , Ibit qu'As euffent fafciné la vûc^ 
fcit qu*iU euflfent par le fcconrs du dt^mon 
amené des fapens & d^àùlrcs matières pw 
Iffes à ftrre ce dernier effet. Maïs ESeu vou- 
lant confondre Pharaon, fit que Moïfe ayanr 
frappé la terre avec & ver^e , ^Egypte en- 
tière^ les hommes & les awmaux furent tons 
couverts de moncharons-; ce que le» Magî- 
oiens ne pouvant imiter , ils fe çonfeflercnt 
^încus , & dkent à Pharaon qu'on^ ne ppu- 
voit s'empêcher de reconnôîlre lât^ /tf (4) doip 
de DieM. Voilà l'impuifence de la Bagcerte 
quî n^agit que fiiîvant les ordres de Dieu. 
. On icaît les autres prodiges que MoiTcom 
p^ra enniite- avec fà verge (f ) , contre Pha- 
raon & l'Egypte par Va vertu de(que\s i\ o- 
Wigea les Egyptiens à Ik'rer'au Peuple dbnr 
il étoit te Chef, leurs vafes d^r & d'argent 
(^) , des meubles & des iiahilS'pxiécîeuz.. fis^ 

( 1 ) loi' vexf. 17 it. s^ so..^ fti^ 
•{2 j Eod. vcif. U. . , 

(1 ) Itid. } . 

(4.) Digltus Dei hic eft. Zsfl I. T. 19^ 
(5) B^i^i 9..5t.|o. . r; "^ 

(6 ) Ab Ëg^pt^if yaia figeiiti^ H anfeaV Tefiemqpt 
^TÎmirni'/ 5c rpoliavermu .£gy^bio«%. . 


jife VE c LTffii S rat r e 5 Ai-^rrE. ïj^ 

Ce dépouillèrent pour ce Peuple ^ & le pref- 
ITerent "de fortîi? de leur pais avec des richet^ 
&s i c*e(l ce qui a été copié dansle prétendu 
cnleverrient fait par Mercure des meubles y. 
des vaies j. des métaux & des habits précieux^, 
de l*or & d'autres richeffes de la campagne 
de Python, avec d*autant plus de vraifemblan- 
ce que ce nom de Fithotf^ eft leTiom d'une 
Ville des Hébreux en Egypte (i), d?où îU 
enlevèrent en effet ,, comme il vient d'être 
^t , les cichefTes des Egyptiiens fous la con*- 
d\ûte de Moïlè;. UEcriture Sainte nomme 
cette Ville Python . ce quf ne fait aucune dif- 
férence , le fi des Grecs pépondant au phf 
des Hébreux ^ & le pi & \tphi étant d'ail- 
leurs tfès-aifément confondus en&mbledans« 
îe Grec^ Ainfi la Fable a confervé julqu'au- 
nom des lieux en empruntant cette avanture: 
4c l'Hiftôîre. Cette même avanture a fait at-^ 
ttrîbuer à la Baguette le pouvoir de découvrît 
Fbr , rargent & tous les- métaux. 

D^un cou{> de verçe que Moïfe (2) donna 
fcr la mer, îl la divilà , & il ouvrit au mi- 
Heu des ondes un chemin fèc aux Ifraëlite^;, 
d'un autre coup ttifufte îl fit revenir & réu- 
nir les eaux féparées pour envelopper & fub- 
mcrger les Egyptfens (3)1 qui les pour&î*^ 
▼oient. De là te pouvoir de 1^ verge de Mer» 
cure d'envoyer les aufies aux enfers & de les^ 
«I retirer. 

. Dans 

(i) ^dificflvenmmeuibtt tabetçaculoxum Bharaoai 


£*Ui T. TCiT ît. 
ft) ^Am-t^dt f^lbfivi t^« t€, et 21; 

%) *^H mimé Uuf, 14, »ar/; t$i^7t& t% 
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ife CaKPEltCHCI iDE LA F A Br JT 

Dans le DséCert de Raphidîm (t ) y où la 
difette d*cau fit murmurer le Peuple ,. Moïfe, 
iiiivant Tordre de Dieu , frappa de J& verge 
un rocher ^ & il en ibrtit une fource abon- 
dante.' La voilà qui découvre & fait trouver 
de Teau. 

Dans k Défert de Mdra on il n^y avoir 
que des eaux ameres (2) , donc on- Tuspcm" 
voit boire , Dieu fit connoître à Moi'le un 
bois , qui Jette dans ces eaux les fit devenir 
douces. De tous ces endroits s'eft formée 
roptniott de Taf codant de la Baguette fur 
les eaux. 

Cetre m£me verge toute féchepouflà feule 
dans une nuit de$ boutons , des fi^eurs , des 
feuilles & des fruits (3) au milieu de pluùeur^ 
autres qui demeurèrent ifôohes. De là peut 
être venut? l'idée qu'il n'y avoit que certains 
bois propres aux Baguettes , ou qu'ils dé- 
voient être cueillis en certain tems' , & que 
les autres bois, ou cueillis hors du temspro-r 
pre étoient lans force. 

JI n'cft pas furprepant que fur ces erem- 
pies oi> ait voulu «donner à la Baguette la ver- 
tu de découvrir des fources d'eau cachées i 
&. que k penchaat des hommes vers la eurio-" 
fité & vers les merveilles en ait voulu trou- 
ver de toutes les efpeces dans cette, vertu de 
la Jîaguette y qui en avpk produit de fi djfi%- 
rentes. Et parce que Moïfe & A^on qui 
portoîent cette verge , conduifirent les ifrac* 

lites 

f £ ) Nonne \ Hgno induJcata eft aqua amara» 
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AVEC l'Histoire Saimte. i6i 

Vîtes dans le Défert durant quarante années, 
on a cru pouvoir avec la Baguette reconnoî- 
tre les chemins perdus ; comme aufG la mê- 
me raifon peut avoir, contribué, à fmre Mer* 
cure Dfeu dés chemins & des voyageurs. 

Maïs comme tous Ces prodiges éto'ent pro- 
duits par des ordres particuliers & exprès de 
Dieu , ' qui a vu que le Peuple en abufoit ; 
qu'il croyoit cettç vertu naturelle dans ce 
bois , & qu'il prétendoit que des femblables 
Baguettes de bois dévoient opérer de fembla- 
bles effets & découvrir ce qui étoit le plus 
caché ; il fe plaint par fon Prophète Ofée : 


Quefon Peuple Je las£ant aller à Pef/^it de fé^ 
4uÛion , a confuhé un morceau de bois y isf 4 



voulu fe^^ 

C'ed ainii que Dieu condamne les ulàgi 
la Baguette, que fon Eglife a toujours auffi 
condamnez , & dont l'abus eft démontré dans 
l'Hîftôire des Pratiques Superftîtieufes qu© 
nous avons citée. ^ . 

( T ) Populus meas in lîgno inteirogaytt , & Baculos 
eftts anniintiayit ti , fpirliiis aiiccm ibziiicttiouls decepjt 
COS. • . , ■ 

Ofex cap. 4, Tcif, ia« ^ 


DES 




f î '-l-it*^t^:**-^i-s>J 


DES 

S O R X S. 


\ 


f 

■ 

I 

f 






Tafac-pvôS- 

ignzT^ çir «Vàe£>ia <f aacmi morco naturel 
Mir ^^x claÈrsiinaK à fe ôpetàdons^ 
I>a CJBS omjiDcs occuxms j Foula ( 
Àécociôr ks cfaolcs csdiées & décider 

les 




AV"E€ L*HlSTOrRE SaIKTE. l&f 

*s plus obfcures par le fort qui eft devenir 

âge & éclairé lorfque Dieu Ta ordonné 3c 

onduit. Aînû quand Achaa eut dérobé Ât 

:aché rargent , le manteau & là régie d*or 

Lu butin ae Jéricho, que Jofué avoit déclaré 

•trc tout confacré au Seigneur (i), Dieuor^ 

lorina que le fort* fût jette fur les Tribus^ 

••uîs fur les familles de la Tribu marquée par 

.e fort, enfuît'e fur les maifons,. & enfin fuir 

.es particuliers. On fçait que le fort tomb^ 

^air Achan coupable , qui pour lors confeir$. 
ion crime. Ce fut aufli par le fort ordonné 

\ie Dieu ( 2 ) que Samuel fit élire Saiil pre^ 

'JOiîer Roî d'IfiracK 

Sur ces exemples y le démon/, finge de I» 

- X^îvinité , fit prendre aux nations I idée dç 
^i^uiage de chercher, à découvrir par k fort le% 

" "' choies cachées ; on y confacra certains lieux 

- & certains Temples pour Ieurattirer.de 1» 
- - Ttfnératibn: la Ville de Prenefte, aujourd'hui 

- Paleftrîne dans la Campagne de Rome , dor 
JT' vînt célèbre par bi magnificence defonTemr 

^ pie dédié à la Fortune ^ où Ton alloit conr 

:.- feiltcr les forts ^ dont les Prêtres* étoient lot 

.. direôeurs & les interprètes. Pour leur don* 

^ fier plus de crédit ^ on fuppoià une origine 

^3 ou une découverte mîraculeufe des caraâcr 

r res qu'on y ejnployoit ; on açcouroît de tous 

- côtex pour s'inftruîre par les forts de Preneur 

i!t ce qui étoit le plus obfcur dans le préfent 

& dans l'avenir. Cicéron (3) vante leur an-» 

ctemie.iéiputation. La Ville de Patare dan» 

bu 




J»Çni<t th. 17. ». T4. è* fmvâmm. 
Livre i. dis l^âfs. 
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la Lycie étoît auffi fameulb par un Temple! 
& un Oracle d*Apollon , qui y répondoft' 
par la voîx des forts (i). Quantité d'Au- 
teurs font mention de ces forts Lycîens com- 
me de ceux de Prenefte. 

On s'avifa dans la fuite de plufieiirs elpe- 
ces de forts , comme il. n'eu pas mal aifë 
d'ajouter , ou de diverfifier & que Îa non- 
veauté eft un fecours pour attirer le Peuple, 
onjettoitdans l'eau de quelque fontaine b4a 
claire des pièces en forme de de^ , dont les 
faces étoîent marquées de nombres divers^ 
ou de figures particulières ; &luiyantlciiOi22- 
bre ou la figure qu'on voycût au travers de 
l'eau fur la face fuperieure du dez coulé i 
fond , on formoît les préfixes & les répon- 
fes favorables , ou contraires , à ceux qui 
. conlultoîent ces forts. . Pour augmenter eiir 
core le myftere, on attachoit cette préroga- 
tive à certaines fontaines voîfines de qûei- 
3ues Temples , qu'on appelloit ûcrées , afin 
e remplir Teforît des Peuples de la fuperfti- 
tîon que les Pivîniteï voùloîent être parti- 
culièrement adorées dans ces lieux, où elles 
rendoîent ces fortes d'Oracles ; les mauvais 
efprits y pouflbient les hommes idolâtres, & 
s'y mêloient eux-mêmes pour fe faire adorer 
comme des Dîvînîtei. 

Aînfi^ nous liions dans la vie de l'Empe- 
reur Tibère parmi la quantité des préXàges 
de fa grandeur future rechercher dans Xa jeu* 
neffe, qu'on Jetta dans une de ces fontaines, 
appéllée Apone au v'oîfinage de Padoûe près 

d'un 

(i) Alex AMD. a» Alex. lib. x, gealal. àk, 
np. li, 2c lib. €, cap. a. 


AVEC L*H I S T O I R E S A I N T E. x6f 

d'un Temple de G^yon , de grands de2 d'or, 
comme. rOracle Tavôit ordonné ; & que la 
face qui parut quand ils furent pofcz-aufond 
de l'eau , fe trouva celle qui étoît marquée 
du plus grand nombre de points (i). Cesdez 
paroiûbient encore au même endroit du tems 
de Suétone Hiftorien de cet Empereur. Clau-^ 
dien & Lucain célèbrent aufli cette fontaîne.- 
La Tofcanc avoit de même un étang que 
formoit. priés de fa fource le fleuve Glitom- 
ne , aflez chanté par les Poètes , & duquel 
on avoît fait même" une Divinité qui avoit là 
Ion Te^lple On alloit y jetter pareillement 
des dez pour y lire au travers de l'eau ce que' 
leur face apparente préfàgeoit de bon ou de 
mauvais, rlînè le jeune rapporte qu'on les 
dîlcernoit , & qu'on poùvoit les compter dans 
le fond de cet étang encore de fon tems (2). 
On ne s'arrêta pas là, & l'on imagina en- 
core d^autres genres de forts par Touverture' 
de certains livres & la rencontre fortuite de 
ce qu'ils offroient d'abord aux yeux dans l'en* 
droit ouvert au hazard & &ns afïeâation.. 
On fe fervoîtpour cet ulàge particulièrement 
de quelques livres fort connus & dont la va- 
riété poUvoit foiurnir quantité d'idées & dé 
penfées différentes : tels étioient Homère & 
Virgile. Otl' trouve les fdrts Vir^îiiens cél6" 
brei en bien, des endroits^ Spartian dans la 

' vie 

( I ) Juzta patarium adiic GeiyonU Oracnlum » foite 
traââ , qui monebatur ut de confultationibus in Apoos 
fontem taloa i|ui«os jaceicc - Ereott uc iîtmmiiiii nom^ 
nsm jaâi ab eo oOcnderenti hodieque inb aquâ TifontiK 
hi cali Su ET ON in Tyberio cap. 4. 

( z ) Liv. S. cpift. 8. ut iuinicitt« jaftaa ftipw ^ ida- 
ccAtcs calcolos podb. 
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vie de l'Empereur Adrien conte que ce Prio^j 
^c, curieux des fcntimensdcrEmpcreurTra- 
jaa pour, lui ^ coafulta ces forts ^ & ayant] 
ouvert Virsile , reac(mtra heureuCëmem ces 
rers du ûziénie de TEneide (i)^ où AncfaKè 
faifant connoîtxe à Enée daos les ^champs £- 
lifées les âmes de &s fuccefieurs ^ lui mon* 
tre Numa Pompilius qui devoit &re appdl£ 
au Royaume de Rome après Romulus ; ce 
Auî fut un ptéfage pour Adrien qu'ail feroir 
Empereur après Trajati* 

Mids la fraude €e gMbit aifément dansces 
&rts^ , foit par Touverture artificieu& du li- 
vre y fok par le rapport infidèle de ce qu'on 
y avok rencontré. Ainfi (2) Hérodote ea- 
téipic qu'Onomacrite y banni d'Athcsies par 
Hipparque , rapportoit infidèlement au Roî 
Xerxès , auprès duquel il s'étoit retiré , les 
£brçs de Mufiîe , 8c qu'au lieu de ce q^ui s^y 
rencontroit de ddàgréable & de mauvais pré- 
face , il lui récitoit des paflages favorables k 
qui lui promettoient d'heureux fuccès. 

La fuperftition des forts sMtendît jufques 
i les tenter êc à le^ pratiquer par l'ouverture 
du Xfivre des Evangile^ ; ce qui poovoît /<f- 
daire les jSmples pm: ta vénémioû i&i à ce 
famt Livre ; » niais c'eft ce que TEglîfe n'a 
jamais approuvé ;^plu(ieurs Conciles du chi* 
ouiémc^fiécie & des fiâvâns en ont défendu 
1 ufage, pratiqué en quelques endroits, & S. 

Au- 

( f ) QqU inomil ill« ttttèm nmia àtfijgnifrOlivK 
SftBM feiemi &cj 

Miflos in Impeiium «nagnmii^, lee. 

lymnûu. . • 
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Augixftin ( I ) i'avoit aîùparalrànt condamna 
dans une Lettre à Janviéf. 

Ces diviilations par lei Atigtifes & par les 
Sorts avoient déjà perdu tout crédit dutem» 
de Cicéron ( i ) , cbe% les perlbnnes de bon 
îeos , & ne ië foûtoioient que pour le gou- 
vernement & pour oontenrer ^autorité (ur le 
Peuple , comme nous Tâtons vu su fujet des 
Au{;ures. 

Et pour les forts , Cicéron ( 3 ) ajoute : 
^ Que ceux de JPrenefte , qui avoîcnt été lej 
^9 plus fameux , & tous les autres de même 
^, eipece^ étoîent dès -lors communément 
,, décréditez ; que le Tempîe par fa beauté 
yy & par fon antiquité en retenoit encore le 
^, nom parmi le vulgaire , mais qu'il n'y a- 
^, voit pas un homme de quelque confidera- 
^, tîon qui s^avîflit d'y avoir recours , & que 
^, dans les autres lieux généralement les fort$ 
,, étoîair*n^éprîfez & aoandonnet. 

Il fe préfente çncore dans la plus îUuftré 
des fuperilîtfons Payennes une copie de l'or^ 
rmal divin , dont la conformité eft ^ fhifî- 
ble & fi finguliere qu'elle ne doit pas être 
omtfc en cet endroit. C'cft dans la manière 
dont les Devins ^ les Prêtres , les PrétreiTes 

dck 

• 

( I ) Ltttn À Jmvitf $$, dent P/ditU» dts l>P« dt S, Uantt 
ér I9« dans Iti prictdmtts idititns, 

(z) CicERo difto libro i. de Divinat; m 70. te 7i« 
( 3 ) Frxoeftinas fortes, qux (nminâ nobilhate fuenut» 
& hoc geniu divinarionit vita jam corarounis ezplofit. 
FaoÂ , pnlchritiido 8e ▼etuftatwPrsneftinaium ctiam nuiic 
fonium ictinèt nomen , atque^ in viilgua .$ quit enim 
Magiflratas , aut quis Tir itluftiior mitai fortibas } czcerU 

wérb tfi'locis fottci p^sme xefxixcnuit. £odçm Jib. u d« 
Divinat. d, 16, 8c Sj^ 
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de» Idojes & la Sy WUe débitoiem leurs pré* 
diaîons & rendoi^t les réponfcs qm leur é- 
toîeat în&}ii€S pfff leurs Dieux , c'eft-à-dîrc 
pix les d^nipQs- q\»e Ton conlultoît- Ces De- 
vins étoieat ùà&s & remplis d'un cfprït qui 
les agîtoît , qui les metloit hors d'eux - mê- 
mes , qui chgngeolt tout leur vifage & ren- 
verfoît leur iens ( i ). Daus ces tranfports 
de fureur, preffez par Telprit qui s'étoit cm- 
f^é d'eux 9 ils prédifoiçat & Wophétifbient 
£ms fçavoii même ce qu'ils fàîioient : „ Vous 
„ verrez, (a), dit Helenus à.Enéc la Sybîlle 
„ eu fureur "; qui vous apprendra vos dcM-' 
,, nées " ; & lorfqu'Enée voulut la confùl- 


"rîffcreAt i elle étoît fi. preffée qu'elle ne pou- 
voit refpircr,(4); mon pleine du Dieu fjnila 
poffedoit , & ne pouvant le foûteuîr , elle 
cherchoiç à le fecouer , mais elle n'en étoît 
que plus tourm/çntée, jufques à ce qu'il lui 
^ ' eut 

» 

. , <x) Deus» ccce.peuti cvàtâlJêâMd 
Ante ibres ftxbîro , non vultixs ', uon coloc unust 
( N«n comptae maarcte coms, fed peftos anhtluiiï} 
£c rabU fer» coida tument. majorque videii, 
. Nec modale foaans afiatt tlk ftumiiie quando 
jam pxopioie DeL 

£nïJe 6. Vtrf, 45. . 

( ^ ) Infanain vi^Uxu ^fpiciea) 8cc* 
Entïdi i, ytrf. 444* 

'f I ) Vide lup. 6» iEncid. vcrf. 46.. 

•f 4) At Phœbi nondutn patieos, unm««'« w •a^w 
'Baccharur vates, magaum fi peftoicfollù 
XxctifniTe D(um, canto magis iUe fati|ac 
Os rabidura > ^a coida domaos» fingitque pieoieaa*» 
^ godcmlib. 6, vciC'77, 
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éut^falt«pf oQoac^ ce qu^ll lui îtifpiroir; iiâorslft 
foreur liî q^itu^O) ? ^^^ redevint tranquille^ 

La Prophétefle Pythie eft repréfentée âai|s 
Plutarque (2) , entraînée malgré cUe'dans le 
trou de TOracle par un elprit malin qui ta 
tourmentoît & qu-'ette ae pouvoît fupportcr| 
& toute hors d'-elle-méme dans des agitations 
terribles elle fe jettoit par terre avec des cris 
épouvantables*. ^ Ce n*ell pas à là |>mdence 
„«^& à la railon humaine, dit Platon (3), que 
,^ Dieu a donné le don de prophétifer ,f cieft 
y, plutôt à la fur'eur , puifque perfbnne n'a 
^, ce don divin lotfqu'il jouit de fbn bon fenç 
,, & d'un eff^it tranquille , mais feulement 
„ lorfqu'îl eft hors d'état de raifonner , . & que 
^, fon efprit eft aliéné par un :4ivm tcanlport 

Toutes ces- fureurs ridicules & inconceva- 
bles^ doutées plus habiles Payens, Platon,^ 
Cicéron .(4) & Plutarque n'ont fçû trouver» 
aucune 'Hiilon , ne peuvent être que des' co- 
pies de. ce qu'on lit dans nos fàintes Ecritu-. 
res , où Dieu , pour faire voir que les pré^» 
dlâions des Prophètes ne venoient pas d'eux- 
mêmes , '& ne dépendoîent ni de leurs con- 
^oiÂances , ni d'aucune .vertu qui fût eh eux'^ 
'." . ' ".'■'' ^'; les 

■ ;;:'.. . . i > , ' •' . ^ ' 

f X > CcSlit^fiixoi ^ tabid^ oia quiettwn- 
Eodem lih, fs,4 vcrf, 10» , 

( i ). Sur la fin des Oracles quî ont ujfé^ 

{ 3 ) Qtiod depientiae hnmahx Ocus diviaandi vifti dbt 
feiit, argumento elt quod nemo^.dtuB.faax ineiitis.eft« 
divlnaai & verum vaticinium aiTequitui , fed cam vel fom- 
no TÎs prudentiz praepedica eft , vel ûppreifa moibo , vel 
divlno aliqno ra^tu è (ja> ^atu dlmota, fieri dtjriji|atio fo* 

let« Flato in Timzo/'pflg.'4$0'^ - 

(4J GiX>ER.o^ ^dansjfs livres de U DiviBitien» 4r 
Tw r AKQjsi, des OracUs qttî m cejje\ -, 

Tom. //• * ' H * 


Its ntttok èors d'eux-mêmes. » te l,es. tranf- 
^rtcrit idans une efpece dcfuceur^ durant la- 
^dle ils piophétifoieQt. 

Oa les voit dans le diviaorigmalfaire tout 
ce que nous venons de voir dans les copiei 
Çanmd dit à Saiil (2 ) : >, Vous trouvo^ez 
^ lûie troupe de Prophète^ accompagna 
^ d'iDftrumens^ dès-lots refprit xiu Sogneoi 
^ TOUS ikifita éc voiùa pcopbétifere^ comme 
j, eux^ ce qui arriva de n>cnae (2). 

Bans la fuite trois troa{>es de foldats, qnt 
Ssîil envoya les uns après les autres pour 

Î tendre David, Tayaut ttouvé avec Sanmel 
i une troupe de Prophètes qui prc^héti- 
Ibient^ fiirem eux-mêmes faîfis de le^ritdii 
Sdgneur ^ & prophétiferent ayec eux. Saui 
sramporté de colère, y alla lui-même; dèi 

3u'il y fut aniv£ , la fureui: le £iifit , il ie 
époiiiUa de fi;s hal^its , il fe jetta vsa terre^ 
où il demeura couché tout nud 4urant un 
jourik une niât, & propb&iÊi comme ceai 
qu'il avoît envoyer (3). 

Quand les trois Rois , de Juda , d'JUhiâ 
te d^£dom, pneilèa par les armes du Roi de 
Moab , furent ; tnouver le Vxophéàe Eli0c , 
pour implorer par fbn intercemonlefccouTs 
de Dieu , ce Prophète , ^ après quelque em- 
portement contre, le Roi d'iiraël ^ fit venir 
un joiieur de harpe , & à mefure que ce joîieor 
diantoit (4) , Ehfée rempli & traniporté par 
refpiit du Seigneur^ Fffophédfbit. 

Voîli 

' f T ) f« ^egtitti , ttp. io. r. f . êc 6, 

if) ^»^ /<• fi» 4tt ce. T9. 4à fremfer tivft da !(•/»• 
(4) Livré ^ dés T^hiù <A«f. U 'otrf. s«. & flaymu. 

1 V "' 


i Voîlà les dfî^înaui divins V '^ci'flt l^'ftuîfi* 
. îmitatîoft^ à f ak |>rodîii^e par les àéttiotlsêft^ 
vieax & recevoir pat les hatî6riS;ïbuféerfJlé!f 
ï copies que nous leur avons confrontécidanij 
i. les pt^èdiâfions àti Ptêtres des Idoles. ; " 
i N*y a-t-il pas dans tout ce que iloùs a* 
t vons vu de quoileperfàaderraîfehnablenient 

Sac tout ce qui regarde les Sacrifices .le^ 
L^gu^es^, les Sorts & toutes fortçS de Dhrir 
nations , a été emprimté de la ^itabie Jfee* 
lîgîbtt, des- loîï & des ufages des Hébret^x^ 
Les^ Saorifiécs fe trouvent chez les ancTO-q^ 
de ce Peuple allant ridolâtrîç , des le com* 
menocimnt du monde par Caïn & Aoel , en* 
iuite p» Moé quand îl fortit de l*Arché^!es 
anîmanx mômdes & immondes y font diftîn- 
Ngue* i on y voit Tholocaufte , le prmcipat 
des Sactiôees, <|uî détruit toute là: vîâîme ; 
ces Sacrifices font continuez par Abraham & 
par Job de là même manière. .'Nous avonf 
même vu dans Abnahara &.Ia panière? pattî** 
culîeire de^ Sacrifices , & Torigine des Augu- 
res par le partage des hofties & robïervationi 
des oi(èaux. 

On trouve de pl«s d^s THiftôîtef Dîvînô 
de ce Peuplé les véritatMes &.folîde$' ralfong 
de TétaW^fiMiiént des SacrWces '/des Augu- 
res & des Sorts qui paroîflent, chimef îqiies 
& inconcevables aans le Pag^riîfme. Ce 
qu*on m lit dans cette fiiînte Hnldire eil donc 
antérieur, à tout .ce qu*on peut voir dans les 
Hîftorîens & Auteurs Prophanes^, ,Les ufa*i 
ges & les cérémonies en ont été invariables 
chex les Juifs. Voilà le caraâere de Torî- 
gînal & de la vérité ; ils ont été fujets à 
ZQiUe changeroens & div^fitez oppofées par- 
• - 4 Ha mi 
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jm\p& nadons ; à plas <Ëffa:ens à propor- 

En flims le^ nations qui avoient eu moins 
cotnmeârce avec 1^ Juifs. C*eft le propre 
1 copies & de la Un&tL 
*^ Le faux cplte- fiy>ppfc encore n^céffaîre- 
ment & prouve le véritable ,^ fans lequel le 
faux n'aaroit jamais été imaginé ni reçu ^fui- 
vant la remarque de Kir. Pafchal C ^ }> qai 
fait voir que les faux miracles prouvent & 
îuppofènt les véritables. 

£n6n on ne peut penXer que le Cage Le- 
c^ateur des Juifs eut voulu faire fiiivre au 
reuple, auquel il donnoit de$ loîx- que Diea 
xnême lui diâoit , les mêmes loix , les mê- 
mes cérémonies , la même foi^roe de Reli" 
gîoh que ce Peuple avoit vu pratiqua: aux 
Egyptiens, de la conduite de la Religîpfi. & 
des manières defquels il tâcholt de lui infpi- 
tet de^ rétôignement & de Thorreur ; nous 
avons ^ déjà remarqué qu'il ajoûtoit une loi 
exprefle & râ'tieréc ( a ) , par laqudLe il bii 
défendait de {acrifier , ni luivant les çpûtu- 
ijtics de l'Egypte 4ont il ibrtoit , ni fulvaot 
cielles du pais dé Chanaan , dont il devoft 
^toe ^nfs en,pofiffllon 9 . enfin de iè. con/br- 
irier et^ ^çun p9,int qui regardât la Religion, 
ni auf règles ni. aux ufages de ces niions. 
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-fz } Jaxta côDÀiettidiDein terrât i£gypti, in qui babi- 
OLOiSt non facietUs & juxca morem fcgionis Chanaan, 
ad ^IpflfB .^S^ int^ofia^rtn fum .vos, non agietia^- occ in 
legitirois eorum ambalabitis. Ln^Vûicap, it. vctf. 3. le 
X>rMr<r«Â, cap. Ï2. verf 30^ 
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L'A M E. .^ 

Syche' nîéft autre cfaofe que Tamey 
_ mais Tame At- rhomme, laquelle uhîeaft 
corp« coinpofe l'homme», comrtie Texplique 
Platon , dans fbn dialogue intitulé Ùraty^ 
OXL Je lajufie. ratfon des 4toms , où il eufeigtié^ 
que *»«•, ou Pfyché , veut dire Tamè, qui 
uàîe an corps le fait vîirrtt y refpirer & ^mou- 
voir. ...'•' ,; '^ 

G eu, la grande fable de^'omvpàgô. d'Apu* 
He, intitulée '/*4ifie d'or , où ce Phîlofo^he 
Platonicien^ pour la mieux dégu}ftr,&!com?- 
pofor fon RoïAan, Ta mêlée avec des con- 
tes ridicuks. &. parmi quelques dfiimons des 
Pktoniciéns de ibàtems.'* Maiâ elle a tant 
de rapport à la pfemiéfeJiîftoire diss^ti^és de 
Moïtk & à fes prindpalôs , ckconftamîesc^ 
qiu'41 paroît évident que cette même hiftoire 
eft la fource de la fable dont il s'agit. 
. Sanchoniàthon Phénicien, dans' l'HiÛôlrc 
de fon païs , tirée des Régrftres publics ,« 
facrex , fait mention de l'Hiftoire d'Adam , 
d'Eve,, de l'arbre du fruit défendu & du fer* 
gent. D'autres Auteurs en ont parlé , &jle 
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Rabbin Maimonides , rapj^né par Grorfiif 
( I ) y attefte Qu'elle étoit connue de fon 
teins parmi les indrens idolltres ; ce qui ^ 
confirmé pa( la irelatîon ai^tep tique ^ que le 
p. Boucher a donnée des premières tcadîtîons 
de la religion des Indiens , dans ûl lettre à 
Mr.Huet j. '^ue nous avons citée fur la fin 
du Difcouvs Préliminaire. De là peuvent 
£tre forties les fables des ferpen^ qu'on a dit 
avoir eu. commerce avec des femmes C^^^ 
conune oa Ta écrpt d'Olym^ia^ mère d*A- 
kxandre. • » ' ' ' 

Eufebe (3) a fort juftement rcmaisqué que 
c'étoit eet^ même biftcnte du farp>«it qui a* 
voit trompé Adam & Eve >. que Plafecm dans 
ïon banquet ( 4) javji>it copiée & ^apportée 
4*un dii^urs de Soçrate *. fous les noms de 
$arH4 & de JPem^ Voyons * la é^s Platoi^ 

- . ^: XJ|i des démon^^i. dât^il 9^ eft Uamour de^ 
^ réglé des voluptex , duquel jç vas expo&r 
^..ro^îgînç. Â la n^l&nce de Venus , ies 
t»t Piett3( 4n célébrèrent la féfe ; aveé eux 46- 
^ Xoit P^orms ûls de la Sageire,& du Conih'l 
^ ( f) V ^ '^uî pofftoi» avec luU'abondance. 
^ Après' le feftiu ^ comme Ponis fut entré 
)« 4axis \^ jacdin de Jupiter & qu'il s'y fut 
^ 9Pdormi9 JPchmt, c'eft-à-dlrc , A» P^auvr^ 
^H ^ prefif^e par k fentàneni (k & mifere^ 
♦ ' . • . ' - . . ••le 

Sç tpflimQniis vereiûin. 
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^ Ife tenoît devant les pcwtes de <re jardin ; ât 

jj ayant trouvé le moyen de s'y ^Hflcr , elle 

7-, fe c<>ucha auprès de Porus ^ elle le furprît 

,^ eny vrtf de ISfeélar , & en conçut un fils ,. 

>> S^^ ^^ r Amour y lequel porta avec lui dès- 

ji & nàîflBince nndmatî'o» à la volupté fc 

,^ rattachement à Venus < H n^ft nî tôut-i** 

^ fait pauvre )>nftout-à-<iîtrfeher ayant pef 

„ . du par fe mère l'abondance qu'il devoit a* 

,, voir du ch tfdelbn pei^e. Il eft partie mor- 

„ tel , & partie Immortel Ceft un compofé 

^ prodigieux de feçeflfe à: dignorancc ou de 

„ folle. Voilà Te ffifcouts de Platon. 

On y • reconnok 1 a première femme fou» 
le nom dé Venus , & lous celui de Porus le 
premier homme que la Sageffe avdît formé. 
On l'y yoi^ . 4ans le Jardin de Dieu ou le 
Paradis Terreftre, & endormi d'un fommeîl 
myftericux. Ptnia eft le ferpent qui rampe 
fur la terre , ic qui fe gliilà dans ce Jardin , 
où il trompa le premier homme, dont la ra- 
ce', devenue par là l'efclave des paffions,cft 
un aflèmblage monffrueux de biens & de maux, 
de grandeur & d'indigence, de fagelTe & d'i- 
gnorance ^ de mortalité & d'inunortalité. 
V oilà le péché d'brîgine qui a infeâé tout le 
genre humain dans fôn chef. Ce qui, outre 
les preuve» rapportées ailleurs , fert auffi à 
&ire connoître^ que les livres de^ Juifs étoîent 
connus aux Grecs avant leregne d'Alexandre. 
Le titre de rjlfite d*or qu'Apulée a donné 
J fon ouvrage , où il a înieré la fable de Pfy- 
ché , fembleroît confirmer encore qu'elle eff 
tirée de l'Hiftoire Sainte des Juifs. IleftalTer 
connu qu'on leur imputoit de tenir religieu- 
fement: dans le lieu le plus fecret & le plus 
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flagnfte de leur Templp &dVa4or€r une tête, 
d'ined'or. On le voit dansTaeitç(i), dansL 
Tertiillie;! (2), & dans.Miautins Fçlix. Jo- 
feph C3) & plHii/sar$ autres- ^pirès lui , rdfu-. 
^nt folidemçm cette c^topii^ie ; mais elle n'a: 
p^s-JaUTé d^ fç r^ps^i^re, &< de* fe conferver 
parpii les ennemis aes Jailli. La conjedure. 
ièroit, peut-être raifonnable qu'Apulée eût 
pris- de là le titre de fonOnvçi^e, & qu'il eût, 
emprunté fa fable des juifs, i^ voîci extrai- 
te de cet Auteur. J'ai crû âiirepl^ific4iû Lec^ 
teyr e|i mettant le texte Lâ|ia)a côtéael'ex- 
pofition quç je lui en don&^e^ afin qu'il puxjl^ 
Cément comparer l'un* avcp j'outre. 

* • * . ' 

(1) Livre s»tie f$n hifltirtm 
' (i ) In Apologet. c. 16, 
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N Roi dont le nom & le païsne nous 
^^ font pas connus avoit planeurs filles , 
toutes d'une beauté merveîHéùiFe. 'La ^e^- 
niere nommée Pfychéy c'eftà dire la dernier 
re créature fpirituelle, étoît l'image d'une D*- 
-vîtiité ; on ne Ta que trop fouventprîfepôUr, 
la Divinité même y defeenddë fur la terre 
pour converfcr avec les hommes ; & par un 
renverfement qui lui a été funefte , elle a été 
elle-même >'objet du culte qu'elle devoît : 
Kimage nnortelle étoit confondue avec l'ori- 

fjnal immortel par les mortels dérâifonna- 
►les & aveugles^ 

Les beautez de cette Cadette la rendirent 
Pobjet de l'amour & des complaîfances df un 
I>ieu y quelque éloignement & quelque iné"- 
•galîté qu'il y eût de l'un à l'autre. L/es aî- 

' néei 

EU, A NT i» CiyitiOt qnâdam Rèx '^' Iti^ 
j^ina^ ht très filios forma confpicuaf habfêere^ 
a$ puella jûnioris , héc Pfyche nuncup'abatkr , 
tam praclara erat puichritudo ut ntultl eam ut 
prorfui ipfàm D'eafn Venerem religiofis- adoratio^ 
milfus venerareutur y jamque fa^a pervofraê/aùr 
Deam iu mediis converfari populs çottibus \ faerm 
dêje deferujttufj puelU fupplicatur ^ in huma^ 
mis vultibus dforum numima placautur; hac ho* 
mrum. cœlefliumad mortalts cuhum immôdica 
tMuJlatio verxVtneris inctncUt atêimoî fuod^ùnè 
mortdi puella partiario maje/lath honore traS^^ 
fur £<f imaginem tjus-cir^umferut pu$lla mbri^ 

M^Jivinam^Jpecknt'fàam mraftf^'Mnes'l 
€tiam Dfus amator advoUvh ipfi. . 
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nées avaient pris leur parti & fixé leur Xbrt* 
Piyché étoit encore liture &maî(re£Ie du lien. 
Cependant les Oracles avoieot prpnoncé 
qu'elle devoit être expoléc dans un lieu où 
<lk trottveroit:Un fçwnt cruçl^ aiireur de 
tou% les maux , qui a ibufflé fur la terre tous 
ceux dont elle eft délblée,& porté ion 've- 
nin depuis le haut des Cieaxiuiquesauxpro* 
Cand$ abîmes de TEnfer. F.hzbé devoit en 
lire dévorée ^ fiiivant. ces Oracles. Cette 
^onnoifTance donna beaucoup de douleur à 
<elui qui revoit mire au monde; mais la ten- 
4xciié infinie, de fon divin amant içut faire 
de cette Âtale avanture un moyen de faire é- 
«later Xa âgeffe- 

: L*amQur divin qui vouloit mettre tout en. 
c|uvre: pour la porter à s*élcver & à s'atta- 
<Âer. à lui. par une juÛe rcconooiflànce , for- 
nia Je deiTein de la tranfporter par des routes^ 
invifibles dans un lieu de délices où rien ne 
manquoit y ni des bj^ute:^ des ari»*es , des 
^eurs & de^ eaux , ni de Téclat de l'or & 
dç$ pierreries ,, ni rien enfin <le tout ce qui 

S eut fatisfaire & charmer da^s ce lieu. , afin 
e.donpeifç à Pfyché un attachen^eux iaviola- 
We pour. celui auquel eUe^4^Qit.de fi grands^ 
fekns. 


: Pfyché fe trouvant dans ces^ardlns , i)u*on- 
He ppuvoit voir fans les prendre pour un U&i 
délicieux fait par le Marne du Ciel pour y. 
vmk converfcr. avec les homjBoés ^r ne pou-»' 

voit fe lafler de parcourir & d* admirer tant 

^e .l^uti^ 3,. l<i$ &ttkslefi.plus(«xqw^, tou- 


AVlEre'L'^i'S'ir^olRE Sainte, iy^ 

Ùlim dua majores firores procis defponfg îam 
W0ptias adepta , fed Pfycbe virgo domi rejiaenr. 

Sed patri oraculum percontanti 
Apollo refponderat s$rfortunatf0ma filîa , ' 
Ne fperes jrenerum mortali Jtirpe creatumy 

Sedf(evum atque ferum v'tpereumjue malum 
Qui pennis voUtans faper atbéra cunéia fatigat , 
ttamTnaqne (sf fa^^^o fiftgula débilitât ^ 
QMent tremitfpje Jovis quo numina terrifie optturj, 

f^lù/ninajHe horrefc$tnt ^ftygia tenebra. 

Kex àlim beatns ef^ata fanSa vaticinationis 
accepta •^pigenr , trijitfque dômum pergit , moe^ 
retur , fletur , lamenfatur , ^ dirige Jortis jam. 
îtf^X^nt Utri effeSus. 

PfychefH mitis aura molliter Jpiraniis z^hyrr' 
pda^entis imperio amantis Dei fenfim levatam jno^ 
tran^tiillo Jpirku vehenf pau attm per devexa^ 
vailis floreniis cefpitis gremio leniter delapfani 
reclinjtt. Pfyche teneiris Ç5P herbojis locis in ipfo 
ihoro rofcidi graminis'fuave recubans dulce con*- 

Înievit , vsdet Incunt vaftis isf praeeris arbori-* 
Hs confitum , videt foniem vitreo latice placi^ 
dum me Mo Ittci medituUro prope fonfis adlapfum 
iùmus re^ia eft adsficata non humanis manibus ' 
fed divimf arûbus. Pavimenta ipfa lapide pre* 
tiofo etefimdiminMto in varia piéiura gênera dip 
criminantur , cateraque partes (me pretio pre^- 
tkfa fpiendore proprio corûfcant, 

yamfcies air introitu Dei cujufpiam Ituulen^ 
tnm Çjr amœnum videre te tUverforinm certi 
Detip qui magna arti s fubti litote tantum effÉra^ 
i^ argumentum , ^ ad converfationem huma^ 
tmm magno Jopifalrricatujn cœkfte palatmm* 
Iw^'ata r^cSc talinm loçortun oUe^ta^iont 
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x8d Comferehce de ta- Fab^i^k^ 
tes les commoditei defirables , tous les plaK 
firs fans nulle peine. 

Elle le trouvoit maitrefTe de tous ces biens 
qui n'étoienr ni fermet ni gardez , elle n^ 
voïoît point d'ouvriers qui cultîvafïent tou- 
tes ces beautez , elle entendoit une harmo- 
nîe naerveîlleulè fins voirperfonne, ellen'é- 
toit occupée elle-même d'autres foins que 
de ceux qu'elle vouloît fe donner pour fon 
plaifir ; tout, étoit fournis à lès ordres ; elle 
ne pouvoit. s'empêcher d'y reconnoître la 
niaiti bienfaifinte de la Divinité, 

Son pouvoir lui fut encore confirmé pan 
une VOIX par laquelle le maître de ce lieu 
fias fe fidte voîr^ l'affura que tout ce qu'el- 
le voyoît, étoit pour elle &.à fi diipofition^ 

La feule exception qu!il rnit.â une Uheité. 
univerfelle. , la içule condition q);i'il exigea 
d'elle pour marque de fa fbûmiffidn & de fie 
confiance,, fut que contente de joiiir de tout 
ce qui étoit dans ce heu , elle s''ab(lînt d'une 
&ulechofe, qui lui fut ié vérement interdite,. 
& qu'elle le gardât fur tout d'une cnrioSté. 
ficrilege. Elle fut. en même tcms menacée. 

Sue fi elle conirevenoît à cet ordre, elleper- 
rpit les bQnnes grâces de fou bienfaiteur; & 
que non feulement elle, fçrpit privée de tout 
ion bonheur , mais encore iqùe ce qui haîtroit 
d!e.lle ferpit fujet à la mort,. au lieu qu'en 
pbéi'ffant elle évîleroit cette peine & leur en- 
fiiit feroît divin ; elle n'avoit donc pour s'af- 
furer un bonheur éternel qu'à retenit unc^ 
curiofité inutile & funefte. 
Les fœurs aînées de Pfyché entrées dans 

ce divin féjour par Ig permiiSon de celui qui; 
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frapiàs accent mox proU&ame fttuHa ptleiterpt^- 
ma vifioms mirafur finguJa. *. . . 

Née. eft quid^uam qmd ibi n9$Ê eft , fed pra-^ 
ter deterat»' toMtarum divitiarum adHfir^iùuemy 
hoc erat pracipuè. nûrificum quod hhUo i;iucMlo y . 
nuUo clanftro ,. nulhcuflode totius or bis thefaft^ 
tus nie fnumebatHr;.femfit PJyche divinoi provi'^ 
demia beatitudimem ^ ctmÛa nullofervieute ^ fed 
t0»tumfpirkfi qs^d^m-Ampuila fnbininiftrantur ^; 
»ec^ quemifUéim tome» i/ldvidere.pouraf, ^-filasi 
Vâces. ^tmsâUs habebaf^ i^- quidam cantabaù^ a^ 
lius ^ ut quamvis nemo, pa$eret chorus tamem- 
^e pateret, 

. Hi^c eifummd cum volup^te vifettii offert- 
jî^e i>ox quidam corporis fui uuda £7 quiJ^ iu^ 

uity domina-^tantis Qbftupfifcis opibui y.tuafuuti 

ac omnia» 
Sed fnonuit acafcepè : tenruip ne qnand&'pemi'^ 
cjofa cottfilio fuafa déforma ejus quarat nevefa^ 
frile^d curiofitate de tanto-firtune^um juggefim 
pejfumdejiciat ; Perftda lupuite , inquit\ ma^^^ 
nts conmbus nrfarias iufidias tibi comparant ^ qua^ 
rum fumma eft up te fuadeant meos explorare^ 
vubus qms '^.uP tibi prtedixi , non videbssjt vi^ 
deris. Tuus nieras geftat nobis infàntem^Ji U^ 
xeris noftrafscreta , divin^m i.Jîprophanaveris>: 
ntortalem. Te ergo ^ iftum parvulun^JmmiT^ 
m^Si future inj0riumo libéra* . 
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S&rores ejus a zéphyr o déport at a ^ jamjrlifàe»^ 
lififtvitkf^: filk^pi^ames nmha.feçum perfhe^ 


rfi: COIÏTERENCÏ DE LA F ATÊn^m 

Vy tvoît mîfe eUe-même ,. furent laîfies des 
forcars'de la jaloufie à la rûc des grandeurs 
de leur Cadette j & s'y laîffant emporter , ré- 
folutent de perdre cette fœur qu'une grande 
îeuneife rendok trop o^édule ;. elles £è dî- 
fbient entr'èlles*^ La voîlà comme une Dî- 
▼intté , pendant <me nous , Tes aîiaées , fom-- 
mes & ferons toujours' nialhcureufcs ; nous 
we pouvons prefque pas même douter qu'el- 
le ne foît un jour élevée & alliée à la Drvf- 
nîté ; ce feroit un accroîflfemeht de notre in- 
fortune :- employons, tous nos effbtts pour 

• Ces milîgne^ fœursr s'înfinuercnt dans fon ^ 
éCprk avec des tours adroits & étudiez , elle* 
commencèrent par des manières tendres & 
flattcufes ^, & après lui avoir témoigné com- 
bien elles étolent fenfibleS' à Ion bonheur , 
elles lui marquèrent, enfin la peine où. elle» 
feîenoîcnt d'être pour l^amoar- d'elle, de la 
défenfe qui lui avoit été faite, lui firent fou- 
haker de connoître ce qui lui devoir être ca- 
ché; & fous prétexte dexéle pour ibnava/i- 
tage , elles emploïerent toute lew adreâë à 
loi donn^ de la défiance fur rî>tdre qu'elle 
«voit reçu & à lut inipirer la curiofité qui 
hii devoit être, mortelle/ 

Elle fe défendît d'abord du pîëge qu'on lui 
tendoît eit arrêtant fa penféé fur les -grandi 
biens dont elle joiliffoit & dont elle devoît 
être contente ^jufques à ce qu'étant-j)refl!fe 
par fes lœurs & par fa propre foiblefle , elle 
commença à chanceler fur la défenfe qu'el- 
le avoît reçue, & £ar les mcnaceS' qu'on lui • 
a¥oit faites. 
- Lies^perfideS'fotara quilaUûtoi»t , dès^ 

qu'éÈ» 
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pebéint't €H.inqtti^ aluraj orba^fava i^.imqum^ 
jorfUMa ^,'ficu^ei tihi con^placuit Hi i^roqtie pa*- 
rc»t^ progimo^ divjsrfam fortem fufiinetkmHS .Jff . 
mos quidem 9fafM.jn^^es.^ maritis advenu amsl*- 
/«e dédite extorres ^ lare ijf patrid degamus : 
b^c autem novïjfima ^ taMss opihus ^ Z)eo.^ 
KnaritQ potita qua fortajjis iliam qm(fue Deamr- 
éjficiet. Ego veràmifera ^.fufcipit dta ',i^ tu. 
quidam finror vtderis quant paiiemi vel poftMsferr 
vili bi$c perfj^a^^ninia'*^ ntcfumynec omMtua^ 
fpiro mji eam peffum de tanùs opibm dejecera^.. 
JÎc Ji ùh% eiiam y ut par eji , inacu'tt uoftra co»*^ 
tmm^lia coufiîium vmdum y ambo requiramus. 

Sceleftae fiemlme hoc. aftu pueilam apfellam : 
tu qmdemfxlixJpfa malt ig»<irautid\ms-auttm 

fH4e pervigils cura r^bus tuss excubamus^ clacU" 
us tMtf mf&rè cnuciamur y, focia fcilket dakris^c^ 
cafufque tui ; te celar^ non poQumus tmmoMem 
çolubrum tkcmm m>étibus laUnter acqniefcere \jam 
pua eft -exiftimat^o utrmn fororibus pro tud:faluta' 
fiillkitii adfentJri velis ; certè .pi<e forores nojirum 
iuffîcium fecerimus y fie affeêHouefiynulatdpamh^ 
iimfçrsicis ktmaduMansmum. 


l^unc Ffyehe m'tfella utpotifimple»:^^ ammv 
tenella extra terminum'mcmis fua pofita ^ om^ 
mum mariti wonkionum , fuarumque promiffio^ 
PHm memoriam effudit isf *^ pra[undum cala^ 
mitaifs fejp pruec^itavit.- 
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qa'dles la virent ébranlée ^ en 4>ric£fit le« i 
«rantage y. & n'écoutant que. leur jaloQfie ^ \ 
lui parlèrent avec plus de fermeté pour loi 
ôter la crainte qui la retenoit ; el4es lui ])ro- 
pofereut oairertemeat. ce, qu'elles vouloient 
lui faire exécuter f elles employerear & bka 
les plus fortes aflurauces, qu'elles lui firent 
Gubller ou méprifer. les menaces, .& du dou- 
te où elle s-'étoit laifTée aller, elle prit enâa 
le parti dejcroireîe&confeila malins de ces 
££duârices.^ 

Trouvant dès qu'elle eut formé' cette té* 
Iblution, mille attraits dkns l'efperancedeA- 
fatisfaire, & s'y abandonnant toute entkre ^ 
die donna, quoiqvi'éncore incertaine Àtreno^ 
hlante, l'efTor au feu de &$ deiîrs, eUe xnt 
la main à rœuvre pour, contenter ^£i cuijofi* 
té (àcrilege. - 

Dans le moment même eile.vit en effet , 
& ÛL curiofité fut fktisfaite , mais pour fon 
malhe.ur;' ce ne fut . que pour découvrir la 
grandeur & la beauté du Dieu & de touslet 
biens qu'elle venoit.de perdre ,.& ic9 nm^Si 
dans lefquels elle venoit de fe plonger. Sou- 
dainement dépouillée de tout , elle fe trouva- 
Il accablée qu'elle ne pouvoir fe loûtenîrnîr 
fe fouffVir quand elle fe.vit abandonnée de 
Ibh Dieu. ' i y 

■ -* ... a 

Bile fe traîna fpijis un: arbre du haut du'- 
cjuel la voix du Dîçu qù*élle.avoit otfènft':» 
& qui l'aimoit encore^ le fit entçndreàeUe\ 
lui reprocha le mépris qu'elle avoit fait de 
fes» avis & de fes ordres & l'état où elle s'é- 
toit mife ; il prononça la malédîaiôn contre 
lès auteusiis des cûn&ils.que^râvctfent perdue 
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r.aris\ amimwn facimrofa mulierts <nniffis teftte»^ 
tmachinie latibulis , deftriéiisgladsisfnaucUumfim'-- 
piicif puelLe cogttafiones invadunt. 

Sic jn^uium viam afia fila duicit ,ad faluUm 
diu* cc^itatam monfiraàimm tibi'^, novacnlam Iw^ 
c£ruamque conc^nmm cUmpUtam oleo ^ çlaro lur^ 
mine ft^imUamam h^cntfir alfcmde.^ 


Pjycbe rfiliSafiJa fuamvis fta^uto^ cmfilio £3^ 
Q^lo^d imimo ^am. t$»m facif9grofm'mafÊHt adn 
7ffffpi0^s ^: adhuc sMferta confiai thub^t > f^fliM ^ 
d^ffert ytaudet ,. tre/^dat y fait tiamen-ja^tiA 

vacnldfexum audacid mntaviu 

, ,Çftm ffinmm hm{^s obiatio^e fitrep^a dame^, 

imff f'SUfde0iffitm£9hi^Hm Demn^ fujàsn^etc^ 

in fHcerp>}£ qùo^ue hmen: bilaratum ii^th^h 'y. 

jam^mç laffa ^^Jnce -d^eàa dum J<^its divmh 

vukAi mtmtui^ pHicirifùdmem , ^c tgnar» Pfy^ 

€ffe fHi^Ms incidit amwem ^ tnnc m^^^u^- ejHP 

€Mpidine fiagrans prona in eum affl'tfUm inbtemsi 

mttuebat y ^ tnm exiluit Deux vif âque dHeéije 

fidei collnvie prorfus ex oculis Çff manibus ififae*- 

kfiffinue t^itm açêjavit fsf tundfmftffa d^ùbi^ 

tmrfih. ' : ': 

Dens ^matmr bnmi jacenàtm won defcre/tr in^i 

velavit pro^çimam cupreffmn de que tjns ako can 

cftminefif étam grav.her comin9tHSy aff'a$Hrtiac\ 

tibi idemidemjèfnper cavenda cenjebam : fed 

fila . quidem conpliatrices egregia tua: tam per^ 

niciofi magtfterii fui dahnnt oAmrnn mMpx^ 

mas y te. verà fitgd mcd Pn$ÊtVfr^j^ _ 


êc la condamna à un bannfflement.de ikpré'' 
ftoce, qui devoit lâi faire faire pénicenceao' 
ouït qu'elle vivroît lur la terre. . 

Cette fentence fut execatée dans tonte fbn 
émuhië ;. rmfortimée Pfyché fbt d^abord 
çktJSée de ce lieu de délices , elle erra mal* 
heureolè & fans repos le refte^tiefes jours; 
elle fiit une £bi& fubmergée dans les eaux qui 
la confbrverent & la rendirent miraculeniè- 
ment ; elle fut cependant confolée , encou- 
ragée & inftruite dans fou exil & dans fesr 
douleurs~ par des pe^xmes^ qui menant une 
vie duunpétre &: occupées à garder des trou* 
peaux ^ receroient la conncriuancedcs cho^ 
ics les plus éloignées» & ia^ oommumcadon 
éss iêcms dn Cid. 


' ERe eut te chagrin dé pzSét dans^ Te Ifo- 

rime de celles q\â !*a^!çat perdue & quf 
mocquerent de & fottè crédulité, mar^ 
quf furait elles«*mémes écrafées plus druel«- 
kmeot , . privées de l*ef|Jerance même de rr^-^ 
ver quelque fin & quelque ibolagement & 

kurs nuouu 

' • . • • 

- Lu juftîee «r Wndîgftatièirde IrDfvfuîtf 
i laquelle fon divin, amant deroît la naïf- 
fimce, pourfbîvîrerit Pfyché par tout ,• rien 
ne ftit capable de Tappaifer , ni tout ce que 
octte malheureufe fbuflrit dé travaux , de 
douleurs & d^nquiétudés par toute la terre 
& jufques aur portes môme de Tcnfer , ni 
toutes les prières & tous les Ibufnrs qu*oi^ 
employa pour Aéchir la Divinité irntéci 

lit 

* 
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']Pfycbep€$t proMtmi flnmsms mar^imnn pmcl'* 

piten$ fefe dédit , fid mhis flmfius in homreti^ 

M^i coM^im eam innoxi(k alumine fi^er t'tpum 

fioremem hérbis expofnit: tune fortà^Pan Deus 

imfticus JHXta fuperalium amnis ftdebaf y fa»^ 

ctam Pjychejn atqne deféâtam tiitcunique cafus 

^us non hfçius clementer ad fe vocatamjîc per- 

nt»lcet vtrbis Unientibus y puella fcitula fnm qui-^ 

dent, rufiicanus Jjf Opilio^ fcdjeneiiutis prolixtt^ 

bénéficia muHis experimenlis mJlrHâHS^ veruf^ 

fi reétè conjeSio , quod Prudentes viri dlvsm^io-^ 

nem autumaret^ aufcul^ mihit, pone moerorem- 

Precibufque potim cupidinem Deorummaximuin 

percolé : fie htuto Deo^ paftore ^ adorato tan^~ 

tMm nnmmefalutarJ PJycfoe pergit ire,, 

Accedit ctvitatem tn quâ regntim marltus 
mniusfororis ejus obtinebat ^ cui forori Jic infit^y^ 
m^minifii conjUihm vefhrum , fed cum prtmwn 
maritijmef vultm '^éXs , Jtattm ilh zephiro 
fraû^ wbrA^UrHùms medomus* ejuseffbnrei^ 
«^ iH'^Ofn afpmet^ lUa ad illum fuftûnm nbi 
ferjriigffè.fr^teif^hetM^dedkj^tjSf perfax4 catUium 
wmemhrk "jaéhais afqne diffipatis'intefiitiyfttuim^ 
fue aliafitror mfinile ntortii excidittm ceeidiU 

Intérim PJycbe quafitioni cupidints intenta 
fopuhs circuibat y. at in4i^n^a Venus agroto re^ 
perto puero exclamabat , honefta , inquit , h<ec 
Çsf natalibùs noftris con^ruentia ut, tuce parcutis 
hnè domina pracepta calcares. Sic effata foras 
fefe proripuit infefla 'y Qeres ^' Juno ejus pair 
part iram fevientèm adûrta:at Vmus indifftata 
-praverfis illis akè rurfus comito gradat pel^go 
miatn capejfff^ 

& 
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La terre exécutant fes ordres dirins & 
toujours infieiible^ s'obOJna à ne rien faire 
volontairement pour le fecours de cette cou- 
damnée vv & celle q\d pré&de aux couches 
ae donna aies voeux que .de$ douleurs à 
4e$ dangers comme il av^.oit été ordonna 
ÈUe fot enfin abandonnée, à toutes û>nes. 
àc mifeces & de tourmens.. 


Elle fut cd>l]géé ^'eofrer en iocfeté de 
v^ttz avec tes bâtes ,; d'en . pjpeodre des le* 

Îons & des &cours pour favoir tieer da &iïk 
e la terre ks diSetentes. chofes. dont e\le 
eut befoin pour la cbn&rv^tion de fiivie&.de 
kor accadua: dequoicauvrir fk. andité^ . 


-> 


Eltè fut:«KpDfi6è;à dès fetîg;ues & à dcspc- 
vt[$ effroyables au travers des eaux&jufaues 
dans les^ entrailles . de la terre pour utisâûre 
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I0 Un^lum ^In^e Çereris m^rega^ ai.pedes 
ems^advoluta Q uheri flep^ rigam Dea veftigia " 
a/emam multi jugis pmH^qs.pojiulat. Per frugi- 
feram ejus dexteram^ per Utificas imùgiutft c^^ 
§çi»0Oftias defrfcam. fojiulat ofem ^ quaad, Dca 
tantafaviins ira fpath femports mitigetur ; eut 
r^fpondet C^re^fe cognât a ^. arnica Jua tnàlarn^ 
£r^iamfuf^iremU^A decedi^itaque tnffiit ^ ifits 
ièdijhtfs £5? qtt^i àjm rePeutamn.Jueris opttmè 

^ , Hinc retrorjH^ tterporrtg^nrperventt '.adfa-' 
^m, Junoms Lncitii^ cujus aram manibus am- 
pfi^afic adpr€ciktm ; t^iagua JovU gernfflna isf 
%»juga iwnnuemii pericnli metu me likera qUiC 
foies prtegnanùbm pericUtamibm fiibvmire , ^ 
Juno veUem^ inqmt ^.Pfyche ^ fed legibm pro- 

. Çum Veneri tradip^ifi/t ubi , injuit, ^Joiliçi- 

Uédo, atfue triftities anctiU mea y qmbus sMfro* 

'éocatis ti^i^iPidam tradidip cam , &f ififa imvor 

la^ in eaïn vi^eiîïque plurtfmapt dilortca^, „ ,t 

. ^lloiamfimiHumexiguQrumcof^Hfami^inex^ 

tricabiiem ingentem amgerifjn Sfccrperj^ Jingulis^ 

Mams feJMgatis ante vefperam, Pfychem jfibet qu^e 

%^manitaPe profcepù conflernata filens pbft»pef) 

çityMdf<^mcarMn% cla(fis,,é^éHiensfif9guUgr^'- 

n^im topnm Sgernnfatermm diffi^is gin^UfUS 

De ûvnim nfir't mlor^ f^^ntium quifi^in-^cnf", 
$^dit9paftu vaga^éimurpreciiffi.velkns coma ^r-' 
T^risJMJS^ Ç^ avis cœlifus /Hiff^e monitis infiruc-, 
ta 'Pfyche,'fl.^entis auri cangejifsm gr^i^um Ve- 
neri reportât* . j ,'■ z / )jf... :.* '.j 

yNecti^^ nmnm Defé'f^epl^tfti^v^lftspfcex- 
piare pàtmt :)pta ilk^,ad i^è^os fis?) qrci feraUsi 
psfs^esM titrtarim ifNl^fpfjs dem^are ^^^ . t 

Il :u ^^^ 
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i fes néceffitex ou à fes paffians. Celles-d 
•Ift réduifirent aux derniers abaîs^ & la po> 
tertnt fîe£(fie dans les enfers Cins eTpenmce i 
•<ren pouvoir fertir^ 

Tant de omelles expériences hii momroîen^ 
afle% qu'elle ne pouvoir attendre la an de As 
malheurs que de la main ménie qui la ciiâ- 
doit 4 précipMe juiques dans les ^lafets en- 1 
trt les mains des puiflances infernales à qm 
ion amant ne permit pas de la retenir. Elle 
n'écok plus qu'un cadavre faas aAion Arfins 
pouvoir ; en cet état leOei écouta tes fou- 
psrs ; le Dieu qui Taunoit réveilla de tba. 
lommeil inferUal , & touché des'xnifëres de 
fil Piycfaé , lui ût efperer fon feconrs pour la 
guérir de les playes mortelles. 

Ce Dieu d'amour en fut fi attendri & fi 
pénétré que fil mifericbrde fe déclarant pour 
cette infortunée ^ pliuda fa caufe contre la 
juftice irrieée au tribunal du Dieu Tou^puîf• 
fant qui entrant dans le put! delà mifericon- 
<le, prit les expediens de les acconier êc de 
les fatisfàke l'une &; l'autre. 

La grandeur des playes par lelquelJes iJLa» 
Toit fallu farisfkire à la Divinité oÊbaûfè^ût 
confentir le Seigneur (buverain ï otdcmHer 
lefeul remède qui pôuvoit les guérk^ qui é» 
toit celui de l'union de la Dlrtaité à Thuma^ 
m'té; cette alliance fut réfoluè% la mtferede 
Pfyché au lieu d'y toe un oMade fut ce 
qui prefla & qui lui attira ion divin époux y 

3ui fat la fource de fes grandeurs , & qui ât 
e fa faute le fujet de fa gloire. 
' pt grand Dieu le Père confentlt At erdôn* 
«à que ion cher Fils prît & époofit la natu- 
re htU3Mfate> A poidr, n' eipoOr point fagran** 
* . deur 


j 
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7i»0i PJycbe fof^ Mhimas fortuuas Juas^ Ç«f 
4^d promptum exhium fefe compelli tnan^eflè 
i£ompcrit^ (<f ÎM spfo orci Umine jacebat immàbi* 
lis nihil aliud quant dormiem cadaver^ hinc poft 
horreuda pericnla^ ah inferHofomno amatêrhope 
JkfcitafHr^ qui Stàiiutm fuoi Phd>es obfBnùam. 
a$om, iokrani ad Mmaàe$trra^ 6f ^^ct^ imqmt^ 
rjirjkm parierasJiimU jcmiqfisat^ \ 


Intered cupido amêrt mmlo perejm ^ ^Jp'4 
facie alit pefnicibus Cœli ^ penetrato vertice^ 

àk quem Jupiter , lic^t tu fiti f^unqu^m mihi de^ 
£rttum fervaris hoHorem^ attanun modefti^ ;me<t 
memor cnnâa perjiciam^ 

Sic fatus jubet MercuriumDeos om^ts ddc»u^ 
cionem convocare in qua pro fede fubtimi fedeuf^^ 
procerus Jupiter fie enuntiMt\ adolefieutêmiftm^ 
quoi numibus meis abimnatus fit prrfeâo Jfitis ^ 
cujus prima juventutis calorat&s impetuf frem^ 
qupdam coerceudos extftinum ^ fa^ efi quftidia^ 
mis cum fabulis infamatunu 


' AdVenerem cotlata facie ^ net inquH fiRa^ 
quidquam conftrijlare , nec profapia tauta tua 
fiatuiptc de matrimomo martàJi me$uus ; jam 

faxù 
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<leur & ion état par une alliance fi inhale , 
la nature hamaine & roortelle fut élevée juf- 
^aes à la Divinité pour n'en être jamais fé" 
parée; ce mariage fut Ja joye comme Tad- 
mir&tioin du Ciel & de la terre; les efprïts 
céleftes en célébrèrent la fite, & le fruit qm 
en forât fut la fource & la caufe du v^énu* 
bie boohçur. 


fitjcQ M^tias "mm inÊfares fid'Ugmnu^s ^ £5^ «^ 
BçQ. far fûtrcmium arripi Pfychem ^ im Cap* 
1mm pcrJucs julfet ^ pqrreSo^me ambrofiie pocuh ^ 
pane , imiuH , PJyfhf ^ tmmonaiis epo , £5* 
€cc€ Pfycbe convettit m numum cupidint: mmf^ 
'VQce coHora perJjmabaM , ApoUo cautavh ad cy^ 
tharam^^c. Et mfcitur ilUs maturo partufitia 
fmam volmpatan mminamus. 
• ... 

Ce n^eft li qtf un extrait du koman d*A* 
pulée, fbivant les tetmes de l'Original rap* 
portet à' la mnrgc. On y peut voir d'un coup 
d'œil fans quMl fcnt befoin de réflexions & 
<le recherches , en retranchant feulement les 
façons Payennes de parler des Dieux , Vïn£- 
f^ïTe entière telle qu'on If 2f prend de nos 
fidntes Ecritures: - Nous ne trouvons cas le 
Hiéme avantage dans les autres fables; il y 
faut rechercher & rejoindre plufieuts endroits 
dfQ>erfez pour en Ken voir la conformité a- 
▼ec les hîftoires de nos faints Livres , ou ie& 
traditions des Juifs d'où elles ont été tirées.. 

FIN 


Parmi 


\ 
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I^Àrmî les fentîmcBs répanaus àatts les 
Phîlofophes Payens , qui font ou les ef^ 
fets de la communication qu'ils avoient eue 
tde nos Livres lacrez, ou des témoignages 
de Tame naturellement religieufe, & chré- 
tienne >, la penfée de Seneque ., dans fa ioa« 
Epîll. fur l'immortalité de Tame, & furfon 
pafTage à une autre vie , lorfquc par la mott 
elle eft fgparée du corps, paroît fi belle &fi 
jttfte, que j'ai crû qu'on feroît bien-aife de 
la lire en cet endroit ; ce n'eft ni une idée 
faulfe & outrée, ni la faillie avanturéc d'une 
imagination échauffée; c'eft une image naturel- 
le , )ufte qui fe foutîent dans toutes les par- 
ties , que la vf aye Religion & une exaâe raî- 
Ion reçoivent ; il n'y a <ju'à y mettre Dieu 
au lieu des Dieux pour en faire une penlée 
toute chrétienne. 

(ï)Strabon au Livre quiniîéme de fa Géo- 
graphie rapporte les mêmes fentîmcns des an- 
cieiis Brachmanes des Indes , que cette vîe 
devok être confiderée comme l'état des hom- 
mes qui n'étoîent encore que conçus & ce 
que nous appelions la mott comme leur 
naîfTance & rentrée à une véritable vie, heu- 
reufe pour les fages qui s'y font préparez , 
îefquels ne doivent regarder ni comme des 
biens , ni comme des maux , tout ce qui leur 
arrive dans ce palfage. > 

TrsM 

( I ) Pai $6. iê njtt. it Bâte, 


Tomt IL l 
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JraJMÛ 

neque 


^ion J*une far$U de PEphre 1O2,. de Se- 
eque^ De i'^ immortalité de rAme. 

T 'Erprît dç rhômnaeeft quelque chofeà 
-*-' grand le de noble , qiiî ne peut fonffiir 
d'autres bornas que celles de Dieu vs\tmz\ 
jl n*a point de patrie ici-bas , foît Rome , 
ibît Athènes , ou quelque autre Ville plus 
célèbre & plus magnifique: Son païs eft le 
Ciel , fi élevé au-deffus de tout l'Univers 
qu'il environne , qui renfernie les terres 4 
les mers avec Taîr qui eft entre nous & lui, 
ce Ciel môme £éjour de Dieu Créateur & 
Confervateur de toutes chofes. Cet dprit 
jae fe laifTe aufli renfermer dans iaucuntems; 
tous les tems font à lui ; il jouit librem«it 
de tous les fié des, il les parcourt tous làns 
obftacle. 

. LorfqUe et jour viendra qui doit flFparer 
ce qu'il y a d^humaîn , (i) je laîflcraî ce 
corps dans le lieu où je Tai pris ; pour moi 
je retournerai à Dieu duquel je fuis torti & 
borç duquel je n'ai jamais été, giiQ/qae re- 
tenu dans ce corps pefant & tetteftxe dutaut 
Texil de cette vie mortelle qui n'eft que le 
prélude d'une vie & meilleure & plus dura- 
ble : Comme le fein dé notre Mère nous a 
retenus pendant neuf mois & nous a difpo* 
fez , liou pour lui, maÎ3 pour ce lieu -ou il 
fSDîJ)Ie nous jetter , lorïque nous ibmmes 

déjà 

f I ) *>rf/«/7 LvcREGi: 
Ccdit hém rétro de teriâ quod ïtiît ante. ^ 
In teram veium» qttod venit ab stheris oiis 
^1 ittxfuoi C«li S\i\%ttau t^âa xeccftanc. 
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déjà capables de refpirer de nous-mêmes & 
de fupportep Tair à découvert ; de même 
pendant pet elpace de tems qui s*écoule de^ 
puis notre enfance jufqu'à la vieîllefle ^ 
nous fommes- préparer dans Iç fciin de lu 
nature pour être mis dans un nouveau» 
jour. Nous attendons une autre nailTance; 
Un autre état des chofes nous eft refervé j 
nous ne pouvons encore fupporter la vûë du 
Cîel que de loin. Voyons donc venir , fans, 
crainte , cette heure décifive qui n'efl pas la. 
dernière pour l'ame, mais pour le corps feu^. 
lement , & regardons toutes les choies qui* 
font autour de nous comme des embarras» 
é^u,n lieu où nouj^ ne faifons que paiTer. Il 
faut en fortir ; la nature nous rejette avec, 
violence lorlquVlle nous le fait quitter^ 
comoEie quand uous y fommes entrez. Il ne 
nous eft pas permis a*^emporter quelque cho- 
ie au-delà de ce que nous y a irons apporté : 
Au contraire il faut fe dépouiller d'une gran- 
de partie de ce que nous avons reçu lors d^ 
notre naîiTance ^ nous perdrons cette peau 
qui nous couvre & ce xang qui coule dans 
tout le corps par les veines y nous perdrons 
les os & les nerfs qui foutiennent notre foi- 
ble machine. ^ 

Ce jour qui nous effraye, comme s'il 6" 
toit notre dernier Jour, eft le premier de ceux 
qui ne doivent pomt finir : Ré£bus-toi de q^itr 
ter ce quit^embarrafley pourquoi t*en défens- 
tu? N'as-tu pas lailTé de même le corps Où toi: 
étois enfermé , pour venir au monde ? Tu as^ 
peine à rompre tes h*ens& tu fouffres uue ex- 
trême violence ;.c'€ft ainfi que 12^ mère n'a pu. 
fb décharger de toi qu e- par des efforts vio^ens^. 

I 2 terri- 


ttk^i 


19^ Confère nCIl de la Fabîe 
tcrribKs; Tu pleures &tu gémîs, vcilàd^au- 
très appanages de la'nailTance; mais tout ceh 
» étoit pardonnable lorfque tu es né , ne fça- 

chant encore & ne connoiflhnt rîen ; tu for- 

tos du- lit fermé des entrailles de ta mcre, 

oà tu avcMS toujours repofô mollement & 

Chaudement, Se tu nepouvoîs liipporterl'im- 

pctuolké & les injures du grand a^r ; déliât 

comme tu éfeois, toutes les mains qui te too- 

choient te bleffoient ; & au milieu des chfi- 

fes tK)uvelks & inconnues tont t*<f tonnoit & 

f . te frappoit ; mais à préfent il ne i*eft plus 

\ nouveau de te féparer des choies auxquelles 

jl tu étois uni ; dlfpofe-t;oî doac à quitter fins 

peine des lAembres inutiles , & » laiflèr nn 
corps avec lequel tu n'as pas toujours été; il 
fera déchiré, détruit, anéanti: Pourquoi cela 
t*afBîge-t-îl ? tu as éprouvé qu'il ne peut k 
faire autrement & qu'il faut pour naître, per- 
dre ce qui nous couvroît: Pourquoi dounes- 
tu toa afteôion à ces chofes comme 6 elles 
étoient de eoi.^ ce nefbm cjuc tes habifs; /^ 
iôur viendra qui doit t^en dtfbarraiîcr, Siqni 
te tirera des ordures & de VhifeÛIon de /a 
prifo& de ce ventre qui t'en/erme. 

Prens Teflor par avance au-deff is de ce corps 
autant qu'il t'eft poffible, dégage-toi de to'^t 
ce qui t'attache It plus , & n'y tiçns qu^au- 
tant que ïx néceflké t*y force. A tous les mo* 
mbns, éleve-tûidc là par tes penléçs à quel- 

£te choie de plus.grand& de-plus fublîme. 
es'ftcrets de la nature te feront un jour dé- 
couverts^, cette obfcurité f:ra diffipéfc , & ta 
feras frappé de tous cotez d'une lumière pure 
Si bttîl^fute. Rçprefente-toi quel en fera récht 

dans U fource & au ixîlîeu des feux de tons 
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les aûrcs fans ombre & fans nuages, dans 
un Ciel toujours calme & toujours fercùi. 
La^ fucceffion du jour & de la nuît font des 
viciflîtudes de cet air corrompu ; maïs tu 
trouveras que tu n'as encore v^çû que dans 
les ténèbres, lorfque tu feras de tous côcex 
pénétré de toute la lumière dont ta n'apper- 
çoîs ici que quclaue rayon obfcur par les 
petites ouvertures de tes yeux. Puifque tu ne 
laifles^ pas rependant de Tadmirer de loin ,. 
j uge que te paraîtra la lumière dîvîne quand tu 
la verras dans fon centre & dans fa propre 
iburce- 

Ces penfées ne laîflènt fouffrir dans Tame 
rien d*impur , rien de bas y. rien ouf refl'ente 
les paflioas; elle fe dit qu'elle a jDfeu pour 
témoin, de tout ; qu'il eft le feul dont Tap- 
probatîon (bit à rechercher , qu'elle doit fe« 
difpofer continuellement pour lui; & elle ne 
ie propofe que l'éternité. Avec cette yûë ua 
peuple foulevé , dès armées campées con^ 
tr'elle, CO toutes les menaces^ tous les ac* 
cidens de l^unîvers.ne fçauroîcnt rébranler ^ 
ni la troubler r que pourroît-elle craindre ^ 
pu*l:;ue la mort eft pour elle un avantage & 
le fuj<:t de fes plus grandes efperances. 

f T ) si confîftaac adireifum me caHra « non tlmebic coe 
m.uiii. PfrU 2^« 

fia du Tome ^ecoad^ 
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